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la inort de Louis XVI inclusivemeut. 



«* 



...... Quceque ipse misetrima vidi, 
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^fueii^rdttiatiMs. u 6n a reprocti^avec' 
ahi^rfaj 

<Jairs ses ^ecrns : sans dome- que 1'impar 

rf^fifaffifljfe tori .Wlgreiir' qu> 6nt prisleV* 
cM&p&S proiiVe l a3sei aiileclfeur 'dclair^ 
<pfc So^JMi WSMUbm la :ntisirrm 

sauroit etre sans, appely* dans une cause 

ou ils ont pousse msqu'au dernier degrd 

>v*hQ\\v\ziL>iA f/liivofoT/ir.F,;. ;<:i;-:oS\I£ 
le tort qu'us reprqcnent aux # autres. An 

re§te, les critiques qu on a faites de IHi** 

tore fife la Revolution de M. Bertrand 

'Shi m liiiiTne^r.'iJoi^o^boir:;^ 07* if;. :• .T 
DE MoLtEVitt-E >. ne peuvent 6tre cons;- 

:jb«jIdn;e:np/J :< ; :ift IJq'iU; uo ', /"iv-rj; ->. 
d6r<6e£€me cpmme des, declafriations y&- 



'■^■■^■^ «■ *■«• ► 



sues : elles ne portent suraucun objet pr& 
cis e*a3te#nm£ f oniifeluti point contest^ 
la v6rit6 des £v£nflmens qu'il rapporte. 
<?«£ ^p^dant^i^o^ay^ „Jja gKoi$«* 

c S?f^ J§ 0*®$ MM 1 fm. { !&$?& 

esp&ce dliommage & la v&rit6. x > 4 - 

c^rr*; eni\ t.;^G^l6qqG stfTra oils iium.,;^ 

Je n'ai jrien, k aiouter. k la r&ponse gup 
M.Bertrand de Moleville leur a faitedans. 

sa #<??e urelirninaire ; je crois seiilement 

-: v \ >• - r i : -- ^ noYprji.^nJi'io uol v s ?0i 

devoir faire une observation g£n£rale. La 




CQordo^nance deis parties dontilost com- 
post; la. publiqationdela seconde^partifc 
est j^ne^ponse auxcritiqiiiesj et doit seute 
Testifier ,lqs jugemens trap s&v&t es, qute 
quelques personnel on^ poi)t£s suria pre: 
mi^rev Gette seednde pairtie d'aiileurs, 
rempKed^pper5iisfwx>foiids sutla nature 
et la majrche seerette de la pr£ volutin , et 
de particuLarit£s int£r6ssantes qui ne poii- 
voient fetce commies que deM* Bertrapd 
ache vera de jeter le plus grand jour sur 
Phistoire de nos troubles politiques ; Pau- 
teur , apr&s avoir retract les crimes de la 
revolution, terijiine. SDH tableau par P6- 
loge du g6n£ral qui vient de mettre fin k 
11 os malheurs , et qui , d&s le 1 8 brumaire , 
a montr£ k sa patrie Pesp&rance d'un 
avenir juste et tout -i- fait r£parateur. 
Gr&ce k lui > on peut enfin dire la v6rit£ 
sur les temps orageux qui se sont £coul£s j 
la revolution est aujourd'hui pour nous 



-dans im 'horison lointain 5 qui pfermet h. 
rhistorien tfetreampartml. II est una fbule 
d^hojnmes; qui pe veulent pas convenir 
que la revolution est £nie k , et qui soutien- 
nent que le temps n'est pas encore venu 
d^crire 1'histoirei : quelques £cri vains esti- 
mables on t &6 la dupe de ce pr£jug£ accr4- 
dit6 par des personnel trap ini6ressi$es$ 
mais Jfis t&i&bres de la nuit sont enfindis^ 
gip6e$, iet c'est en vain qu'ondit au jour 
de zeiirer sa lumidre. 
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NOTE PRfiUMINAIRE 



DE L'AUTEUR. 
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LoasquE j'ai public sous le titre>d'j4n- 
nales de la Revolution de France (1) y mes 
M^moires pour servir a l'Histoire des cinq, 
demises ann£es du r&gne de Louis XVI > 



(i) C'est sans ma participation que mon editeur a subs- 
ritu£ le titre SHistoire de la Revolution a celui & An- 
nates ; et queiqpd je ne pmsse que lui savoir* gr£ de ce 
changement , j* persist* a cropp que le titre A' Annates 
est., sous tous les.. rapports > celui. qui convient le mieux a 
cet ouyragfe , et plus particuHereinent encore a la seconde 
partie, qui , embfa&arit Fejtoqtie'de mon iriinistere et celle 
aVmacorrespOHdance secrete avecleroi,ju$qu & la catas- 
trophe du 10 aout, in'a, oblige a parler tres-sqwvent de 
moi-meme , et a rapporter sur plusieurs faits generalement 
ignores une foule de circbnstances que tout historien doit 
<n>ttnoitr& p6uit sen iisstruti£6f* , nnuVque la coiicfsiori eft 
le toad* lTusteire rieperisettent pas de presenter aveo 
autant de derail. iVailleurs , je suis convaincu qu'une bonne 
histoire de la revolution^ne peut pas plus etre Touvrage de 
ses vfatimes' que* celtti* de seV auteurs , inais<les'u«tff et4e* 
autres peuvent attester les faits. dontils ontettComK>issanfce ; 
et cellesde ces depositions qui n'auront 6te cpnibattues 
que par des injures , deviendront un jour les materiau* 
lfey pitry prtde m cybtrf Hifatohfe: 

yi. * 



a NOTE PRELIMINAIRE4 

j'ai annonc£ ( Discours prdliminaire , page 
21) queje m'attehdois et mime quefes* 
pdrois que cet ouvrage indisposeroit les 
gens ex a f g6rds detous les partis* Mes es- 
perances ont £x& remplies autant qu'il le 
falloit pour constater mon impartiality* 
maisj'ai annonc£ aussi ( tome I , page 
prerrtidre ) que j'accueillerois avec recon- 
noissance toutes les reclamations appuy^es 
de preuves qui me seroient adress^es. Je 
m'^tois flatt6 qu'apres avoir manifeste 
aussi franchement le desir de corriger les 
erreurs quelconques dans lesquelle£ j'au- 
rois pu tomber , personne ne se hasarde- 
roit k me reprocher vaguement de pr£ten- 
dues . inexactitudes , sans, designer daps 
mon ouvrage un seul fait inexact ou al- 
t6r£. C'estcependant ce que quelques jour- 
nalistes frangais se sont permis, sur un 
ton qui m'auroit dispense de leur r&« 
pondre, s'ils n^avoi^iit pas imprudemntent 
m&l^ k leur critique , Ou plut6t k leurs in- 
jures , des inculpations trop . graves pour 
n'&tre pas repouss&es. 

Je ne m'arrfitei'ai pas a la contradiction 
dans laquelle ces journalistes sont tomb^s 



NOTE 'SftALtMIttAtfefc 3 

en pr^tendant , Fun' que mon otivrage n'est 
qu'une compilation mStkodi£Ue desfeuillesi 
de Royou et de Durosoi > faite dans le 
mSme sens et avec le mSnie esprit; Fautte 
queje ttai fait que compiler les Moniteurs > 
les pamphlets et les joufnaux depuis 1 788. 
Soit que ces messieurs finissent par s'ao 
corder sur ce point , ou qu'ils continufenff 
de se r£futer > ils n'emp^cheront pas qii'unfc 
compilation exacte de tous les journaux 
dans laquelle les faits seroient p?£sent£s 
avec ordre , assembles avec discernement , 
et discut^s avec impartiality , ne fAt une 
excellente histoire de la revolution , sur- 
tout si elle £toit 6puree de toiites les er- 
reurs £chapp6es aux £crivains du temps , 
et enrichie des anecdotes quails ont igfio- 
r£es. 4 

Je ne devine pas quels sont les faits qu'oii 
me reproche d'avoir alt^s ou d£natur6s , 
ni quelles sont les personnes estimables 
auxquelles on m 'accuse d* avoir prodiguS 
les cdlomnies et les injures ; ainsi , jusqu'S. 
ee qu'il plaise k mes d^tracteurs d'appuyer 
leurs datamations de quelques preuves , 
je me contenterai de les d&ier'd'en rap- 



1.. 



4: Htf,T© P Eft b I MI N AIRE. 

porter tine seule qui ne soit d£ men tie par 
Ip t^oigna^e unajoirae de toutes lea per- 
sondes de bonije fbi, qui out £t£ a portde. 
<Je $ui vi?3 de pj&s nQfcre TOalhe«reuse r£vo- 
lutioA. Je citerei dans, ce nootbre ua des 
membr^s de \x premise as$$ri*bJL4e fes plus?, 
distinga^s par $£s talens efrpw^ft sa$e$$e^ 
$t, \& seul 4'entp'eux qjii , a,ppel<^ tepis fois 
ila preside i*cfc 9 dans l'espwje <\e aept mois , 
^ait;r^pipU Infractions ayec une supe- 
riority eir u#$> impartiality ge&£ralement 
rqconnues par tpuslea partis Qi), Je n'a- 
X(>is j>tp$i? qu ^ucun^relati^Oiayeclui^ eft 
j'i^iQrois c.e qajfti 6toijt derejqfu Iwsque j# 
re^us^ & Padre$2£ de mes KlrraiuesJi' Loot- 
dfi^$* Wi£ )e$Xm qH y ilm'^crivai* de Vienne> 

I^ig^vi^ijtae * 3pwk a.vcri^h§.maiL<M*-> 

vrage en anglais j je me bornerai k enxap- 

j&tu® i&'te planters .{famfe/ 

. *, Yog i^/uaz&si «Sfc/4i Revolution * man* 

jpl. sjeur. ,. fejroite d^ftepaaia: lft; seraki soprce 

* e# par^r;j, dfett'stfni. dtone fid&ite eft 
») 4'iHn . Int^n&t i qui, l4i%S<fflti Iwuii lain <Jer- 
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VOTE PR£LIMINA~lft& •'$ 

•> ri£re elt^s toutefe qui h^&Cffr sur cette 
» mature taktt epuis^e qticxfyiie ii^pui- 

• * r ♦ 

m sable. » • 

J'ajouterai 4 ce t&ftdlgfiage tine autre 
preuve d'uft asses grand p^ids. Le jouriia- 
naliste qui pas&oit pouY &Voft Ite rtiieux jfcgg 
la revolution , tet par con*%tU?nt cehrf <fui 
devoit le mfcJufc la corino^trfe ^ s'£toit a*9$i 
laiss£ persuader par qiieJqiiea ebkfemis tifcte 
v^rit^, qus j'avois rapports inexacftfebifelit 
quelques f alts. II releva asiS6i5 am^terifeiit 
ces pr£teiidiu6& irffexafctitfccfes <iian& un jintt- 
nal fran^aiS 'qit^il r^digertit alora 4oti* le 
nitre de jlfett?r#* Britat&kiqile. Je publidi 
ma *6pon$e an* obsetvAtittMS >critiqileS 'dte 
«e' jttunafiftteT elk) Stolt aj^iuy66 siiFiies 
^preuves si con Vain ciahtes \ fcpffil ite toal'i'tf gia 

pas k reconnoitre soil etr&i* #nr tons !es 

points (i). ^ r ' "~ 

Quant aux rfeprbches q\ifcm'6htFditt}tiel- 
-ques journalistes de eiter des anecdotes-sans 
garanfie j des (H£ne*iiefis &&m t&rtohis (2), 
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(1) Voyez cette reponse, Hisioire de la Revolution , 
tome 5 , page 356. tile peut servir de refutation a\ix 
objections de plusfeurs journalistes francai/. 

(a) Le redacteur du Mercure de France ne s accorae 



80TE PRSUMINAJRB. 

. et des conversations avec des personnes qui 

n'existent plus, je suis malheureusen*ent 

forc£ de convenir que les fameuses listes de 

proscription du Comit^ de $alut public ont 

fait p^rir plusieuts de mes garans , de me6 

t£moins et dejfips interjiocutenrs. H$tas ! 

rce, oon4t&. 4s sang Hi'jg&fc enley^ aussi le 

fplus grand, po^fore de pies Jecteurs , si la 

rr6volution : d# ^ t)^^m\^or ( n 7 ayoit pas iftis 

- ua , terme . a : sep 4 ^ssassijiats,. ' Mais j*avoue 

que je ne :] nie §erqji^ jamais .^ttendu & cette 

.objection dp 1*, -part da , ices jfturnalistes. 

f Jls n'ont pastfnontr^ phis de prudence , 

lorsque se constituant les defepseurs ofEr 

cieux des <:oupa;bles auieur§ de tous jaos 

• d^sartres ? il pi'ont accus& ide transfer- 

iiner leurs er*ejirs en complots , leur im- 

pr^voyance .^n intentions,^ de presenter 

les hasards comme des pro jets , les mal- 

Jheurs cpipine r d^P crimes r etc, etc. , etc. 
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j>as trop , a cet £gard ,.avec les autres jqiirnalistes qui en 
ont parle. Celui-ci soutient, en effet, que la qua lite de 
te'moin ocujaire et de temoin necessaire annoncee par mon 
epigraphe : Quceque ipse miserrima. vidi et quorum 
pars , suffit pour exciter la mefiarice. du legteur le flu* 
iaauentifc 



NOTE PEELIMINAIR& 7 

* 

Cette manure b^nigne d'envisager la re- 
volution et ses forfafcs , de n'y voir que des 
formes yn peu acerbes r mctfs excusables , 
rappelle un peu trop Papologie des mas- 
sacres de Joseph Lebon > faite dans, la 
stance du. 21 messidor.an 2 , par Barrere , 
rapporteur du comii& de.saliit public* 

La censure ins£r£e .'dans le Mertinre de 
France, est beaucoftp 1 mains, laconique , et 
n'en est que plus.ijiegftcte. C'est un tissu 
de contradictions > d'impostures e t de ca* 
lomntespresque totites si evidentesqu'elles 
portent avec elleslteur refutation j.mais 
ce qu ? il y a de plus riemarquable dans cet 
article , est la preuve ,£vidente qui en 
r^sulte que Pauteur n^a pas pris la pBine 
de lire » l'ouy rage qu'il. critique. En eflet, 
apr£s avdir avanc£ (page 10 ) qu'ihesp6vi- 
dent qu'iln'apu sartir.de. mes mains, qu'un 
ouvrage de parti > il soutient tout aussi af- 
iirmatiysjnent qi?il. est impossible de de- 
viner qu$l est mon but ( et par conse- 
quent quel est le parti dont f em brass e la 
defense. ) « On est d'abord tente de croire, 
*> dit-il page i3> que cet ouvrage a £te 

v congu dans l'iptention de justifier la .m&? 



JfOTE Pfe^LIWINAIRfc. 

» moire de Louis XVI , et de confondife 
» ceux qui reprochent & ce prince infor- 
#> tun^ d'avoir provoqu^ par fai perfidies 
» imprudentes , le <renverserrtent de soft 
*> trt&ne et de la monarohie. Dans de c^s^ 
*> jamais auteur ®e fut entrain^ pltts loin 
» de son objet.... Qn ne petit dealer, 
j> apr^s avoir lu sen livre, que Fadh^sioi* 
» royale 4 1'acte constitutionnel me f&t un 
» jeu bonteux et force , que toutes les d£- 
*> marches , toutes les intrigues , tewtes ies 
» n^gpciations y torn les vo&ux <Ju miitis- 
» tire ne tendiss&nt k la contre-r4volu*- 
» tion, etc. , etc. » Si je *ne cttrttetttofc de 
r6pandr e quW Angl&te*te , eh Aatfftique 
et d^ns tous les pays 6& la traduction an<- 
glafoe de mon ouvrage e$t parvenue , il 
n'est persoime qui , £p*&s 1- avoir hie , ne 
se sojt senti pen&*6 d'une v&n^ration plus 
prdfonde pour les vertus de Louis XVI , 
etd'un int&-£t plus vif pour ses irtalheursij 
je dirdis une grande i^rit£ lin^riime-*- 
2uent attest£e par tous les journaux litte* 
raires 5 mais voici une repopsa plus pe* 
remptoire : mon ouvrage ne pourroit faire 
uaitre des doutes sur la sincdrit^ de Fadhe- 



NOTE P&&LIMINAIJUL 9 

sion de Loois XVI a 1'adte constitution- 
nel , et sur aa fid&it^ arempliria promesse 
qu'ii avoit &itede ie maistemr^ qu ? autant 
que je rappetfterois quek^s^marches da 
roi ou quelqiies &its poster ieftfrs .& celte ad- 
h^sion. Or , la premiere pa/rtie de mon ou*- 
▼rage r la sevAe ^m soit encore pufcl&e, se 
termtne pr&cte&lieSLt k f^poque de 1'accep- 
taticra donn^e par sa ma]€#b&& Facte cons* 
titul&onnel. 

!Le citoyen E (i) n*a pas raisonn£ 

plus juste loriw^uW t^moignage de ma pr&» 
tendue mal-adr£sse& jusrtiiier le Toi , il a cit£ 
(ipage 14 ) k plaidoyer qttfe^e puMiai pour 
l& defense de fea majefct^ peufcte jours avant 
son )«gement ^ « ptaidoyer-y dit-il ^ par 



*m 1 



(1) On mawure que la lettre initiale EL. w.. qm termine 
pet article du Marwsze, d&igne let; citoyen Etm&ftard,. 
Je 1'ai-connu pendant mon minis tere ^ -il me fut present? 
corn me un jeune liomme interessant par ses talens , et de- 
sirajlt d'etre empfoyi dans les consulats. It me prouva soil 
?£b dWemaniere^wi'ep spirituelle «fcq»t jejrq»<}j?d compter 
Je.qm'ttai le ministere sans avoir pu placer le citoyen Es- 
menard ; mais quelques raois apres il m'eut la petite obli- 
gation d'etre employe a la redaction d'nn journal entrepris 
pat le jaomme Giles , et publie sous k titre de Postilion 
de la Guerre. Ainsi, c est, en quelque sorre , sous me's 
auspices qu il a commence sa cafriire litter aire* 
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;S o NOTE PRELIM1NA1RE. 

» lequel j'eus Pesprit de placer Danton et 
«» quelques homines • non moins hardis 9 
» dans la n£ce$sil£ rigoureuse de perdre 
» Louis XVI ou d'etre perdus, » 

J'obserVerai d'abord, ; qtoe je n ? ai jamais 
public ni faitde plaidoyer-pibur la defense 
du roi j f ai ^ulement ^drfe$s^ k la con- 
tention r le 6 et le i£ ia6tfejnbre 179a, 
deux lettres^ CP^tenairt m^ declaration sur 
plusieurs faits personnels au .toi , et qui 
me pfcrpissoieftt d&xwgg le&: pincipfmx 
£hefs d'accusatioii articjjWg contre lui. Cfes 
faits, dont j'indiquois le* preuves , : n'ar 
vpient au<?up rapport quelqonque ^ un seuj[ 
des membres de Passembl^e; ainsi ils n'ea 
niirent aucujidans Id. n6cQssit& rigoumus* 
de voter la mart d£ Louis XVL* . _ 

Quant. 4 Danton , il pai-^te que le Jkfer- 
cttre da France a ignore qii^' oe d^put^ J 
Tivement effray6 par une lettre queje liii 
^crivis le 1 1 d^cembre 1 792^^ fit enypye? 
aussit6ten commission a Farmee du Nord, 

* ♦ ♦ ■ » 

pour se soustmire & la d^hohciation dorit 
je le menagois; et il n'auroitpas eu, plus 
de part au jiigemerit du roi, cpa'il n'en eat 
& la discussion qui le pr6c6da , si , eofrtife 



NOTE PRtLIMlNAIRE. if 

son attente,,ce jugement n'avoit pas 6t6 
retard^ de quelques jours. Danto# ne re- 
vint k Paris que le 16 Janvier , c'est-^-dire^ 
le jo#i* du dernier appel nominal sur la 
peine k infliger. au roi. II fut compt^ pour 
Pavis de la mort ; mais d^j^L le jugement 
fatal ^toit consomme.: par le? pr^c&Jens 
appels noimnamx. # * 

Le cjtoyen E. . . ♦ . *. n'a done pu m'accur 
ser aussi l£g£rement d'avoir place Danton 
f et ses pareils n darts la n£cessit& rigour 
reuse de voter la mort du roi> que.parce 
qu'il ne connoissoit pas plus mes lettres 
k Faspembl^e que mon outrage. S'il e&t lu 
ces lettres, il*auroit >6ti k port^e d'appr^ 
cier les calomnies atroces qui lui bnteti 
sugg£r£e& contre moi j car je -ne l'accuse 
pas deles avoir inventus. II y auroit vu 
1?. que, loin d'avoir favoris^ Immigration 
des officiers de la marine (\) % j'avois eiij- 
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(1} Pour ' rajeunir cette calomnie tant rabachee et si 
solidement reTutee que , dans les derhiers mois de mon 
sejoura Paris , elle ne figuroit plus que dans les vocifera- 
tions des attroupemens popul aires , le citoyen E y en 

a ajoute une nouvelle beaucoup trop graVe pour etre passee 
$ous silence. II avance que e'est j>ar ines conseils que les 
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ploy£ par Ordre du roi 9 to us le6 moyens pos- 
sibles r et jusqu'atix lettres de cachet, pour 
retenir dans le royaimie tous cefex Ae ces 
offidere qui , k ma coimoii^*fc>, woteiit 
Ie projet d'en sortir 5 a° . qwe quoiqu'oii 
m'e&t souvent accus^ de vottioik- *£nWr$er 
la constitution ? mes eimetttis n'avoient 
jamais pu citer un seul acte de ma con- 
duite qui n'y f&t pas conforms y T && Stolen t 
r^duits 4 me reprockek* ie ftctt$fte £r&fenda 
-exceS6if des congas que j'tfVOis <^cfrrd&s , 
quoique je n'en eusse pas donft£ uii $eul 
que les lois existantes ta'auttftisaSsetat k 
refuser j 3°* que ie 20 ocftbt&fe 1792 , 
iorsque j'ai £t£ Fbrc^ duller chfe«&%* un 
asile ches une nation etrang&re, ftiaii alors 

officiers de la marine ont ete- envoyes tie Loads** a Qni- 
beron, ou ils ont presque tous -peri. Ma xepotise,est 41 tuple. 
Depuis la mort de Louis XVI, je nai vu aucun des mi- 
nistres d'Angleterre , et je ti'ai ehtretenu riicorrespondance 
ni relation quelconque avec etix sur les affairp-s puhliques. 
J'ai seulement solUcrte.en 1794 > en foveurdea 0fliqiers*- 
gei^raux de la marine , un secours qui assurat leur subsi*- 
tanpe*; et je dois a la generosite du gouvernement brifcan- 
jriique l'hommage $e pubjier.quil ne se borna pas k ac- 
eueillir sur-le-champ rna demande, raais qu'il accorda > a 
titre de don , beaucoup plus que je navois demande a titre 
d'emprunt. 
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alll6e de la France , il existoit contre moi f 
depuis le i5 ao&t prudent , un d^cret 
d'accusation si abswde, que Facte de 
mon accusation n'a jamais pu 6tre r&Lig£ j 
que n^anraQins, qe. d&nfefi auroit &t& con-* 
verti p^fr; les, jacobins en undforet d'assas** 
sinat , si raoa depart ne m'e&t pas sous** 
trait k low fiipeurj que c'est par moi- 
xn&m& <gi*e i 7 a£senabl<6e fiit inforra^e de ma, 
sortie duroyauras 7 des motife qui Favoient 
iieQckie indispensably et de ma fermevo- 
lpnft£t 4ft vtmlrsi da«$ 19a patrie, ausshfo 
<pie 1# jngtice et les lois y auroient repris 
l^UTi empire. 

Cft i*'e$t done point! par ma patrie que 
jlai ^ b^i\ni, comme Fayance t£m£raire*< 

meat le citoyen E , mais par lea sg£~ 

l£jftts> qpi exargoieft^ qIqvz surr die* Flidr- 
ri^lf g^i^sanoe de$ pftigtiarda. Les ddcrets 
r^l^fp f k i^iatgfa^ion nie spnt tous £tran^ 
geps,, p^c^r que «^>» d^cret d'accsKatioi* 
itfa, jfWKUft <^A i$raq## j tantjqu ? ilexi*te r 
iftQn ; a&f en£e ou mQfr,dtfaut ' deprisentar* 
lion ne pewyent qfce me constituer accusd 
conttimpcv^ \, et si ma ocmtumaoe &oit pro- 
neacle fftfc un jugem^nt^ j'aums encore 
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pour la purger' le delai fixe" par les lois. 

Enfin j s'il faut en croire le citoyen 

£ , « j'ai fait l'apologie dtt ddspo- 

» tisme , j'ai affecte le langage et les opi- 
» nions du quinzieme siecle : froisse" par 
» tous les partis , trompc par tousleseve- 
» nemens , aigri par toutes les infor tunes , 
» devenu, d'apres mes propres recite y 
>> comptable d'une foiblesse en vers chaque 
» faction , je m'arroge le droit de les fle- 
» trir, sans avoir eu le courage de les 
» combattre. Ceux que j'attaque presque 
» toujours avec le plus d'injustice et de 
» fureur , sont precisement les homines 
» du parti qui crut devoir me defendre 
» pendant mon ministere constitution- 
» nel. » 

Iln'y a pas un seul mot dans ces re- 
procb.es qui ne soit une imposture on une 
calomnie. J'ai dit_, sans doute, dans mon 
ouvrage , et j'ai souvent prouv6 ? qu'un 
gouvernement quelconque ou le pouvoif 
supreme n'etoit pas^ absolu, ne pouvoit 
pas sesoutenir ; ques'il eioit avantageui 
pour le sbuverain de se faire aimer, il lui 
etoit necessaire de se faire craindre j parce- 
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que ee n'etoit que par lacrainte qu'ilpour 
voit s'assurer d'dtre ob£i de la multitude j 
mais je ji'ai Jamais fait l'&oge.du pouvoir 
arbitraire , qui seul constitue le despotisme. 
J'ai, eu certainement ma bonne part dans - 
les; iafortunes de la -revolution j mais j'ai* 
6t£ bien rarement.tromp^ par ses £v£ne- 
mens , et je n'ai 6t6 froiss£, comme toug 
les bonn&tes gens, que par le parti des 
sc^Ierats. Je d£fie qu'on cite une seule de 
ces foiblesses dont on pretend que j'ai &t& 
comptable envers, chaque faction. Celle. 
des jacobins est. la seule que j'aie eu k 
combattre pendant mon minist^re , et mes • 
principales d-marches aupr&s de P assem- 
ble ont toutes &tk une attaque directe 
contr'eux. A F£gard des constitutionals 
qu'on me reprocbe d'attaquer avec le plus 
d'injustice, il y a une distinction bien 
importante a faire entre ceux de la premiere 
assemble et ceux de la seconde j les pre- 
miers, formoient r£ellement une faction 
compos^e d'intrigans ambitieux et de 
quelques enthousiastes fanatiques de la li- . 
bert^. lis furent long-temps les mod^ra- 
teurs du club des jacobins dont ils avoient 
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&t& les fondateurs j ils ^toient enticement 
d6cv6dit&s vers la fin de la premiere assem- 
ble e. Ceux*l& ont toujours 6t6 k ntes yeux 
les premiers et les principaux autetnft de 
tous nos d&sastres j je n'ai jamais euau- 
eune liaison avec eux, et , dieu metei r ils 
ne m'ont pas rendu le mauvais service eta 
me proteger* Les censtitutionnete de la 
seconde assemble n^ont jamais £t£ une 
faction r et n?ont en auenn rapport avec 
les jacobins; la nouvelle constitution n r 6- 
toit pas leur ouvrage : elle 6toit la lbi 
qu'ils avoient jur£ d'observerj ils l«i odt 
&t& con«tamment fiddles. r au p&rii m£hie dfe 
leur vifc. Je n'&ois personnellement con- 
nuque d'un seul d'en-trWx (M. Pastoret); 
ils m'ont vu injustement pers^cut£ j ife 
ont pris men parti , paree qu'ils &eient 
justes j je ne leur ferai pas Pinjure de les 
en remercier, mais je ne parlerai jamais 
des Quatrem^re^ des Beugnot, des Du- 
mas, des Vaublatnc, dfe& ©umolard , dtes 
Jaucour , etc. etc- etc* , sans leur te&dtie 
aussi' la justice quails ont m^rit^e. 

Je crois en avoir dit assez pour prouvetf- 
cfuelg pedacteur du -Mereur&de Ff&m& a- 
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*aisonn6 sur mes principes , sur mes senti* 
mens , sur ma conduite et sur ma position 
corarae sur mon ouvrage, sans les con- 
noitre* II eftt plus prudemment fait de 
garder le silence ou de s'en tenir 1 comme 
le Moniteur, k des injures plus ou moins 
grossi&res surma dureti, sur mon opinid- 
tretd, sur la rudesse de mes mani&res > 
etc. etc* 9 d'autant plus que je ne lui au* 
rois certainemant pas r^pondu i ii y a 
beaucoup de gens ddnt j'aime infiniment 
inieux les injures que les 61oges* 

Lecitpyen Giraud (1) que j 7 ai beaucoup 
connu ^ pendant que j'^tois intendant do 
Bretagne 1 et dont j'ai toiijours estim£ le 
fc&le et Phohn^tet^ 1 a. fait insurer dans la 
Ddcade philosophiqtie ( numSro i5 > 
3o pluvidse an 9 ) , une lettre par laquelle 
il me reproche assez s^v&rement de profes- 
sor aujourd'hui sur la double representa- 
tion du tiers-dtat , une opinion toute differ 
rente de celle que favois au 77101s de 
/tovembre 1788, et que fappuyai aupr&s 
du ministdre , en prdsentant cl M. NeckeT 
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(1) Prcfet du departeinent du Morbiiian* 
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Us ddputds de la commune de Nantes 1 
charge's de solliciter la double reprdsen' 
tation. Jc pourrois, alarigueur, contester 
^'exactitude de ce reproche, car au mois 
de novembre 1788 ^ il ne s'agissoit encore 
que d'une augmentation quelconque dans 
le nombre des deputes du tiers-etat, mais 
nonde la double representation. Je croyois 
alors que cette augmentation seroit avan- 
tageuse , et je crois encore q u'elle l'eut 6ti 
si la deliberation par ordre ayoit 6t6 main- 
tenue. Au reste , la revolutiou pourroit 
jn'avoir converti sur ce point corame sur 
beaucoup d'autres , sans que man ouvragft 
en fut moins exact. 
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Etat de la France avant l'ouverture de la seconde assem* 
blee. — Nullite de la puissance royale. — Demission de 
M. Thevenard , ministre de la marine ; je suis nomine 1 4 
sa place, — Opinion du roi et de la reine sur la nouYellej 
constitution. — Promotion dans le corps de la marine ; 
motif de la nomination du due d'Orleans au grade 
d arairal. — Ouverture de lassemblee ; indecence de sea 
premiers debats. — Discours du roi a l'asseinbl£e. — 
Deputes insultes par des officiers de la garde nationale. 
— L'asseinblee requiert les ministres de lui rendre 
compte de la situation du royaume* — Proclamation du 
roi concernant i emigration ; lettre de sa majeste aux 
princes , ses freres. — - Lettres des ministres de la guerre 
et de la marine aux officiers. — M. de Lafayette donne 
sa demission. 

JLfi roi , reduit k ^alternative d'accepter la nou- 
yelle constitution, sans observation , sans restric- 
tion quelconque, ou d'abdiquer la couronne, avoit 
rachete par son acceptation ainsi forcee, non sa 
iiberte entiere , mais la cessation des rigueur* 
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humiliantes et des signes exterieurs de sa capti - 
vite,Ia jouissance de sa liste civile, et le vain titre 
de roi sans puissance. La revolution avoit defini- 
tivement place le patriotisme dans la liaine de la 
royaute et de ses partisans, et la popularity etoit 
cxclusivement devolue au republicanisms Le roi, 
Constitue chef supreme du pouvoir executif , et, 
en cette qualite , premier fonctionnaire public , 
etoit reellement le seul des fonctionnaires publics 
qui n'eut a sa disposition immediate aucune force , 
aucun moyen quelconcjue de se faire obeir. Les 
departemens et les municipalites lui etoient subor- 

; donnes en apparence ; il avoit le droit de casser 
)eurs arretes, lorsqu'ils etoient contraires aux de- 
crets pu k ses ordres ; mais le pouvoir d'annuller 
les arrets de cassation rendus en pareil cas , etoit 

, delegue au corps legislatif ; ainsi, le seul acte d'au- 
torite qu'il fut permis au roi d'exercer , ne pouvoit 
servir qu'k manif ester a quel point elle etoit de- 
grades Tel etoit l'etat des choses a Fouverture de 
Jasecondeassemblee,composee de deputes dont 
Jes clubs de jacobins avoieut presque par-tout de- 
termine le choix. 

Les pouvoirs dont cette assemblee etoit investie, 
avoient ete fixes et limites par Facte constitution- 
nel , mais avec tant de foiblesse , que ces limites 
vagues et incertaines pouvoient a chaque instant: 
etre franchies sans obstacle. II n'en existoit d'autrci 
en effet que Fobligation generale imposee au roi p 
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<Temployer tout le pouvoir qui lui etoit confie k 
maintenir Fexecution de la constitution. Cette 
obligation Fautorisoit-elle & reprimer les infrac- 
tions que le corps legislatif potrvoit sepermettre? 
Plusieurs lettres et memoires adresses a sa ma- 
jeste, dans cette circonstance , lui donnoient ce 
conseil ; mais malheureusement il est mille fois 
plus facile de donner de bons conseils et de bon$ 
plans que de reunir les talens et les qualitesneces- 
saires pour leur execution. Une violation mani- 
feste de Facte constitutionnel commise par le corps 
legislatif , eut ete sans doute une occasion bieu 
favorable au retablissemept de Fautorite royale; 
mais pour tirer parti de cette occasion , il auroit 
faOu que le roi joignit a une grande energie de 
caractere , Fappui d'un conseil entierement com* 
pose de ministres fideles , babiles et intrepides * 
capables de braver courageusement tous les dan* 
gers pour sauver le roi et Fetat ; et il existoit a!or* 
bieri peu d'bommes en France qui reunissent toutes. 
ces qualites, avec lesquelles je crois encore qu'il 
eut ete possible de conteiiir ou de dissoudre la se- 
conde assemblee. Ce fiit dans cette circonstance 
que M. Thevenard donna sa demission du minis- 
tere de la marine. Le roi me fit proposer de nou- 
veau cette place , de maniere h ne pas me laisser 
la liberte de la refuser (i). J*y fus nomme le 
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(1 J Yoy«z a la firi du volume la note i cr t. v 
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i* r . octohre. Le mejne joiir,-M. de Lessart se^ 
r.endit chez moi % de la part du roi , et me conduisit 
dans l'appwteibejit de sa majeste. C'etoit la pre- 
miere fois .que j'avois rhonneur de me trouver 
aussi pres. du roi, et tete-k-tete avec luL J'en fua 
d'abord si intimide , que , si j'avois dfi parler le 
premier, il m'eut ete impossible d'achever mae. 
phrase. Je repris courage % quand je vis que le roi; 
etoit i-peu-pres aussi eixibarrasse que moi, II m'a- 
dressa d'abord quelques mots sans suite ; mais H 
se rassura a son tour en me . voy ant plus k moa 
aise , et notre conversation deyiijt bientot tres-> 
interessanle, r 

Apres ayoir repondu a quelques observation $ 
Ijenerales que j'avois Jfaites sur la difficulte dea 
<jirconstances et sur les fautes s^ns nombrs' que je 
pourrois commeltye dans un department qu^ je. ne 
connoissois point, le roi we dit ; ii Eh biqri ! voua 
» reste - t - il encore quelqu'okjection ? — Non^ 
y> sire; le desir d'obeir et de plaire a votre maj,e$te 
» est le seul sentiment que j'eprouve; mais poui^ 
» savoir si je peux me flatter, de .la seryir uiileT 
» ment , il seroit nece^saire qu'elle eut la bontej 
>> demefaire connoitre quel est son. plan i;ela» 
» tivemcnt ^ la constitution, et quelle est la cpxxj 
>> diiite qu'elle desire que tiennent ses ministres, 
>> — C'est juste, repoiidit le roi; je neregarde pas 
» cette constitution comme un chef-d'oeuvre , 4 
V beaucoiippresi je erois qn'il y <& de ,trefcgraiyl& 
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» defauts, et que si j'avois eu la liberie d'adresser 
» des observations a Tassemblee , il en seroit re- 
» suite des reformes tres-avantageuses; mais au- 
» jourd'hui il n'est plus temps; je 1'ai acceptee 
» telle qu'elle est ; j'ai jure de la faire executer, 
» je dois et je veux etre strictement fidele a moa 
>> serment,d'autant plus que je crois que Fexecu- 
» tiou la plus exacte de la constitution est le 
>y moyen le plus, siir de la faire bien connoitre k 
» la nation, et de lui faire appercevoir les cban* 
», gemens qu'il coavient d'y faire* Je n'ai ni ne 
» puis avoir d'autre plan que celui-la ; je ne m'en 
>> ecarterai certainement pas , et je desire que W 
# minis tresVy conferment.-- Ce plan me paroit 
>> infiniment sage, sire, je me sens en^tat de le 
» suivre , et j'en prends F engagement. Je n'ai pa* 
» assez etudie la nouvelle constitution dans soot 
» ensemble >9 ni dans ses details, pour en avoir 
>> une opinion arretee, et je m'abstiendrai d f en 
» adopter une , quelle quelle soit , avant que sou 
» execution ait mi$ la nation a portee deFappre- 
» cier par ses $ffets» Mais me seroit-il permis de 
» demander a votre majeste si Topindon de la 
>> reine sur ce point est couforme a celle du roi ? 
» — Oui, absolument, elle vous le dira elle-* 
» meme. » 

Je descendis chez la reine , qui , apices m'avoir 
temoigne avec une extreme bonte combien elle 
partageoit robli^ation que le roi in avoit d'^ccep- 
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ier le ministere dans des circonstances aussi cri- 
tiques, ajouta ces mots : *» Le roi vous a fait con- 
H noitre $es intentions relativement & la constitu- 
» tion ; ne pensez-vous pas que le seul plan qu'it 
» ait a suivre est d'etre fidele a son serment ?— - 
H Oui, certainement , madame. — Eh bieii! soyez 
» sur qu'on ne nous fera<pa$ changer; allons* 
» M. Bertrand , du courage ; j'espere qu'avec de 
» la patience , de la fermete et de la suite , tout 
» n'est pas encore perdu. » 

Le lendemain, je pretai serment entre les main* 
du roi , et j'annoncai , suivant Fusage , ma nomi- 
nation a Tassemblee^ par une lettre adressee *an 
.president f et con cue en ces termes : ♦* M. le prest- 
» dent, en acceptant la mission que le roi m*k 
j» confiee, je ne me suis dissknule ni la foifclessfc 
» de mes moyens, ni la difficulte des circons- 
>» tances; mais j'ai cru que tout citoyen dWoifc 
y> a la pa trie le tribut de son zele. Je ne negligerai 
*> rien pour l'observafion des lois constitution* 
» nelles ; je ferai executer avec soin les lois par-; 
» ticulieres a mon departement ; j'en ai fait le 
» serment , et j'y serai fidele, » 

Je suis , etc, , etc. 

On remarqua beaucoup que dans cette lettre 
je m'etois absolument ecarte de la forme adoptee 
par tous mes predecesseurs , et qu'il sembloit 
que j'eusse affecte de ne pas y inserer un seujl 
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mot d'eloge pour la constitution , ni d'adulation 
Your Tassemblee ; rieanmoins on ne m'en sut pas 
mauvais gre , et les journaux des differens partis 
rapporterent ma lettre , sans la critiquer. Le pu- 
blic etoit alor6 tres-attentif aux choix des minisfres, 
parce que, d'apres leur caractere, leurs principes 
connui €t leur conduite anterieure , il se formoit 
une idee plus ou moins juste des sentimens et ded 
intentions du roi. Ma nomination augment a d'au- 
tant plus Tincertitude de ces conjectures , que , 
depuis Touverture de la premiere assemble e , je 
ri'avois joue aucun role , ni figure dans aucun 
parti. Ceux qui connoissoient mon intimite avec 
M. de Montmorin , et qui savoient que j'avois 
assiste regulierement aux assemblies de ma sec- 
tion, me croyoient constibubionneL Ceux qui 
etoient instruits du zele avec lequel j'avois sou- 
tenu les interets du peuple en Bretagne, et des 
demarches que les deputes des communes de 
cette province, qui etoient les plus ardens de Tas- 
Semblee, fesoient a mon insu , pour mefairenom* 
mer a toutes les places vacantes dans le ministere, 
me croyoient jacobin ; d'autres , ne considerant 
que ma qualite de noble , d'ancien membre du 
conseil , d'ancien intendant de province , me sus- 
pectoientd'aristocratie, tandisqueles aristocrales, 
jneme les plus moderes, me fesant un crime d'etre 
entre dans le ministere apices l'acceptation de la 
constitution , m'accusoient d'etre au moins mpnan- 
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chien; les papiers publics contribuerent a en Ire - 
tenir pendant quelque temps cette diversite 3 r o- 
pinions* Pendant que la Gazette de Parir, redi- 
gee par-Durosoi, et fAmi du /tot, par 1'abbe 
Roy ou , etoient pleins de sarcasmes sur ma nomi- 
nation , Brissot parloit de moi avec eloge dans le 
Patriate Francois; et Condorcet, pjus circons- 
pect, n'en disoit pas un mot dans la ChronUjue 
de Paris. Jc ne fesois pas plus d'attentioix, ad 
silence de ce jourpaliste qu'au bayardage des 
autres; j'etudiois la constitution, et je travaillois 
de Unites mes forces a me mettre au fait de mon 
departement , dont j'ayois a peine les premieres 
HQtions. 

M, Thevenard avoit fait, quinze jours atant sa 
retraite , une promotion generate dans le corps de 
}a marine , conformement a la nouvelle organisa- 
tion decretee par Tassemblee ; et quoique cette 
promotion n'eut point ete annonceeofficiellement , 
ses principaux resultats, et particulierement la 
nomination du due • d'Orleans a une des trois 
places d'amiraux, etoient connus de tout le pu- 
*blic; ainsi, il n'etoit veritablement plus possible 
d'y revenir ; et, malgre mon extreme repugnance 
k mettre mon nom au bas des lettres expedites 
pour tous les officiers compris dans cette promo* 
tion, et non signees par M. Thevenard, je fus force 
dc m'y resoudre. Tout ce que je pus faire, fut de 
changer la touraure de ces lettres , et de lesrediger 
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<le maniere & annoncer bien clairement que celte 
nomination , qui auroit du et pu sans inconvenient 
etre differee jusqu'a Forganisation definitive da 
department de la .marine, m'etoit absolument 
etrangere. 3YL Tfeevenard ne s'etoit tantpresse, 
que parce qu'il avoit era ( me dit-il) que la nomi- 
nation du due d'Orleans au grade d'amiral , assu- 
reroit au roi toute \fr popularite dont il avoit besoin 
pour enimposqr a la nouvelle assemblee. 
: ^'installation du corps legislatif , la verification 
des pouvoirs , la nomination du president et des 
autres officiers de Tassemblee , occuperent ses 
premieres seances. Le-serment de maintenir la 
constitution fut prete avec une grande solemnite , 
rnais avec bien mains de sincerite que celui de 
'pjvre fibre ou mourir; comme si cette pretendue 
liberte , protegee par plus de deux millions de 
gardes nationales armees, avoit eu reellement quel- 
que danger h craindre (1) ! Ce serment, si stu- 
pide alors dans son sens littoral ; avoit ete origi- 
nairement consacre par les jacobins , et adopte 
par tous les brigands du royaume ; tantot il 

'»• ' I ■ *■■■»■ I II I .1 .1 I I ■ ■! ■ I II I II .. 

fi) A lepoque de la federation de 1790 , il existoit deux 
millions cent nrille homines de gardes nationales , d'apres 
le recfensement qui en fut fait par ordre du roi , et dans 
lequel on ne put pas inscrire quelques districts de.Nor- 
xnandie et de Provence , parce que leur garde national* 
n/<Hoit pa* encore formee. 
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etoit un cri de ralliement contre Ik royaute , tantot 
ie signal de qitelque nouvel attentat, L'assemblee, 
non contgnte de Pavoir prete une fo£s,des le second 
jour, le renouvela deux jours apres , avec le mem© 
enthousiasme , et aux acclamations universelles 
des tribunes. Elle ne tarda pas k prottver qu'elle 
l'entendoit dans le meme sens que les jacobins. 
A la seance suivante (5 octobre), elle eut Fim- 
pudeur de mettre en question , s'il .etoit de la 
dignite des representans d*un peuple libre , d'^m- 
ployer vis-k-vis du roi les expressions sire et votre 
majeste; d'attendre pour s*asseoir et se couvrir 
que le roi fut assis et couvert j de lui donner un 
fauteuil brode en or , au lieu d'un fauteuil noir , 
pareil a celui du president ; et , apres les debats 
les plus indecens , elle decreta qu'au moment ou 
le roi entreroit dans l'assemblee , tous les membres 
ee tiendroient debout et decouverts; que, le roi 
arrive au bureau, cfaacun des membres pourfoit 
6'asseoir et se couvrir; qu'il y auroit au bureau, et 
sur la meme ligne deux fauteuils semblables, et 
que le roi occuperoit celui qui seroit a la gauche 
du president ; qu'a l'assemblee, et dans les depu- 
tations qui pourroient etre envoy ees au roi , le 
president , ou tout autre membre de Tassemblee 
charge par elle d'adresser la parole au roi , ne lui 
donneroit d'autre titre que celui de roi des Fran* 
fais. ' 

Ce debat excita une indignation generale contre 
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Vassemblee ; on vouloit encore que la dignite 
royale fut respectee , et on trouvoit tr^s-maurais 
que Ies nouveaux legislateurs s'ayisassent de you- 
Toir la degrader par des pretentions insolentes , 
que la premiere assemblee ne s'etoit jamais permig 
d'eleyer. Le voeu general etoit que le roiprit , dans 
icette circotustance 9 un parti yigoureux. 

Cette affaire fut discutee le meme jour au con-* 
fceil. Le roi trouya 9 dans la constitution , un 
-moyen d'eluder rhumiliation que l'assembl£e 
youloit lui faire essuyer , et il prefera ce parti k 
des mesures plus energiques qui repugnoient tou- 
purs a son caractere. La constitution donnoit au 
roi le droit de faire I'ouyerture des sessions du 
corps legislatif, mais elle ne lui en imposoit pag 
. l'obligation , et elle n'indiquoit aucun cas, aucuna 
<;ircon$tance quelconque , ou le roi fut tenu de 
paroitre en personne a l'assemblee. 11 fut done 
decide que sa majeste n'iipit point faire Touverture 
de la session du corps legislatif. 

Les ministres ne tinrent point cette decision 
6ecrete ; elle etoit connue le lendemain dans 
toute la ville. L'assemblee sentit alors la faute 
qu'elle ayoit faite , et combien elle s'etoit discre- 
ditee et degradee elle-meme dans Fopinion pu- 
blique , en justifiant le parti que le roi avoit pris 
de ne pas Phonorer de sa presence. La premiere 
motion qui fut faite k la seance suivante, fut celle 
^le revoquer le decret rendu la veille , et cette 
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^revocdtiori fat prononcee.a une grande majorite f 
apres des debats assez vifs, meles d'injures gros- 
sieres adressees au president par quelques jaco- 
bins forcenes qui vouloient que le decret fu* 
maintenu* 

^e motif qui avoit determine le roi & tie pas 
faire Fouverture de cette session y n'existant plus * 
sa majeste se rendit a t'assemblee , accompagnee 
de sea ministres, le 7 octobre & une heure apres 
midi. A son entree •, la salle retentit d'acclama^ 
tions et d'applaudisseniens universels. On ne se' 
contenta pas de crier vive le roi , on cria aussi , 
pour la premiere fois , vive sa majeste , avec une 
affectation si marquee , qu'il etoit impossible de 
n'en pas deviner le motif. Le roi , parvenu au 
bureau j y prononca , debout , d'une voix tres- 
ferme , un assez long discours , que I'assemblee 
entendit aussi debout. Ce discours , redige par 
MM. Duport-Dutertre et de Lessart , etoit coacu 
en ces termes : . 

' Messieu rs, 

« Reunis en vertu de la constitution pour 
» exercer les pouvoirs qu'elle vous delegue , vous- 
» mettrez sans doute au rang de vos premiers de- 
yi voirs, de faciliter la marche du gouvernement » 
» d'affermir le credit public , d'ajouter f s'il est 
» possible , a la surete des engagement de la 
» nation ; d'a&urer, u-la-fois la liberte et la paix , 



►> entin d'attacber le peuple a ses noiivellcs lois 
» par le sentiment de son bonheur. Tenioins dans 
» tos departemgns , des premiers effets du nouvel 
# ordre qui vient de s'etablir, vous avez ete a 
» P9rtee de juger ce qui peut etre necessaire pour 
» le perfectionner , et il vous sera facile do 
» reconnoitre les moyens les plus propres k 
» donner a Fadministration la force et Pactivite 
» dont elle a besoin. Pour moi , appele par la 
» ^constitution k examiner , comme representajit 
» du peuple et pour son interet , les lois presentees 
» ft ma sanction , charge de les faire executer , 
» je dois encore tous proposer les objets que je 
» crois devoir etre pris en consideration pendant 
» le cours de votre session. 

» Vous penserez , messieurs , qu'il convicnl 
» d'abord de fixer votre attention sur la situation 
» des finances , pour en saisir Tensemble , pour 
» en connottre les details et les rapports. Vous 
y> sentirez l'importance d'assurer un equilibre 
» constant entre les recettes et les depenses, 
fc d'accelerer la repartition et le recouvrement 
9> des contributions, d'etablir un ordre invariable 
»> dans toutes les parties de cette vaste adminis* 
*> tration , et de preparer ainsi la liberation de 
4> Tetat et le soulagement du peuple. 

» Les lois civiles paroissent aussi devoir vous 
j* occuper essentiellement. Vous aurefc k les 
» uaetu* d f accord %y?c l^s priacipes de la cons- 
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» titution; tous aurez a simplifier la procedure 
» et a rendre ainsi plus faciles et plus prompts 
» lesmoyens d'obtenir justice. Vous reconnoitrez 
» la necessite de donner , par une education na- 
» tionale, des bases solides k Fesprit public ; vous 
» encouragerez.le commerce et l'industrie, dont 
* les progres out taut d'influence sur 1'agriculture 
» et sur la richesse du royaume- Vous vousoccu* 
» perez de faire des dispositions perm anentes pour 
» assurer du travail et des secours a 1'indigence. 

» Je nianifesterai k l'armee ma volonte ferme 
» que Tordre et la discipline s'y retablissent ; je 
» ne negligerai aucun moyen de faire renaitre la 
» confiance entre tous ceux qui la composent , 
» et de la mettre en etat d'assurer la defense du 
» royaume. Si les lois , a cet egard , sont insuf- 
» fi sautes, jeferai connoitre les mesures qui me' 
» parol tront convenables*, et sur lesquelles vous 
» aurez k statuer. 

» Jedonnerai egalement mes soins k la marine, 
» cette partie importante de la force publique * 
» destinee a proteger notre commerce et no* 
» colonies. 

» Pespere que nous ne serons troubles par 
» aucune aggression du dehors ; j T ai pris , depuis 
» que j'ai accepte la constitution , et je continue 
» de prendre les mesures qui m'ont paru les plus 
» propres k fixer 1'opinion des puissances etran- 
» geres a notre egard , et a entreteair avec elles 
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>i 1'intelligence et la bonne karmouie <fqi doirent* 
» nous assurer la paix. J 'en attends les nreilleurtf 
» effete r mais cette esperahce n$ me dispensed 
» pas de suivre , avec activite , les mesures de 
» precaution que la prudence a dUprescrire. 

» Messieurs , pour que vos importai^travaux, 
m pour que votre zele prqduisent tout le bien 
» qu ou doit en attendre^ il favit qu'jenAre le corp& 
» legislatif et le roi il regne une constant^ barmen 
p nie et une confiance inalterable. Les epnemis de 
» notre repos ne cberqheront que trop a nous 
» desunir; mais que ramour de la patrie nous 
.» rallie , et que l'interet public nous rende inse- 
» parses. Ainsi , la puissance publiqjie se de- 
n ploierasans obstacle ; Tadministration ne sera 
» pas tourmentee par de vaines terreurs ; , le* 
» proprietes et la croyance de chacun seront 
» egalement protegee^ ; et il ne restera plus a 
» personne de pretexte pour vivre eloigne d'uu 
» pays ou les lois seront en vigueur , et ou tous 
» les droits seront respectes. 

» C'est a ce grand interet de Tordre que tienr 

» neat la stability de la constitution f Le succes 

» de tos travaux , la surete de Tempire , le retour 

» de tous les genres de prosperite. Cest k ce bu^ 

>* messieurs , que doivent en ce moment se rap- 

» porter toutes nos pcnsees ; c'est l'objet que je 

» recommande le plus^rtement a yotre z£l$ st 4 

» votre amour pour la patrie. » 

vi. i 
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Des applaudissemens nombreux et des cris de 
yive le roi iaterrompireat souvent ce discours. 
Le president ( Pastor et) y fit la reponse suit 

vante: 

Sire, 

•• << Vtitre presence au milieu de nous est un 

>> engagement nouveau que vous prenez envers 

» la patrie. Les droits du peuple etoient oublies, 

*» et tous les pouvoirs confoudus ; une constitu- 

• j» tidn est nee , et avec elle la liberie francaise. 

1 ^ Vous -devez la cberir comme citdyeri ; : comme 

^ roi , vous devez la maintenir et la defendre. 

*» Loin d'ebranler votre puissance , elle l'a affer- 

» rate % elle vous a donne des amis dans tous ceux 

*> qii'on n*appeloit autrefois que vos sujets. Vous 

m avez besoin d'&re aime des Francais , disiezr- 

» vous , sire, il y a quelques jours dans ce temple 

» de la patrie; et nousaussi nous avons besom 

» d'etre aimes de vous (i). La constitution vous 

» a feit le premier monarque du monde ; votre 

» amour pour elle placera votre majeste au rang 

» des rois les plus cheris , et le bonheur de la 

» nation vous rendra plus heureux. Forts de notre 

» reunion mutuelle , nous en sentirons bientot 

» Finfluence salutaire. Epurer la legislation 9 

» ranimer le credit public , acbever de com- 

.< i • ■ • fci ■■■■-. .,— 

; (1) A ces mots toote l'asipnblee et les tribunes inter* 
rompirent le president par ks pluf rifs applaudissemens. 
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» primer l'anarchie : tel est notre^ devoir , telg 
» sont nos voeux , tels sont les votres , sire ; leg 
» benedictions des Francais en seront le digac 
>» prix. » 

Les memes acclamations qui avoient signal^ 
Tarrivee du roi , se renouvelerent avec transport 
an moment de son depart. A peine sa majesty 
etoit-elle sortie de la salle , que l'assemblee , 
voyant le succes et les applaudissemens que la 
reponse du president avoit obtenus , s'empressai 
de declarer que cette reponse etoit l'expressiou 
fidele des sentimens du corps legislatif. On lui 
avoit fait seutir tres-energiquement , dans la 
inatinee, la necessitede changer de ton. Plusieurf 
deputes avoient ete violemment insultes et me- 
naces dans la salle meme de l'assemblee , avauf 
Vouverture de la seance, par quelques officiers 
. de la garde rationale* L'un avoit dit au depute 
Goupilleau : c< L*e titre de majestd appartient au 
*> roi seul et non au peuple ; vous n'etes que des 
n fonctionnaires salaries ; si vous persistez dans 
t> vos principes , vous serez baches k coups de 
»> baionnettes. » Un autre avoit dit au depute 
JUaille, d'un ton menagant : « Qu'ils ^uroient 
py des baionnettes contre ceux qui oseroient pro- 
p poser des decrees semblables k celui qui venoit 
» d'etre revoque. » Un troisieme avoit dit au 
depute Couthon : « Vous etes des va-nupieds, 
#t qui n'apportez ici que la discorde ; mais soy ea 



» surs qu\ra ne vous perdra pas de vue. » - Uh 
des officiers denonces parut k la barre , ne nia 
aucun des propos qu'on lui imputoit , et ajouta 
qu'entend^uit parler de la constisution en terraes 
qui Findignoient , il avoit dit : « Si quelqu'un 
» attaque la constitution , je serai son premier 
» denonciatfeur et son premier bourreau. # Ces 
circonstances firent presumer qu'il y ayort beau- 
coup moins de sincerity que de prudence dq&s 
Fadhesion de Fassemblee aux sentimens exprimes 
par son president. 

Le corps legislatif , domine par un empres- 
ftement au$si ardent qti'irreflechi de jouir de tous 
les droits que la constitution lui donnok, se h&ta 
d'exercer celui de requerir les ministres de hii 
donner des eclaircissemens , ^t decreta vague* 
ment quails riendroient lui' rendre compte de la 
situation inteiieure et exterieure du royaume, 
Le 8 octobre , jour indique par le decret , nous 
nous reunimes a la Chancellerie , et nous nous 
rendimes a Fassemblee. Aussitot que nous fumes 
entres , la deliberation fut interrompue , et le 
president donna la parole au ministre de la jus- 
tice. M. Duport-Dutertre promit , aunomdeses 
collegues > la continuation de leur zele et de leurs 
efforts , pour ramener Fordre et assurer Fexecu- 
tion des lois. Quant k la situation interieure et 
exterieure du royaume , il observa que si c'etoit 
ua tableau complet que Fassemblee nous deman- 
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doit , il ne nous avoit pas ete possible de le pre- 
parer dans un espace de temps aussi court , maij 
que nous avions mini les materiaux d'un comptt 
general de l'etat de nos departemens respectifs , 
et que nous nous prbposions d'en former un corps 
d'observations que nous presentei ions successi- 
vement k Fassemblee. Plusieurs voix s'eleverent 
pour demander qu'on fix&t le delai qui nous se- 
roit accorde pour rendre nos comptes ; d'autres 
insistoient , avec obstination , pour qu'ils fussent 
rendus sur-le-champ. II est bien etofmant, crioit- 
on avec bumeur dans plusieurs parties de la salle , 
que les ministres viennent aujounThui nous de- 
mander des delais. Le ministre de la justice re- 
pondit k ces clameurs , que si la redaction me- 
tbodique d'un compte general exigeoit du temps* 
il n'en etoit pas de meme des eclaircissemena 
p&rtictdiers que Fassemblee pouvoit croire neces* 
saires a la marche de ses travaux f et que nous 
etions prets k les donner sur-le-champ. Je mW* 
pressai de reclamer , pour mon couple , contre 
cet engagement ; j'observai que n'etant ministre 
que depuis htiit jours , il me seroit plus aise de 
jdonner des idees generates , que des eclaircis- 
semens parti cuHers sur mon departement. C'esfc 
juste , c*est juste , repondit-on de toutes parts ; 
mais l'approbation que j*obtins n'emp^cba pas 
que les murmures contre les ministres ne devinst 
sent de plus en plus bruyaus. Au milieu dq o* 
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tumulte , un petit inaire de la plus petite muni- 
cipalite de Bretagne (i) monta a la tribune , et 
se permit la plus insolente diatribe contre lei 



(1) Lequinio, maire de la petite ville de Rhuis, dans le 
d£partement du Morbihan. Cet homme , avant la revolu- 
tion , n etoit qu'un vil intrigant , un peu fripon. II devint 
bientot un de ses plus dignes instrumens , c'est-a-dire , un 
scilerat des plus atroces. En 1786 , il etoit parvenu a ob- 
tenir des £tats de Bretagne, a litre de pret sans interet, 
une sonime de 12,000 liv. qu'il devoit employer a la plan- 
tation de douse mille muriers blancs, dans la presqu'ile da 
Rhuis ; il devoit rembourser le capital en douze ans , a 
raispn de 1,000 liv. par ah. Ge pret ne pouvoit s'effectuer 
qu'avec l'approbation du roi , et il ne tenoit qu'a moi quelle 
ltd fut refuse©. Je ne la lui fis accorder que sur sa pro* 
snesse bien positive de remplir exactement les deux condi- 
tions que les Etats y avoient mises. II toucha cette sorome 
qui surpassoit de beaucoup la totalis de sa fortune; et, 
grace a la revolution , il n'en a rien rembourse et a'a point 
plants de muriers. H fut successivement membre de la 
seconde assemble et de la convention , publia un mauvais 
journal qu'u^Shtitula Journal des Laboureurs , et qui 
n'avoit de remarquable que les invectives grossieres qu'il 
y vomissoit contre les ministres , et particulierement contre 
moi. Sous Robespierre, il quitta Fetat de journaliste pour, 
prendre celui d assassin. On la vu entrer , le pistolet a la 
main , dans une prison remplie de nobles et de pretres , 
fouler la cervelle au premier de ces infortunes qui lui 
adressa quelques plaintes , et vanter officiellement l^ner- 
gie de cet'acte de patriotisme , dans le compte qu'il en 
rendit a la convention , qui eut la ferociti d'y applaudir* ' 
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ministres. Ce miserable, dont le patriotismerevo- 
lutionnaire s'est signale par des brigandages et 
par des assassinats sous le regime de Robespierre, 
etoit , aux Etats de Bretagne, le plus obseqiueuac 
de tous ses collegues vis-a-vis des commissaires 
du roi ; je Yj avois vu en 1784 et en 1786 , et 
j'avois deux fois recompense sa bonne volonte et 
assiste sa penurie par une gratification de 5oo liv. 
Quelle fut ma surprise , lorsque j'entendis ce 
meme bomme , arrive depuis deux jours du fond 
du Morbiban , et cognoissant k peine le nom des 
ministres , dire effroniement : « Je voudrois qu'il 
» eess&t d'exister dans le monde deux manieres 
» d'etre honnete et de dire la verite ; je voudrois 
*> que les ministres s'expliquassent toujours avec 
» franchise, precision et loyaute, etqu'unmi- 
» nistre put etre bonnete bomme et franc , de la 
» meme naaniere que Test un simple citoy en. Au 
» reste , il est venu eet beureux temps ou Ton 
»> peut, ou Ton doit babituer les ministres & 
» savoir ce qu'ils sont , et les peuples k s'estbner 
< » ce qu'ils valent. » L'assemblee a pp] audit vi- 
vement a toutes ces impertinences, et redouble 
d'interpeilations et de murmures centre les mi- 

- nittre$. On vouloit que M. de Montmorin fit. 
connottre les intentions et les dispositions de 
toutes les puissances etrangeres , que M. DuportaE 

f expliquat pourquoi les gardes nationales qui se 
rendoienl aux fron tieres n'avoient pas toutes real 
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lews ATfues ? pourquoi la gendarmerie nationale 
fi'etoit pas encore organisee ? « Render vos 
>> comptes , Irepetoient sans cesse quelques brail- 
y> lards ; doanez au moins des eclairctssemena 
» par appercu*"— Pavoiie 9 dit avec beaucoup 
y> de sang firoid > M. Duport-Dut&rtre , que je rie 
» sais que wpoudre t la denude d'eckiircis. 
tt semens par appercu , parce que je ne 1'entenda 
» ' pas ; qtiaot a la demande d'un comple general , 
» j'ai dq& represents que nous ay ions besom 
p> d'envirbn trois semaine* pour le rediger. # 
Enfin , apres plus d'un quart-d'beure de debate 
si bruyans que la sonnette du president pouvoit 
& peine se jfaire entendre , il fut decrete que nous 
xendrions , tous * un compte general le premier 
novembre. JUe president* voulut alors lever In 
seance , on fci en contesta le droit , on le rap- 
pela k rordre> et le tumulte recommenca. Lie 
president n'osa pas se couvrir , parce que la 
veille , en pareil cas , on lui avoit crie : A has le 
diapeau..... Etes-voiis sourtl > M. le president? 
Nous sordmes dans ce moment ; notre retraite 
determma celle du plus grand nonibre , et tira 
ainsi le president d'un grand embarras. 

II etoit aise de juger au ton de cette assemblee* 
qu'elle etoit composee, en grande partie, des phis 
violens revblutionnaires du royaume* Tel devoit 
necessairement &re le resultat de la disposition 
des esprits , k Fepoque des elections, et smMout 
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de la forme dans laquelle il y fiit procede. On 
calcula avec assez d'e&actitude que la reunion 
des revemis de la totafite des deputes ne montoit 
pas a 5oo,ooo livres. La classe de tons lesproprie- 
taires du royaume aussi miserablfement represen- 
tee devoit bien s'attendre que ses interdto seroient 
toujours sacrifies. La monarcbie couroit de biert 
plus grands dangers ; il n'y avoit pas en effet un 
aeul royalist e pur dans cette assemblee ; on n'y 
voyoit que des constitutionnels et des republi- 
cans, et on appercevoit dejk entre ces deux partift 
,?a meme aigreur , le m&ne acharnement qui 
avoient divise le cote droit et le cote gauche , dans 
la premiere assemblee. Dans la seconde, les cons- 
titutionnels avoient change de cote sans changer 
de principes , et c'etoit dans cette faction coupa- 
ble , qui avoit aneanti la puissance roy ale , que 
le roi etoit reduit a chercher des appuis k lift 
royaute constitutionnelle , contre les entreprises 
du parti republican* et contre Paudace d'une as- 
senibJee populaire legislative investie de pouvoir$ 
absolus , deiiberant en commun , et ne recon> 
noissant de puissance au-dessus d'elle que celle 
dupeuple en insurrection. 

Cette circon stance offroit neanmoins une 
chance favorable dont il etoit possible de tirer 
un grand parti. L'insolence des nouveaux depu- 
tes , le desordre et Tindecence grossiere de leurs 
premieres, seances, ayoieut revolte les citoyens de 
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toutes les classes ; il ne s'agissoit que d'entre- 
tenir adroitement le discredit , et pour cet effet 
<Tcpier avec soin toutes les infractions de la cons- 
titution , dans lesquelles l'ignorance et Fimperitie 
de l'assemblee ne pouvoient pas manquer de 1'en- 
trainer, de fairerelever lesplualegeres par quel* 
ques journalistes affides , et de s'opposer avec 
eclat aux plus graves , par des reclamations ener- 
giques , ou-par des messages. II faUoit en meme- 
temps employer tous les moyens possibles d'aug- 
menter la popularite dti roi . Le plus efficace et 
le plus utile de tous, dans ce moment, etoit de rap- 
peler les emigres. Leur retour generalement de- 
sire auroit fait revivre en France le parti royaliste 
que Immigration avoit entierement desorganise. 
Ce parti fortifie par le discredit de Fassemblee et 
recrute par les nombreux deserteurs du parti 
constitutionnel et par tous les mecontens , serai t 
bientot devenu assez puissant pour rendre deci- 
sive en favour du roi l'explosion plus ou moins 
procbaine a laquelle il falloit s'attendre. 

M. deMontmorin , k qui je fis part de ces idees, 
les approuva entierement , et m'y confirma d r au- 
tant plus qu'il me montra dans sa correspondance 
secrete avec les cours etrangeres les preuves les plus 
positives que , depuis Tacceptation de la constitu- 
tion 9 les principales puissances de TEurope avoient 
abandonne tout projet de s'armer contre la 
France , et que les ertiigres dont on entretcnoit 
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encore les esperances vagues ou conditionnelles , 
Be recevroient aucun secours qui les mit en etat 
de rien entreprendre. Nous nous arret&mes done 
a ce plan. Comme son execution sereduisoit,pour 
le moment, a une proclamation adressee aux emi- 
gres et k une lettre du roi aux officiers , et que 
les autres ministres nous ayoient dej& paru non* 
seulement convaincus de la necessite de ces de- 
marches ; mais decides a les proposer eux-memes » 
nous pensAmes qu'il etoit inutile et qu'il seroit 
peut-etre imprudent de nous expliquer plus ou- 
vertement avec eux. Nous convinmes meme de 
laisser ignorer au roi nos conjectures et nos espe- 
rances ; sa fidelite scrupuleuse pour le serment 
qu'il avoit prete k la constitution , auroit pu s'en 
alarmer. M. de Lessart lut au conseil un projet 
de proclamation adressee aux emigres ; il fut 
adopts sauf quelques legeres corrections, et le 
roi k cbargea M. Duportail et moi de rediger dans 
le meme sens deux lettres que sa majeste se pro- 
posoit d'adresser aux officiers de Tarmee et&ceux 
de la marine. M. de Lessart representa que pour 
aneanfir definitivement tous les doutes Sur la 
sincerite du roi , il seroit important que sa ma- 
jeste se determin&t k ecrire de sa main une lettre 
ostensible aux princes ses freres , pour Ie» inviter 
a rentrer. — « Je croisbien , repondit leroi , que 
>* cetteiettrepourraitfaireici un bon effet,mais 
** non aupres de mesfreres,parceqn'ilssontcon- 
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» vaincus que je ne suis pas libre,et qiie toutea 
» mes demarches sont forcees; mais jeleur ferai 
» parvenir mes conseils par une \oie a laquelle 
*> ils auront plusde confiaace (i). » - 
. La proclamation du roi concernant les emi- 
grations , et les deux lettres adressees par sa ma- 
jest e sur le meme objet aux officier s-generatix et 
commandans des troupes de terre, et aux com- 
mandans des ports , furent inserees dans tous lei 
journaux (2), Quelques personnes bl&merent le 
Ion impei ieux de celle que M. Duportail avoit 
redigee , et trouverent son style beaucoup trop 
constiiutioanel ; neanmoins cette mesure fut tres- 
iqyplpudie, et produisit dans le public un effet 
avantageux pour le roi et pour nous. 

Les sentimens et les desirs du roi , exprimes 
dans la proclamation et dans les lettres aux offi- 
ciers , etoient yraiment sincere* ; rien ne le ptouve 
piieux que la recommandation particuliere que 
*a majeste fit a chacun de nous d'employer* dans 
nog d^partemens respectifs , tous les moy ens pos- 
sibles pour empecber les emigrations ; mais mal- 
heureusement nous y travailMmes avec beducoup 
jilus de zele que de succes. J'echouai complete- 
ment aupres de M. Hector , ancien commandant 
de la marine k Brest. II passa a Paris pour se rendre 

tm ** » ■ ■ ■■■■■■ Mi l. ■> n » 1 am ■ «^ i«>i-i. ii ■ 11 t 1— — — «w^^w>— »i— »*— 1 

(1) Pieces justificatives , n°. I* r . 

(*} B ticds justificative* . a°*. II , III etJY. 
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a Coblentz. Aussitot que je fus instruit de son ar>- 
rivee et de ses projets , j'en parlai.au roi , qui pm- 
voyant rinflaence qu'auroit Fexemple de cet of- 
ficier-general sur tout le corps de la marine, par 
la grande consideration dont il y jouissoit , m'att~ 
lorisa k lui dire que sa majeste attendoit de sa 
fideliteet de son devouemerit qu'il ne sortiroic 
pas du royaume. M. de Laporte, intendanl de la 
liste civile et ancien intendant de Brest , ayant 
ate tres-lie avec M* Hector , se chargea de l'engat 
ger a me voir et de le prevenir que j'avois & lm 
parler de la part du roi. II ne promit ni ne refusa 
de passer chez moi; mais la crainte d'etre retenu 
par des ordres si positifs qu'il lui serort impossible 
d'y desobeir - 9 l'empecka de venir me voir et le fit 
partir precipitamment pour Coblentz. M. de La-^ 
fayette, fidele aux resolutions- qu'il avoit annon* 
cees , remit k cette epoque » entre les mains de la 
municipalite , la place de commandftnt-$eneral 
de la garde nationale parisienne. Sa demission 
pure et. simple , adressee au corps municipal , aw- 
roit suffi pour consommer sa destitution; mais il 
lui parut sans doute plus utile d'attacberun grand 
eclat a un aussi grand exemple de desinteresse- 
ment patriotique. II se rendit au conseil-general 
de la commune , dans la soiree du 8 octobre , et y 
prononca un discours plein de complimens et 
d'eloges pour tons ses auditeurs , pour tous les 
reppesentans de la capita]© depuis la revolution , 
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et particuKerement pour led electeurs de 1789 
auxquels il devoit sa nomination. II ditde plus 
« qu'il avoit toujours regarde l'epoque ou tous les 
» pouvoirs constitucs seroient en plein exercice 9 
» corame celle qui devoit terminer le$ Junctions 
n erSdes par la revolution et employ Ses pour 
y> elle? que cependant il les auroit quittees & re* 
it grefc si l'organisation de la garde rationale n'eh 
*» etoit pas k ce point ou les devoirs du coraman- 
*» dant-general cessent, ou les operations prepa- 
» ratoires qui dependoicnt de lui sont termi* 
H nees , etc. , etc. » 

M. Bailly, dans sa reponse k M. de Lafayette, 
lui rendit avec usure ses complimens et seseloges, 
et y m&a de profonds regrets sur sa retraite. 
« Nous perdons , lui dit-il , notre ami et notre ge- 
» neral; mais vos talens nous laissentuhegrande 
» esperance; vous serez appele aux emplois ou 
» ces talens doivent vous porter , et vous etes bien 
» sur que nous n'oublierons jamais le hSros des 
to deux mondes quia eu bant depart a la r&va- 
to lotion..*. Etvous aussi,. monsieur, vous vous 
» souviendrez de la ville de Paris et des braves 
to electeurs de 1789, et des municipalities provi- 
to soires, et de la commune entiere que vous aver 
to servie avec, zele , etc. , etc. to 

Le merue jour , M. de Lafayette fit ses adieux 
a la garde nationale, par line longue lettre qui fut 
inseree dans tous les papers publics; c$ dernier- 
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acte du generalat da A^/w des deux mondes est 
tin melange degoutant de conseils assez sages , et 
de pathos revolutionnaire dont il n'est plus pos- 
sible de souteuir la lecture ; on peut en juger par 
• la premiere phrase et par la derniere ; ce sont les 
6eules que je me permettr&i de rapporter (i). 

« Au moment oul'assemblee nationale cons- 
» titoante vient de deposer ses pouvoirs, oii les 
» fonctions de ses memhres ont cesse, j'atteins 
*> ^galement le terme des engagemens que je con- 
» . tractai, lorsqfte , place par le voeu du peuple a 
» la tete des citoyens qui les premiers se devoue- 
>y rent a la conquite et au maintien de la libertS\ 
» je promis a la capifale qui en donnoit l'heureux 
» signal, d 9 y tenir eleve Tetendard sacre de la 
» revolution , que la confiance publique m'avoit 
5> remis* 

» Messieurs , en cessant de vous commander 9 
» a cet instant penible de notre separation , mon 
» coeur , penetre de la plus profonde sensibilite, 
» reconnoit plus que jamais les immenses obliga- 
» tious qui l'attachent & vous. Recevez les Voeux 
» de Tami le plus tendre pour la prosperite com~ 
n mune , pour le bonheur particulier de chacun 
» de yous , et que son souvenir , souvent present a 



(i) Cette lettre se trouve en eniier dans les journaux du 
temps , et notawaciit dans le Montour du 1 i octobro 
*7£i,a«.a84. 
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» voire pensee, se m<Ue sur4out an serment qui 
*» nous unit tous de yi vre libres ou de mourir. » 
Toutes les compagnies qui formoient les soix^nte 
bataillons dont la garde naiiouale etoit composed 9 
deputerent le 1 1 octobre un de lews membres , 
a Fhotd-de-ville, pour deliberer sur la lettrfc 
de M. de Lafayette* et coucerter la reponse 
qu'il y avoit a kii faive* II f ut arrete dans cette 
assetnblee, i°. qu'il seroit fait one repoase dans 
laquelle Farmee temoigrieroit au general son af- 
fection et ses regrets ;, 2°. qq'en recounoissance 
-de son- bonet loyal cozrvnmndement depuis la 
Evolution , on lui feroit present d'une epee k 
garde d*or » sur laquelle seroit gravee Proscription 
suivante: 

A LAFAYETTJS, 

L'ARMEE PARISIENNE RECONNOISSANTE, 

I/AN HI DE LA LiBERTfi. 

3°. Qu'il seroit fait une petition a Fassemblee 
Rationale, ppur la supplier de prendre en consi- 
deration les sacrifices de tout genre faits par 
M. de Lafayette 9 et de lui accorder , en conse^ 
quence * w\e indemnite , etc. , etc. 

L'enthousiasme et Famour queM. de Lafayette 
conservoit encore de bonne foi pour la revolution, 
pour la constitution, pour la garde nationale, etc. , 
ctoient bien dignes de toutes ces recomiiensesr 
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CHAPIT.RE it. 

Indecence des d£bats de Tassemblee ; elle s'occupe d uri 
reglement de police pour ses stances , et se divise en 
comites* — Ijea comit£s des recherbhes sortt suppri* 
mes. — Les. ministres conviennent entr'eux , arec 
I'approbation du roi , de ne, point communiquer avec 
les comites, et de correspondre directeinent ayep 
l'assemblee , conlbrine'ment a la constitution. — De- 
nonciation contre les pretres et cohtre les £inigres J 
disc ours de Brissot et de Condorcet a cette occasion. 

. — .Nouvelle lettre du roi a ses freres. — - D^cret et 
proclamation de Tassemblee contre les princes* ,— 
Discours de l'abb£ Fauchet contre les pretres ; labta 
Torn6, son collegue, le refute*. — - Denonciations 
contre les ministres , et (juerelle suscitee a M« Dupor- 

' tail. — Coinpte rendu par le ministre des affaires 
ttrangeres et par le ministre de la marine , de l^tat de 
leurs departeniens respectifs. — Insurrections dans 
plusieurs provinces. — Rirolte des negres a Saint* 
Domingue j desastres de cette colonie contests par 
Brissot et par Condorcet. — Decree contre les £migr£s. 

JLi a nouyelle as&emblee , composee en grande 
partie de gens sans education , choisis parmi 
les membres les plus ardens de tous le9 
clubs des jacobins du royaume , etoit bien loin 
d'offrir cet aspect imposant, cet air de decency 

TI. 4 



et de dignite que devroit toujour* avoir l'assem~ 
blee des representans d'une grande nation. La 
fonction laplus augusfcde la soipref ainete , celle 
qui exigg le plus de calme et de reflexion , le pou- 
roir legislatif , y etoit e*eroe au milieu da de? 
sordre > des clameur* les plw grossi&nes , du 
tumulte fe pins bniyant. On voyoit sourent 
dans la m&ne seance line foule d'oratenrs se 
precipiter & la tribune , parlant tous &-la-fois, 
ou plut^t huriant , de toute la force de leurs 
poumons , vingt motions differences f saus lais- 
ser a rassemblee le temps de deliberer sur une 
$eule« Si le president les rappeloit &. Fordre , il 
y -etoit rappele lukneme : on lui detiiandoit la 
parole pout* parler cohtre ltd, oh l'accusoit, 
on rinsultoit; il avoit beau se toiirinenter , 
agiter la sonnette , se couvrir de son chapeau , 
tous ces moyens de ramener l'ordre et le si- 
lence etoient uses et sans effet ; on en erioit 
un peu plus fort; en un mot* Tass^mblee Ra- 
tionale presentoit , sous tous les rapports , 
Vintage la plits fideHe d'un attroupetnent po- 
pulaire. Ces scenes scandaleuses ne pouvoient 
masquer de mettre le comble 4 IVnlifcae- 
meat dans lequel elle etoit deja tottibee. EMe 
sentit la necesaite d'y mettre un terme par an 
reglement de police » et ce fut I'ohjet de la 
pbipart de ses deliberations » daps les quinte 



premiers jours dtt mois d'octobro. EUe s'oo 
ciipa en iiieiti€-temJ)S de {'organisation des dif- * 
ferens comites^ ou les affaires devoient &re 
renvoyees et pr^parees ava&t d*etre sotlmises 
4 la discussion de 1'assemblee (i). II fbt ob- 
serve a cette occasion que la revolution dtant 
incojttcstxiblement termiruie , les comites des 
recherche* derenoient absoltiment inutiles* 
L'assemblee decreta , eh Consequence , qu'il 
n'en seroit point etabli > et la municipality sup- 
prima cekri de Wiotel-de-ville, 

Les hona&fes geris ne gagnerent rien k la 
suppression des comites des recberches. Ce ne 

fut phis par un comite secret , compose de 

- ■ ■ - - ■'-.— - -■ » .. . . - -- - . j 

(i) Les dispositions inquietes et turbolentes qu'an* 
noncoit cette assemblee, aYertissoient suffisamment les 
ministres de se tenir sur leurs gardes , de bien etudier 
la constitution , et de s'y conforraer avec la plus grand© 
exactitude ; parce que c'etoit malheureusement la seule 
arttie qu'ils pussent opposer a toutes les attaques aux- 
quelle* lis deYoients'attendre.Plusieurs d'entr'eux s'etant 
txouves plus dune fois graveraent compromis par leurs 
correspondances et leurs communications avec les co- 
mics de la premiere assembler, il fut expressement 
conrenu et arrete , arec l'approbation du roi , qu'ils 
correspondroient toujours directement ayec le corps 
Ugislatif , et qu'ils ne reconnoitroient en aucune ma- 
mire les comites arec lesqueU la constitution ne leur 
doimoit aucun rapport, 

4- 
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quinze ou vingt personnes -, mais par rassem- 
blee toute entiere f que l'inquisition la plus 
odieuse et les persecutions les plus injustes 
furent exercees ou favorisees* . 11 nV avoit 
presque pas de seance ou la tribune ne retentit 
de denonciations absurdes, caloranieuses et 
toujours denueesde preuves, contre lespretres 
qui n'avoient pas pr&e le serment constitution- 
Bel. On les accusoit impuderament de tons les 
troubles qu'excitoient dans le royaume les at- 
tentats pro voques contre eux. L'emigrationetoit 
aussi Vobjet des declamations les plus violentes. 
La premiere assemblee avoit solemnellement 
reconnu qu'ii etoit impossible qu'aucune loi 
prohibitive a cet egard se concilia avec les 
principes de la constitution, avec les droits de 
Thomme, etc. etc. Elle s'etoit bornee k assu- 
jettir les biens des emigres a une triple contrl- . 
bution, et & prononcer la destitution <Jes fonc- 
tionnaires publics qui, etanthors du royaume, 
n'y rentreroient pas dans ixn certain delaL 

La nouvelle assemblee etoit alors dans un 
trop grand discredit pour oser adopter des 
mesures plus rigourfcuses , avant que les esprits 
y fussent prepares. Le club des jacobins et les 
ecrivains revolutionnaires se chargerent de ce 
soin. Leurs journaux , leurs pamphlets etoient 
remplis de declamations contre Immigration; 
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-elles etoiettt sur-tout dirigees contre les fonc- 
tionnaires publics, contre les officiers , et 
contre les princes. <« Ceux-la, disoit-oi*, 
5> ne sont pas des citoyens de la classe com- 
s* mune , des emigres ordinaires ; Immigration % 
t> a leur egard ,- est nn complot contre la patrie , 
» con tre la liberte, contre les droits delliomme; 
» ils Font provoquee par leur exemple ; lis 1'en, 
m tretiennent et Taugmentent chaque jour par 
5» leurs invitations, par leurs promesses; ils 
» veulent la contre-revolution ; ils organisent 
» la guerre civile : voila les vrais , les grands 
*> coupables.qu'il faut frapper. w Tel etoit , en 
effet, le projet des membres les plus marquans 
dans le cotd gauche de l'assemblee , c'est-a- 
dire, dans le parti republicans Nous en fumes 
positivement instruits d'avance. MM. Duport- 
Dutertre et de Lessart , en ay ant confere avec 
les principaux membres du parti constitution- 
al , penserent r comme eux, que le seul moyen 
qui put faire echouer le projet des jacobins , 
etoit que le roi ecrivit une lettre tres-pressante 
aux princes ses freres, pour les engager a ren^ 
trer en France , et ils le proposereixt de nou- 
veau au roi le jour meme que la motion contra 
les emigrans fut faite. On fit cette motion a 
1'occasiou d'une lettre du ministre de la -guerre \ 
contenant Fetat qui lui avoit ete demande des,. 
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emploxs qu'il y avoit; eu a remplir darts . Far - 
mee depuis le premier aout precedent,, epoque 
qui avoit fixe le mode de replacement (i). 

La discussion siir led mesures k prendre 
contre remigration fut ajournee au zq octobre. 
*MM. DuporkButertre et de Lessart ae flattoient 
iju'elle le seroit iudpfiniment , si le roi adop 
toit le pro jet de lettre qu'ils lui proposoient-, 
et cette esperance determina sa majeste a 1's- 
criire ; elle etoit coa^ue en ces termes : 

. <v J'aurois era quemes demarches anpres de 
» t yqft$, et racceptatioii que j'ai domiee a 1& 
» comtitution * suffiroient , sand un aete ulte- 
^ rieur de ma part, pour tou^ determiner 4 
>k retttrer dans le royaqme, o^ dor moras & 
s> abaiidoimer lea projets doat yens paroissei 
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■ (1} 11 MtMt dfe cefc Mat , que la totalite des einplois 
qui arotent raque dans rinfanteri* et d$n$ tes troupes. & 
ctatal* montok a cbxrfie** £ <wt treate«teine, et cell* 
des reniplacemens a sept cent wxapte-qtaft*; quo por 
consequent it restoit a norrwep a, dou#g jcents place^ ** 
sripposont toutefois, obsefvoit M. •J)uporteil, y//<? 
jfer idhnissions on plutdt que les desertions **ar* 
r4&*ty ce fii&n ne pent pas trop esperer, la der-* 
VfArp - qpmzaina ay ant offer t autant de pertes 714* 
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m Votrecondttitedepuisce temps derant me 
•> faire croire que mes intentions reelles ne 
» tous sont pas bien connues , j'ai era devoir , 
» k vous et & moi , de vous en donner I'assu- 
» ranee de ma propre main. Lorsque j'ai ac- 
» cepte, sans aucune modification , la nou- 
n velle constitution dn royanme , le vceu da 
v> peuple et le desir de la paix m'ont princi- 
» palement determine. «Paicrn quHl etoit temp* 

* que }ed troubles de la France eussent un 
» terme ; et eroyant qn'il etoit en men pou- 
w voir d'y concourir par mon acceptation, je 
» n'ai pas balance a la donner Kbremeiit et 
V9 volontairement; ma resolution est invariable* 
a Si les nouvelles lots exigent des changemens , 
** j'attendrai que le temps et la reflexion les sol- 
fi licitent; je suis determine k n'en provoquer * 
» k n'en souffrir auctm par des moyens con-* 

* traires k la tranquillite ptiblique , et k la loi 
» que j'ai acceptee. 

» Je crois que les motifs qui m'ont deter- 

* mine doivent avoit le m#me empire sur vous* 
Je von? invite done k strivre mon example* 
s* Si , cottnne |e n ? en doute pas , le bonheiu^ 
h et la' tranquiffite de la fiance vous sont 
t* cbers , vows nTiesiterez pas k concourir , par 
*» votre conduite , 4 les faire renaltre. En fesant 
» cesser les inquietudes qui agitent les es~ 
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v prits * vous, cqntribuerez au retablissement 

» de l'ordre, vous assurerez l'avantage aux 

» opinions sages et moderees 9 et vous servirea 

» effioacenient le bien que votre eloiguement 

» et les projets qu'on vous suppose ne peuvent 

*» que contrarier. 

» Je donnerai mes soins a ce que tous lesFran- 

» cais qui pourrpnt rentrer dans le royaume , 

*> y jouissent paisiblement des droits que la loi 

3> Jeur reconnoit et leur assure. Ceux qui vou- 

» dront me prouver leur attacliemeut % ue ba- 

» lancerout pas. Je regarderai Fattention se-. 

>> rieuse que vous donnerez k ce que je vous 

» marque, comme une grande preUve d'atta- 

» chement envers votre frereet de fidelite en- 

*» vers votre roi , et je vous saurai gre toute ma 

99 vie de m'avoir epargne la necessite d'agir en 

» opposition ayec vqu£, par la ferme resolu- 

V lion- o\l je suifide maintenir ce que j'ai an* 

» notice. » 

Signd LOUIS. » 

.Cette l^ttre n'etoit pa$ d^tinee a rester se->. 
cjrete j nous en parl&mes beaucoup ,. il en tut 
distribue plusieurs copies , elle fut raeme in-r 
^eree dans quelqqes, papiers publics ; m^is elle, 
pe ^roduisit pas, a beaucoup pyes „ J'effet <pi$ 
Jes constitutionnels en attendpi^ptf , 

. ]l»a discus wn sipr les mesures a prendre 
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contre reruigration s'ouvrit dans la seance clu 
20. Brissot qui se fit remar quer par son incon- 
sequence autant que par son audace parnii les 
orateurs qui parlerent les premiers sur cette 
question , distingua trois classes d'emigres. La 
premiere fut celle des deux freres du roi ; la 
seconde celle des fonctionnaires publics qui 
avoient deserte leur poste ; la troisieme, celle 
des simples citoyens qui , soit par haine pour la 
revolution, soit par crainte, avoient eu la foi~ 
Hesse de se laisser entf ainer. « Vous devez , 
» dit-il , haine et punition aux deux premieres 
» classes , pitie et indulgence a la troisieme. 
>> La liherte d'emigrer doit £tre entiere pour 
» les. citoyens. L'homnie tient de la nature le 
» droit de porter par-tout ses pas, son indus- 
» trie et ses richesses ; il en doit sans doutc 
» une portion k la societe pour prix de la 
» protection qu'elle lui accorde ; niais quand 
» il n'a plus besoin de cette protection ,Ta so- 
» ciete cesse d'avoir aucun droit sur sa for- 
y* tune. , ... . Ainsi , si vous voulez mettre un 
>> terme aux emigrations , ce n'est pas sur la 
>> troisieme classe que doivent tomber vos 
>> coups; ce n'est pas raeme sur la seconde 
yy que doivent tomber les plus violens* De quel 
}i droit vous , diroienMls, nous puni$sez-vous ? 
t> aye^vous done deuxpoids et deux mesures? 
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y> Vous nous punis6ez , et vous epargnez nos 

» chefs ! II y a double delit , injustice et I&- 

» chete.... Qui ignore qrt f un noble ne peut 

** plus raster en France sans £tre deshonord 

» au-del4 dti Rhin ?. . . On a sans cesse amuse' 

M les patriots par des lois sur Immigration qui 

n n'etoient que de vains palliatifs. • . . Voulez- 

» vous arr£ter eette rerolte? ce n'est pas par 

» des lots trop minutieuscs centre les emigrant 

ft que *©bs y parviendrez , e'est en sevissant 

» contre les chefs , e'est au~del& dtt Rhin qtrtl 

*» £aui frapper * el non pas en France. .. C'est 

» par des mesures aussi vigouretises qtte les 

i> Anglais emp^cherent Jacques II de trarer- 

» ser 1'etabKssement de leur Kberte. lis ne 

* s'amuserent pas a faire de petztes lois centre 

» Emigration, ils ordonnerent mx princes 

Mi etrangers de chasser les princes anglais de 

» knrs etats. Le fier Louis XIV fut force 

» d'expulser fofr-m&ne son proehe parent ,6t 

♦> Jacques II , want des modiques et secretes 

w aumones de la France , fut dans IHmpms- 

j$ sance de se former un parti. ... La premiere 

tt assemblee avoit senti la necessite de cette 

fi mesure ; mais elle ne l'avoit appliquee qu*& 

» M. Condi , et e'etoit une grand e faute. . . • 

• tt On entendit Mirabeau dire dans un moment 

» de franchise , qu'uue pareflle loi ne seroit 
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yy jamais executee, parce qu'on ne poursuivoit 
» pas t soi - raeme sa famille. . . . Le roi d'un 
» peuple lifare n'a point de famille , ou plutot 
» sa premiere famille c'est le peuple qui lui 
» a cpnfie ses interets. . . ♦ Enfin , une loi contre 
** les chefs est possible, au lieu que contre lea 
» simples citoyens elle entraine une foule d'in- 
» conveniens qui rendent son execution mi- 
tt praticable. . • . On pent, dit-on, les retenir 
» pour faire leur propre bonbeur ! sophisme 
» adroit, mais facile a refuter, etc .» Les mesures 
les plus rigoureuses contre les princes , et d'au- 
tres znoins severes contre les fonctionnaires 
publics , etoient la consequence naturelle de 
ce discoura, et Brissot proposa en efifet de de- 
clarer que Monsieur , M. le eomte d'Artois » 
et M. le prince de Conde seroient dechus de 
leurs droits eventuela a la couronne > et de tout 
traitement ; a?, que tout paiement qui leur 
seroit fait seroit regarde comrae une trabison 
envers la patrie ; et que si eux ou leurs adhe- 
rens debamchoient et attiroient vers eux des 
citoyeus francais, ou sonlevoient les puis- 
sances etrangeres contre la France , ils seroient 
poursuivk criminellement pardevant la haate- 
cour rationale; 3°. que tons les fonction- 
naires publics qui ne rentreroient pas dans le 
royaume, dans le delai d'un mob, seroient 
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dechusde leurs titres, places, traitemens r et 
droits de citoyen actif . 

On ne devoit pa* s'attendre a trourer dan* 
ce projet de decret des peines ni menie de* 
prohibitions contre les simples citoyens , que' 
Brissot avoit ranges dans la troisieme classe 
<le Immigration. 11 proposa cependant de con- 
firmer le decret de la premiere assemblee, qui 
avoit assujetti leurs proprietes a une triple con- 
tribution, s'ils ne rentroient pas dans nn mois, 
et de leiir defendre de sortir du roy aume sans 
un passeport de leur municipality ou du mi* 
nistre des affaires etitogeres. Cette moonse- 
quencefutreleveeavec force par MM. Ramond 
et Dumas , constitutionals zeles, mais nean- 
moins royalistes et dignes par leur honnetete' 
et par leurs talens d'etre comptes dans letres- 
petit nombre des membres estimables de cette 
assembler M. Dumas prouva , jusqii'a la de-* 
monstration, que les seules mesures qui pussent 
se concilier avec la constitution se reduisoient, 
relativement aux emigres, k ordonncr que les 
officiers „ de quelque grade qu'ils fussent, qui 
aiiroient dohne leur demission, seroieht rayeV 
du tableau militaire , et a declarer que tout 
officier , sous-officier ou soldat qui auroitquitte 
, son poste sans conge , ou sans avoir formelle- 

ment donne sa demission , seroit considers 
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comme deserteur, et juge suivant les lois mi- 
litaires. 

L'academicien Condorcet, philosophe re- 
•yolutionnaire , mais beaucoup moins habile k 
manier la parole que la plume , prononca sur 
*pette question un discours qui le^placa surJe- 
champ au rang des orate urs les plus mediocres , 
et soi* projet de decret proiiva qu'il n'etoit pas 
meilleur logicien. Les trois premiers articles 
n exigeoient pour la conservation de tous les 
droits de citoyen francais , meme en cas d'ab- 
senee , que la prestation du serment civique 
devantla munieipalite , ou la declaration des 
nbsens devant le consul ou Penvoye de France, 
W'ilsKgardoientla constitutioncorrune 4ma- 
fide (tun pouvoir legitime , et quils se sou- 
mettoient a Zeocdcuter, sous peine pour ces 
derniers d'etre regardes comme etrangers , et 
en cette qualite decbus de tout droit a leurs 
emplois ou traitemens , k Pexception de leurs 
pensions. Le quatrieme article portoit que tous 
$itoyens emigres, qui h^yant pas prete le ser<- 
ment civique , souscriroient aupres du consul 
francais I'engagement de n'entrer au service 
d'aucune puissance etrarigere pendant Pespace 
de deux ans, de ne jamais porter, les amies 
jcontre la France, et de ne sollicker aucun 
«ecottt$ <fe la part des puissances etrangeres 
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contr'elle, seroient regardes comme etrangers*. 
et que leurs biens recevroient la meme pro- 
tection que ceux que les etrangers possedoient 
en France. II etoit statue par le cinquieme et 
dernier article, que tout citoyen qui n'auroit 
pas prete 1# serment civique ou souscrit la 
declaration ci-dessus , ou qtu auroit viole son 
engagement , seroit regarde comme ennemi de 
la patrie; que ses biens seroient sequestres, 
pour lui etre rendus ep cas d'amnistie, ou 
pour etre. apres sa mort donnes k ses her i tiers* 
qu'eii attendant il seroit pourvu k la subsistance 
de sa famille et k l'education de ses enfant Get 
article etoit absolument inconciliable avec 
celui qui ne prononcoit d'autre peine contre 
les absens que la destitution de leurs emplois 

et traitemens , s'ils n'avoieht pas pr&e le ser- 
ment civique ou souscrit deyant le consul de 

France la declaration de se soumettre it la 
constitution. 

Mais la celebrite des talens de Condorcet ef 
son patriotisme etoient trop imposans pour qtafc 
personne s'avis&t de relever cette inconse- 
quence. Elle fut regardee sans doute comme 
une de ces abstractions metaphy siques si fami* 
lieres a nos legislateurs modernes. Le discours 
de Condorcet fut done vivement applaudi , et 
l'assemblee en ordonna l'impression; cet Hon* 
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netir etoii le plus mauvais service qu'elle put 
readre a l'auteur. 

Soixante orateurs s'etoient fait inscrire sur 
la lisle , pour parler sur cette question ; mais k 
peine vingt d'entr'eux eurent-ils ete entendus, 
que rassemblee excedee de la longueur des 
discours et des projets de deeret , ferma cette 
discussion qui auroit fini par /aire imigrer 
it ennui le corps legislatif lui-nieme , ainsi que 
l'dbema tres-plaisamment un de ses membres. 
( Seance du a8 ootohre. ) 

Le proyet de deeret de Condorcet, nouvel- 
lement redige et delay e en douze articles, 
obtint la priorite et fut mis aux voix ; mais 
l'assemblee decida a une tres-grande majority 
qti'il n*y ayoit pas lifeu k deliberer, et chargea 
sen comifce de l^gistaiioii de lui en presenter 
un nouyeau. En attendant ce rapport, elle 
adopta definitivemfcnt le 3i octobre, la redac- 
tion suivante des d&crets et de la proclamation 
coaceraafct Monsieur , frere du roi : 

€■ Premier dScret. 

« L'assemblee nationale, considerant que 
» rheritier presomptif de la couronne est mi- 
» new, et que Louis-Stanislas-Xavier, prince 
» francais , parettt majeur, premier appele k la 
»> regence , est absent du roy aume ; en execution 
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» de Particle z de la section 3 de la consti- 
» tution francaise , decrete que Louis^Stanis- 
» las-Xavier 9 prince francais, est requis de 
» rentrer dans le roy aume sous le delai de deux 
» mois , & compter du jour ou la proclamation 
» du corps legislatif aura ete publiee dans la 
» ville de Paris, lieu actuel de ses seances. 
» Dans lecasouLouis-Stanislas-Xayier, prince 
» frafrcais ,ne seroitpas reritre dans le roy aume 
» & l'epoque du delai ci-dessus fixe, il sera 
» cense avoir abdique son droit k la regence , 
n conformement a 1'article 2 de Facte cons* 
» titutionnel. » 

Deuxieme ddcret. 

« L'assemblee nationale decrete qu'en eie- 
» cution du decret du 28 de ce mois , la pro- 
» clamation dont suit la teneur, sera imprimee, 
» affichee , publiee sous trois jours dans la 
» ville de Paris, et que le pouvoir executif fera 
» rendre compte a l'assemblee nationale, dans 
» les trois jours suiVans, des mesures qu'il 
» aura prises pour Fexecution du present de- 
» cret. » 

PROCLAMATION. 

« Louis-Stanislas-Xavier , prince francais r 
» L'assemblee nationale vous requiert, en 
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yy vertu de 1& constitution francaise , titre 3 
» chapitre, 2 section 3 nombre a , de rentrer 
# dansle royaume, dans le delai de deuxmois, 
» & compter de ce jour ; faute de quoi, etaFex- 
» piration dudit delai , vous serez cense avoir 
» abdique votre droit eventuel a la couronne. n 
L'assemblee fit marcher de front avec la 
discussion des projets de decret contre ; lea 
emigres, celle des mesures a prendre contre 
les pretres qui avoient refuse de preter le not*- 
veau serment , et auxquels on hnputoit , sans 
la moindre preuve , les troubles qui agitoient 
alors presque tftules les provinces. Le fameux 
abbe Fauchet, eveque constitutionnel du Cal- 
vados 9 prononca contr'eux. le discours le plus 
forcene. « Pourquoi, dit-il, nourririons-nous 
» une horde . de ' chanotnes qui n'ont jamais 
» rien fait d'utile, et qui, lorsqu'ils pourroient 
» servir la nation , se montrent ses ennemis 
» les plus implacables? Leur conscience , dit- 
» on , ne leur a pas permis de prater le ser- 
» ment de fidelite a la loi. Quelle conscience 
» .que celle qui les pousse aux derniers exces 
» du crime contre la liberte publique ! Faub-il 
» une solde pour une pareille conscience ? 
» Pourquoi paierions-nous ces beneficiers in- 
» conuus qui ne se font remarquer que par 
» leur haine contre la constitution? lis oat 
yi. 5 



1 



w encourage tes emigrations. Attez, oat-ils dit 
n & une noblesse alti&re, */&z dpuiser au- 
to, dehors les tr4sars de Vetat; alle% combiner 
*i wi plan d'attaque , pendant qu au-dedans 
*> nous trouhlerons le royaitme^ nous <Uv$- 
n serons les families y nausferoHs coaler des 
** fiots de sang. ... Si des homines qui tienoent 
s» ' ce langage sont appeles mimstres de l'SgUs& 3 
*> ils ne 6ont pas ministresde la votre; et si 
» Penfer pouroit en aroir une stir la terre^ 
» c'est de son esprit qn'ils seroient axiimes* . . . 
^ Av^z-volis de pins furieux ennfcmis de la 
» lifaerte de la France et de. la liberation dn 
» genre humain ? » 

Uterminacette atroce diatribe par tmprojet 
de decret qui de<?faroit decline de toute pen- 
sion et de ton* traitement, les ecctesiasfciques 
tjui refuseroieQt de preter le sermenft-de fide- 
JELte aux lots de l'etafe, et de se presenter dans 
<pxinzaine pour obtenir de Pemploi. Les autre* 
-dispositions de ce projet de decret reduisoient 
a la moitie de leur pension, ceux qui aoroienft 
obtenu de Femploi avant le mois de Janvier sui- 
vanJt, et n'en cojxservoient qu'mt tiers k ceux 
qui n'obtiendroient de Pemploi qu'apres cette 
-epoque* ^ 

L'impression de ce discours, imperieusemen* 
3fonandee par les clame&rs et par les applaur 



> 
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dissemens des tribunes, fut ordonnee malgr^ 
les luurmures que cette proposition avoit ex- 
cites dans le cote droit , et malgre les recla- 
mations de rhonnete depute Quatremhre s qui 
demandoit que V assemble ne se deshonordb 
pas en ordonnant t impression d'un discours 
aussi calomnieux, el d'un pro/el de dScret 
aussi intolerant. Mais 1'honneur , la justice , 
la verite n'etoient que de vains mots pour la 
majorite de Fassemblee. 

L'abbe Fauchet fut refute avec force dans 
la seance suivante, par uri de ses collegues* 
qui etoit eomrne Iui ancien predicateur du roi 
et eveque cozfetitutionnel ( l'abbe Tome , 
eveque du departement de Jjoit et Cher ). 
Apostat comme l'abbe Fauchet t il n'etoit pas 
plus rlKgieux que lui , mais il* etoit moins 
dangereux ; Fun etoit un scelerat fotitgueux 9 
que le fianatisme revolutionnaire rendoit ca- 
pable de tous les crimes ; Fautre , vta de Ce£ 
plritosopbes dn jour, sans prfncrpes, mais non 
sans' quekjttes sentimens de justice et cPIiu- 
manite , et que Fambition die Fepiscopat avoit 
entraine dans la revolution. 

Ces differens debats etoient interrompus par 
de frequentes denonciations contre les mi- 
nistres. Quelqu'absurdes qu'elles fussent, elle* 
etoient toujours accueillies at renvoyees au 

5.. 
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comite. Quiconque bsoit les combattre , etoit 
sur-le-champ repute minis tdriel (1) , et designs 
comme tel k l'animadversion de la populace. 
M. Duportail etoit alors celui de tous les 
ministres qu'on poursuivoit avec le plus d'a- 
charnement. On l'accusoit de n'avoir pas ap- 
provisiomie les places frontieres de la quantite 
et qualite de pieces d'artillerie necessairespour 
leur defense , de negliger l'armement , l'habil- 
lement et la chaussure des gardes nationaux, 
de les envoy er a leur destination armes de 
batons y de mettre leur existence precieuse en 
peril , en les fesant marcher avec le mauvais 
temps , et sans regler leur marche et leur sejour 
sur les ordres et avis envoy es dans les lieux ou 
lis devoient passer , de maniere que tantot its 
etoient reduits k manger du pain chaud , et 
tantot ils n'^n trouvoient d'aucune espece, etc. 
Sur ces griefs ridicules et demies de preuves, 
lesorateurs les plus forcenes du cotS gauche , 
youloient que, sans autre examen et sans 
entendre M. Duportail , l'assemblee declarAt 
qu'il avoit perdu la confiance de la nation* 



(1) Minis teriel ( rendu aux ministres ). Cette deno- 
mination avoit et£ imaginee par les jacobins pour rein- 
placer celle ^ aristocrat qui 6toit usee , et qu on ne 
regardoit presque plus que comme un sobriquet in- 
fiigninant. ' 
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«Vous appellerez vainement, disoient-ils , 
» le ministre devant yous ; il aura le temps de 
» preparer ses reponses ; il vous presentera de 
» belles phrases , de beaux pretextes : on se 
» croira oblige de Ten croire , et on Tapplau- 

» dira 11 est demontre qu'il n'a pas fait son 

» devoir j il faut le punir d'une maniere tres- 
» rigoureuse. » Cependant , apres une longue 
discussion , il fut decrete que M. Dupoi tail se 
rendroit le lendemain a l'assemblee pour y 
faire un rapport sur Fetat des frontieres , sur 
celui des gardes nationaux, de leur armement, 
$ur leur equipement , etc. , -etc... ; et qu'avant 
Theure fixee pour Fentree du ministre > le 
comite feroit pareillement un rapport sur les 
plaintes enoncees ou & enoncer contre lui , et 
sur la serie des questions qpa'il conviendroit 
de lui faire , et qui lui seroient fatfes par le 
president. 

Les ministres , craignant que Fhumeur ex- 
treme que cette indecentie tracasserie avoit 
donnee & M. Duportail, ne nuislt a sa justifi- 
cation , Faccompagnerent tons a Fassemblee , 
non~seulement pour donner plus de poids et de 
solemnite k sa defense , en paroissant en quel- 
que sorte faire cause commune avec lui,mais 
encorepour convaincreles anti*ministSriels que 
leurg agressions par tiglles , loin d'alterer Funion 



7Q HISTOIRK (Oct. 179V 

qui reghoit entre nous , et dans laqudle con- 
sistoit toute la force des ministres , ne feroient 
que la consolider. 

Aussitot que nous eumes pris nos places dans 
l'assemblee , plusieurs voix s'eleverent pour 
avertir le president qu'il falloit , avant tout, 
que le ministre de la guerre fit le rapport qui 
lui avoit ete demande par le decret de la 
veille. M. Duportail observa qu'ayant fait ce 
rapport quinze jours auparavaut , il n'avoit 
ri en k y ajouter ; que ce rapport etoit conforme 
aux cpmptes qui lui avoient et^ rendus sur la 
situation du royaume , et dont il oflEroit de lire 
Fextrait qu'il en ayoit fait. Celt? lecture auroit 
prouve trop evidemiuent l'inju$tice <fes repro- 
chesfaits aM. Duportail; Fassembleehe voulut 
pas qu'elle £ h% fqjte , et decida que le mraistre 
seroit entendu sur les differentes questions 
proposees par le comite militaire. 

\jC ton magistral et la forme que le president 
donna a ces questions , etattt plus appropries 
aux interrogatoires que les tribunaux criminels 
font subir au* accuses, qu'aux edaircissemens 
que la constitution autorisoit l'asseraJblee k 
demander aux ministres , nous en fhpaes Pobser- 
ration assez hautementpour etre entendus d'un 
grand nombre de deputes ; le ministre de la 
justice demanda meme la parole pour reclame* 
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centre cettc ind^cence ; mais l'assemblee la 
lui refusa , qiioique la constitution ne lui en 
donn&tpas le droit. Neanmoins le president 
prit en consideration notre mecontentement, 
et donna une tonrnure plus decente k ses inter- 
rogations. Apres avoir repondu k toutes de la 
maniere la plus victorieuse » M. Duportail , 
onbliant la dignite de 9on caractere , se livra 
malheureusement k un mouvement d'humeur 
qui le mil hors de toute mesure. « J'ai vu > 
# dit-il , dans les papiers publics , que quelque* 
» membres de l'assemblee ont avanoe que jo 
» mepre^enteroisaveodesreponsespreparees; 
y> eh bien! non, je ne suis point prepare. Dans 
i$ ce moment-ci % e'est moi qui provoque tous 
» ceux d'entre voras qui auront enGore quelque 
» question k me faire , je les prie de me lea 
tt proposer , }e suis pret a repondre k toutes* 
» Je demande en gr&ce que ceux qui ont dear 
» doutes veritables , ou qui feignent d'en 
tt avoir, veuillent bien m'accuser; s'ils s?y 
» refuseut, si domain, si apres-demain , sile$ 
n jours suivans , ils m'accusent encore d'avoir 
» priparA des rdponses, ils me peiitiettront de 
» croire que e'est plutfo la malveillance qui 
» les excite , que le vrai patriotisms n Cette- 
apostrophe fiat repous see par un murmure ge- 
neral j il fut observe , par plusieurs membres 
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de Fassemblee , que ce n'etoit que plar Forgone 
de son president qu'elle atoit le droit d'irrter- 
peller Jes ministres , que . par consequent le 
defi donne par M. Duportail etoit aussi incons- 
titutionnel qu'injurieux a ceujc a qui il pre* 
tendoit Fadresser. Cette observation ,& laquelle 
il n'y avoit aucune replique , fut cOnsideree, 
avec raison , comme une reprimande meritee* 
et fit perdre sur-le-champ , a M. Duportail , 
Favantage qu'il venoit d'obtenir sur ses de* 
tracteurs. 

. Nous nous rendimes encore a Fassemblee > 
M. de Montmorin et moi, le 3i octobre, pour 
y presenter le tableau de nos departemens res- 
pectifs , conforxnement au decret qui Favoit 
01 donne. Au moment ou nous entr&ines dans 
la salle , la tribune etpit occupee par un depute 
de Provence , nomme Isnard, Fun des plus 
violens energumenes du cote gauche* On peut 
en juger par la premiere phrase qui frappa 
mon oreille k notre- entree dans la salle. « II 
y> est temps, dit-il, que le grand niveau d'egalite 
» que Fon a place sur la France libre , prenne 
» enfin son a-plomb. C'est la longue hnpunite 
» des grands criminals > qui a pu rendre le 
v> peuple bourreau ; oui , la qolere du peuple , 
» comme celle de Dieu , n'est trop souvent 
» que le supplement terrible du silence des 
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» lois. » Je demandai et j'obtins la parole 
aussitot que Forateur eut quitte la tribune* 
Je presentai le tableau le plus satisfesant de 
nos forces navales , dont Fetat , en y com- 
prenant neuf vaisseaux et huit fi egates qui 
etoient en construction , offroit en total qua- 
tre-vingt- six vaisseaux de ligne, dont trois 
de 118 canons , cinq de no, dix de 80,67 
et 74 , et un de 64; soixante-dix-huit fi egates 9 
dont vingt de 36 canons portant du calibre 
de 18 9 et cinquante-huit de 3z canons portant 
du calibre de 12 ; quarante-sept corvettes ou 
avisos ; sept chaloupes canonnieres , et vingt* 
huit flutes ou gabares ; leurs agres , leur arme- 
meat , leur artillerie etoient complets au-delk 
de ce qui eut ete necessaire pour une premiere 
annee de guerre ; les magasins suffisamment 
fournis des principales munitions navales , les 
approvisionnemens de vivres aussi conside- 
rables qu'ils pouvoient Petre en temps de paix. 
Mais j'observai en meme-temps que quelqu'im- 
portante que fut oette force navale , elle seroit 
absolument nolle pour le service de Petat, si 
On ne parvenoit pas k reprimer le desordre et 
Tindiscipline qui Vetoient introduits dans tous 
les ports et sur tous les vaisseaux. J'ajoutai 
que j'y emploierai , avec autant de Constance 
que de fermete , tous les moyens que la cons- 



titution mettoit en mon pouvoir ; mais que 
c'etoit principalement k l'assemblee k y pour- 
Toir en accelerant la redaction et la publication 
des lois qui restoient k faire concernant la ] 

nourelle organisation de la marine , et le ser- 
vice des ports et arsenaux. Je joignis k mon 
rapport un etat indicatif de ces differente* 
lois et de celles qui etoient les plus urgentes* 
En parlant de l'insubordinatiori des matelote 
et des ouvriers des ports » j*eus Inattention d* 
n'en accuser que Pexageratkm de leur patrio- - 
tisme ; j'eusse ete hue et depopulate san* 
ressource et sans utilite , si j'eusse tenu un 
autre iangage. L'aneantissement de tout moycn 
de puissance hors de la constitution , le ser- 
meat da roi et les. notres t raw* reduisoient 
k la necessite de chercher dans les dispositions 
de cette nouvelle loi , le remede k touts les 
dees reyolutionnaires. U falloit done s'attaeher 
essentiellement a la faire executer. J'annon^ai 
que tel etoit mon plan, et qu'aucune consi- 
deration ne m,*en feroit departir (i). CeH# 
assurance ne fut pas moins appLaudie par l'a$~ 
semblee que par les tribunes* 



m*m*^ 



(i) Le arete avec lequel je le sums me fit regarier 
eomine un ardent constitaiionnel par Its royalistes et 
par let jacobins. . 
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M. de Montmorin prit la parole apres moi 9 
et rend it compte des dispositions actuelles des 
puissances etrangeres & Fegard de la France , 
et de leurs reponses a la notification que le 
roi leur avoit faite de son acceptation de la 
nouvelle constitution. 

Ce rapport , qui fut le dernier aete du mi* 
nistere de M. de Montmorin, est une piece 
trop interessante pour n'etre pas recueillie par 
rhistoire (1). 

Les promesses flatteuses , si souvent reite- 
rees par les auteurs de la constitution , etoient 
bien loin de se realiser. Combien de fois n'a- 
voient-ils pas repete a la tribune , dans leurs 
decrets , que la revolution n'dtoit qu'un pas- 
sage rapide et necessaire pour arriver a la 
liberte , qui en seroit le prix , que c'etoit Tac- 
querir a bon marche ! « Laissez-nous finir la 
» constitution , disoient-ils , et nul empire ne 
» sera plus tranquille , plus heureux % plus 
» florissant ; le pouvoir executif sera plus puis- 
» sant que jamais ; le roi sera le plus grand 
» roi de TUnivers ; il ne regnera pas par la 
» force , mais par Tamour , etc. , etc. , etc. » 
lie tableau* de la France , a la fin du mois 



(1) Pieces justificative* , n°. V. 
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d'octobre 1791 , c'est-a-dire , deux mois apres 
I'achevement de la constitution, donnoit le 
dementi le plus complet a ces orateurs de- 
tontes , et constatoit irrevocablement la per- 
fidie , ou la folle presomption des uns , et la 
stupidite des autres ; la puissance chimerique 
deleguee au roi , etoit encbainee par tant d'en- 
traves , qu'elle etoit aussi nulle pour empecher 
!e nial que pour faire le bien. Son bonbeur... 
Helas ! il n'en existoit plus pour lui : on con- 
servoit encore quelques foibles egards pour sa 
personne ; mais son coeur etoit dechire , non- 
seulement par les persecutions violentes exer- 
cees a-la-fois contre les nobles , contre leg 
pretres restes fideles , contre les serviteurs les 
plus zeles de sa majeste, contre lesministres, etc. , 
mais encore par la continuation de tous les 
attentats revolutionnaires , et de Panarcbie 
tinxverselle. Avignon expiant dans des flots de 
sang , pendant trois jours consecutifs (1) , le 
crime de cette reunion fatale & Fempire fran- 
cais , preparee par Pincendie de six cents mat- 
sons , le pillage des rilles et des bourgs , le 
massacre de plusieurs centaines d'hommes 
desarmes , et la desertion de tous les proprie- 



(1) Les 16 , 17 et 18 octobre 1791, 
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taires qui avoient pu echapper aux assassins ; 
a Rochefort, les ouvriers du port en revoke 
ouverte , et forcant la municipalite de retires: 
le drapeau rouge ; a Lille , la garnison entiere 
pouvant a peine contenir le peuple murine a 
l'occasion du papier-monnoie , appele billets 
de confiance , qu'on donnoit en echange de 
Fargent et des assignats ; dans presque toutes 
les provinces , des attroupemens populaires * 
souvent appuyes par la garde nationale ap- 
pelee pour les reprimer ; la circulation du 
numeraire et des subsistances interrompue en 
cent lieux differens ; les impots par-tout re- 
pousses ; les corps adniinistratifs hais ou me- 
prises et tons impuissans ; les tribunaux san$ 
activite et sans consideration; les prisons ne 
pouvant plus suffire a la quantite de delin- 
quans ; Paris sans nulle police , infeste d$ 
mendians , de voieurs et de tous les scelerats 
repris de justice , auxquels la revolution avoit 
rendu laliberte. Tels etoient, sans aucune exa- 
geration, les premiers fruits de cette consti- 
tution nouvelle , qui devoit rendre la France 
si lieureuse et si florissante. 

Pour comble de malheur > onapprit, a cette 
meme epoque , que la colonie de St.-Domingue, 
agitee depuis long - temps par les manoeuvres 
revolut^onnaires des amis des noirs , etoit me* 
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nacee (Tune entiere destruction; que cinquante 
mille noirs ou mul&tres revoltes avoient in- 
cendie deux cent dix-huit plantations k Sucre; 
que quatre cents blancs avoient peri dan^ une 
action contre les rebelles retrenches k six 
milles du Cap dans un camp fortifte , et ay ant 
non-seulement des fusils, mais des canons, 
qu'on disoit leur avoir ete fournis par les Hoi- 
laridais , par les Espagnols. Je n'avois point 
encore recu officiellement la nouvefle de ces 
desastres , elles &oient parvenues par la voie 
de f Angleterre k des negocians du Havre , qui 
les conimuniquerent k fe municipalite ; elle 
en adressa des copies k Fassemblee ainsi qu'a 
moi. Je m'empressai de lesmettre sous les yeux 
du roi , qui lie balanca pas k ni'ordonner de 
porter sur-le-champ k deux mille trois cents 
hommes le ftombre dels troupes k embarquer 
pour St.-Oomingue ? d'icc^Ierer leur depart 
autant qtfif serort ptfssiStf e , et defaire les dis- 
position n^cessaft-es pctar Feiivoi de secours 
beaucoup phis considerables , si les lettres of- 
ficielles , attendees k 6haque r instant , justi- 
fioient les alarmes excitees par leS lettres par- 
ticulierfes dont la municipalite du Havre avoit 
envoye des copies. 

Je rendis compte de ces mesures k l'assem- 
blee , par une lettre adressee au president /et 
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le meme jour les comites de la marine ct des 
colonies reunis lui firent un rapport , dont les 
conclusions tendoient k prier le roi de donner 
les ordres qu'il avoit dejA donnes. Le coryphee 
k g&ges de la faction des amis des noirs , le 
fameux Brissot , bl&ma impudemment la pre- 
cipitation de ces mesnres , et en chargea ma 
responsaHlite. II ne se contenta pas de soutenir 
que les nouvelles qu'on debitoit sur St. -Do- 
mingle etoient fausses 9 parce qu'elled etoient 
mvraisemblables", il voulut faire entendre qua 
leur pre teudue fabrication etoit une manoeuvre 
de Faristocratie. « Je dois k ma patrie , dit-il f 
f> quelques observations sur des rapproche- 
» mens singuliers. Par quelle fatalite la nou- 
ft relle de cette catastrophe arrive-t-elle pre- 
* cisement au moment e& les emigrations 
» redoublent avec tant d'acharoement ; au 
» moment ou les rebelles nous annoocetit avec 
n une confiance inexplicable une prochaine 
n explosion ; au moment oil une deputation 
» des colons , se creant rrdiculemeflt d$s pou- 
>> voirs , semble insinuer au pouvoir executif, 
& dans un hommage plus qu f extraordinaire , 
n le desir de soustraire insensiblement lea 
» colonies k la suprematie legislative ? Ne 
r> seroit-fce pas ici une ramification d'un grand 
» plan qui echotiera comme tous les au- 
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» tres (i) ? >> L'asseuiblee ordonna l'impressibn 
de ce discours, et se contenta de passer a. 
l'ordre du jour sur le rapport de ses comites 
ainsi que sur ma lettre. Parmi celles qui etoieut 
arrivees de St.-Domingue , il y en avoit qui 
fesoient mention de chansons que chantoient 
les negres , jeunes et vieux , sur la revolution 
et sur la liberte ; le refrain des chansons des 
jeunes etoit: Vivent Lafayette et Grdgoire(2)! 
et celui des vieux : Vivent Rayna^ tJ ef la 
victoire ! . . 

Je ne rappellerai aucune des epigrammes 
auxquelles ces miserables fournirent matiere , 
en accolant ainsi M. de Lafayette et l'abbe 
Gregoire , Fabbe Raynal et Ja victoire. J'qb- 
seryerai seulement que l'abbe Raynal est mort 



(i) Condorcet qui , com me Brissol , etoit membre de 
la soci^te des amis des noirs , et journaliste ,' appuya le 
lendemain cette conjecture sur le ton le plus affirmatif 
dans la Chronique de Paris. II soutint que les lettrea 
envoyees d'Angleterre , relativeinent aux dtaastres de 
St.-Domingue, n'£toient autre cliose que des combi- 
naisons aristocratiques et contre-revolutionnaires , qui 
annoncoient evidem merit le pro jet de former au roi uh 
empire d*outre~mer , ou il y auroit des maitres et des 
esclaves. 

(a) L'abbe Gregoire , membre de la premiere assent* 
Mie et de la societe des amis dep noirs. 
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apres avoir solemnellement deaonce et com* 
battu dans le sein de l'asseniblee* les erreura 
dans lesquelles elle avoit ete entrainee par une 
fausse interpretation des principes qu'il avoit 
publies sur la liberte. 

La nouvelle des desastres de St.-Domingue fut 
confirmee peu de jours apres par la copie d'une 
lettre da gouverneur de la Jamaique , qui 
me fut transmise par 1'ambassadeur d* Angle* 
gleterre , et que j'adressai a l'assemhlee. II en 
resultoit que les negres en insurrection , avoient 
brule etdevaste toutes les habitations jusqu'4 
cinquante tnilles du cap 9 que la colonie man- 
jquoit d'armes , de munitions et de vivres* M, de 
Blanchelande, gouverneur de St.-Domingue* 
et Tassemblee coloniale, s'etoient adresses au, 
gouverneur de la Jamaique ( M> Effingham ) 9 
qui leur avoit envoye sur-le-champ cinq cents 
fusils, quinze cents livres de balles* et leur 
avoit accorde la permission d'acheter des vi- 
vres a la Jamaique. 

La lecture de cette lettre donna lieu au& 
debats les plus ridicules sur la forme dans la* 
quelle Tassemblee devoit reconnoitre tin service? 
aussi genereux. Les uns vouloient qu'on se 
bornat a voter des remerclmens & M. Effin- 
gham 7 et a charger le president de lui ecrire 
iwie lettre de satisfaction , au mom de Passim- 
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blee.,« Non, non, leur repondoit-oil ; ce n'est 
» pas an gouverneur, c'est au gouvernement 
» qui a approuve sa conduite , que nous devons 
» des remercimens. Eh bien ! repliquoient 
» les premiers , il n'y a qu'a remercier Fun ei 
» Fautre. » D'autres ne trouvant pas assez de 
dignite dans ces different avis ,. pretendoient 
que ce n'etoit ni au gouverneur, ni au gouver- 
ment , mais a la nation anglaise que les remer- 
cimens de l'assemblee devoient etre 9 adr esses, 
« Eh messieurs I s'ecria alors un des deputes 
» les plus raisonuables , vous ' deliberez plus 
» long-terns pour remercier, qu'on n'a delibere 
# pour rendre service. » Sur cette observation, 
le president mit aux voix la proposition d$ 
voter des remercimens a la nation : anglaise , 
<et particulierement a M, Effingham 9 et le de* 
cret fut rendu dans ces memes termes. , 
. Les depeches du gouverneur de St, -Do-, 
xningue ne me parvinrent que le 7 novembre , 
par la voie d'Angleterre ; elles contenoient les 
details les plus circonstancies sur la revolts 
des Ingres et sur ses horribles resultats. Je 
xn'empressai d'adresser k l'assemblee une copie 
de ces depeches, et j'y joignis Tetat de la de- 
fense presumee que necessitoit Fenvoi de six 
mille hommes de troupes a St.-Domingue, 
ainsi que celui des munitions deroandees par 
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M. de Blanchelande. A peine eut-on entendu 
la lecture de ces pieces, que plusieurS orateurs 
demanderent la parole; mais elle ne fut accor- 
dee a aucun; et cette affaire, la* plus grave * 
la plus urgente et la plus simple dont Tas^ 
semblee p&t s'occuper > fut renvoyee , sans la 
moindre discussion , k Pexamen approfondi deS 
comites de la marine et des colonies reunis. 
Oa donna pour motif de ce renvoi, 1'impgrti* 
nent pretexte qu'on chercboit tous les jours 
de nouvelles difficultes pour retarder la dis- 
cussion sur Immigration. Finissons les 6m£- 
grans , crioit k tue-tete le declamateur le plu$ 
formidable de cette assemblee ( Lacroix ), 
Cette discussion fut done reprise sur-le-cbamp* 
et terminee dans la meme seance par le de** 
cret suivant , dont la redaction definitive firt 
arretee le lendemain 9 novembre : ; 

Ddcrei contre les Emigres \ 

« Am> V* . Les Francois rassembles au*del£t 
» des frontieres du roy aume , sont des ce mo- 
» meot declares suspects de conjuration contre 
» la France* 

♦> II. Si au premier Janvier prochain , ila 
*» sont encore en etat de rassemblement , ils 
* teron* declares coupables de conjuration* 
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» lis seront poursuivis comme tels, et punia 
» de mort. 

» III. Quant aux princes francais et aux 
>> fonctionnaires civils et militaires , qui Fe- 
» toient k Fepoque deleur sortie duroyaume, 
» leur absence & Fepoque ci-dessus citee, du 
» premier janviet 1792 , les constituera cou-r 
» pables du i&eine crime de conjuration contre 
» la patrie ; ils seront punis de la peine portee 
» dans le precedent article. 

» IY. Dans les quinze premiers jours dti 
» raeme mois de jahvier, la haute-cour na- 
» tionale sera cbritoquee , s'il y a lieu. 

» V. Les fevenus des conjures eondamne* 
>> par contumace , seront, pendant leur vie * 
» percus au profit de la nation, sans, prejudice 

# des droits des femmes , enfans et creanciers 

# legitimes* 
» VI. Des a present tous les revenus des 

f> princes francais absens du royaume seront 
*> sequestres. Kul traitement, pension ou re- 
» veBu queleonqiie ne pourra ietre fait direc- 
«> tement ni indirectement auxdits princes , 
» par leufs mai^dataires et delegues , jusqu'a ce 
*> qu'il en ait ete autrement decrete par Fas- 
*> senablee nationale , sous peine de deux an- 
p nees de gene et de responsabilite contre les 
$ Qrdqnnateurs et payeurs, Aucuns paitmens, 



JVW.I790 DE LA REYO&tTTION. JB 

» de leurs traitemens et pensions ne pourront 
» pareillement , et sous les peines ci-de&sus 
n portees, etre faits aux fonctionnaires publico 
» civils et militaires r et pensionuaires de Petafc, 
» emigres , sans prejudice de Fexecution de* 
*> decrets du 4 Janvier 1791.: 

» YII. Touies les diligences necessaires pour 
» la perception et Ie sequestre decretes par le$ 
» , deux articles precedens , seront faites a la 
» requete des procureurs-generaux-syndics de 
» department, sur la poursuite des procu- 
» reurs-syndics de chaque district ou seront 
» lesditk revenus , et les deniers en provenant 
H seront Yerse&/dans les caisses des receveurs 
» de district, qui en demeureront comptable& 
» Les prociireurs - generaux - syndics feront 
» parvenu* ton® les mois au mhristre de Fin*- 
» terieur, qui en rendra compte a Tassemblee 
» nationale, Tetat des diligences qui auront du 
»^etre faites pour l'execution du present article* 

» VIH* Tous? fonctionnaires publics absent 
%y duroyaume $ans cause legitime, avant Fdm« 
m nistie du r5 septembre 179 1 , sont dechii* 
3* de leurs places, et traitemens, sans derogefr 
» a laloi du iff deeembre. 

>* IX. Tous fonctionnaires publics qui £u~ 
» ront abandonne leurs posted, seront privet 
n de leurs places pour toujoura* 
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» Tous fonctionnaires publics absens du 
» royaume, sans cause legitime, depuis Pam- 
» nistie, sont aussi decbus de leurs places et 
» traitemens, et en outre des droits de citoyegt 
» actif. 

» X. Aucun fonctionnaire public ne pourra 
» sortir du royaume sans un conge du nii- 
» nistre 5 dans le departement duquel il sera , 
» sous le$ peines . portees dans Tarticle 9 ci- 
» dessus* 

# XI; Tout officier militaire, de quelque 
i> grade qu'il soit, qui abandonnera *ses fbnc- 
» tions sans conge ou demission aeceptee, sera 
» repute coupable de desertion , et puni coimne. 
» le soldat deserteur. 

» Les ministres sont tenus de donner a Tas- 
W semblee nationale 9 tous les mots , la liste 
» des conges qu'ils auront expedies. Quant aux 
» officiers-generaux , bfficiers, sousofficiers et 
» sbldats, soit de ligne, soit de garde natio- 
» nale en garnison siir les frontieres , ils ne 
» pourront les depasser* meme momentane- 
» ment , sous quelque pretexte que ce puisse 
» etre , sans encourir la peine portee par le 
» present article* 

. , » XII. Conibrmement a la lor du. . . •••• * . il 
>> sera forme une cour martiale dan» chaque 
*» division militaire , pour juger lei delfts mi* 
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» litaires commis depuis Famnistie. Les ao 
» cusateurs publics poursuivront ep outre* 
» . comme fcoupables de vol , les personnes qui 
» ont enleve des effets bu des denier? appar- 
» tenant aux .regimens francais. Le ministre 
» sera teriu d'envoyer aux cours martiales la 
>> liste des officiers, qui depuis Vamnistie ont 
» quitte leurs drapeaux sans avoir obtenu de 
*> permission ou de conge prealable. 

» XIII. Tout Francais qui , hors du royaume r 
» embauchera et enrolera des individus , pour 
» quails se rendent aux rasseniblemens enott- 
» ces dans les articles i et 2 du present decret r 
» sera puni de mort , conformement a la loi 

>> du ; la meme peine aura lieu contre toute 

» personne qui conimettra le meme crime en 
*> France. 

» XIV. L'assemblee nationale charge soir 
» comite diplomatique de lui proposer les me- 
» sures que le roi sera prie de prendre, ail 
» nom de la nation , & l*egard dies puissances 
*> etrangeres limitrophes % qui souffrent sur 
» leur territoire les rasseinblemens des Fran- 
>> cais fiigitifs , et le rapport du comite en sera 
» fait dans . trqis jours* 

» XY. L'assemblee nationale deroge ex- 
*> pressement aux lois contraires au present 
» decreU « 
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» XVI. Le present decret sera porte dans 
V> le jour k la sanction du roi. >> 

Par ce decret monstrueux ,1'asseniblee, dont 
facte constitutionnel avoit reduit les pouvoirs 
4u ministere , relativement aux prevenus d'at- 
tentat contre la surete generate de Fetat , a 
les poursuivre devant la haute-cour rationale, 
declaroit d'abord suspects de ce crime, des mil- 
liers d'individus qui , en sortant du roy aume f 
la plupart pour mettre leur vie en surete, n'a- 
yoient fait qu'user de la liberte que la cons* 
titution leur garantissoit , commeun droit na* 
turel et civil > d ? aller % de rester > de partir r 
sans pouvoir etre arretes* Ce meme decret le$ 
declaroit par Particle z coupables de conspira- 
tion , s'ils n'etoient pas rentres en France le 
premier Janvier 1792 , et pronontgoit contr*eux 
la peine de raort. 

Les princes et les fonetionnaires publics 
etoient constitues coupables de trabison par 
le seul fait de leqr absence , et coqnme tela 
condamnes a mort , s'ils n'etoient pas rentres k 
Tepoque du premier Janvier* Ainsi , ces legis- 
lateurs sanguinaires , non contens de proferer 
une loi aussi atroce , en fesoient eux-memes 
Implication f et ne laissoient a la justice d'au- 
ires fonctions k remplir que celles du bourreau * 
pour finir les imigrans % conformeiyxent a la 
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motion qui avoit ete faite par le depute La- 
croix. 

Si je reudois tin coifapte fidele des debate 
grossiers et tumultueux qui precederent ce 
decret , de Fagitation violente , des clameurs 
d'une foule de ces deputes couverts encore des 
taillons qu 9 ils avoient apportes du sein de leups 
foyers, parlant tons &rla-fois, s'insultant, se 
menacant du poing > prets k chaque instant k 
£n venir aux mains, on croiroit bien plutot 
lire le recit fastidieux de quelque querelle des 
halles,.que le proces-verbal exactd'une seai?ce 
des representans de la nation , accusant , ju- 
geaqt et coadamn^nt & iwort le&princes, freres 
du roi r et la noblesse £ran$aise« 



KWMMMM4W4IV 



go HISTOIRE (Nov. 17911 



CHAPITRE III, . 

Changemens projetes dans le mimstere. — Manoeuvres 
pour empecher que M. Demoustier ne soit noinme 
miiiistre des affaires e'trarigeres; le corate de Segur 
est d£signe pour ce departement. *— Inutility de mes^ 
solicitations aupres de M.> de Montmorin pour len- 
gager a conserver sa place.;— L'aseemWee n>e suscite- 
«ne querelle mal" fondee ; lettrfe du roi a cette occa-. 
sion. — Denonciation contre M. de Lessart. — Me- 
naces de rupture avec le dey d' Alger, r- Les denon- 
ciations se multiplient contre les ininistres ; leur Ve- 
ritable objefc. — Troubles religieux a Caen •, quatre- 
vingt-deux personnes , la plupart nobles , y^sontarre- 
ties ; decret rendu sur cette affaire. — Le roi- refuse 
sa sanction au decret rendu contre les emigres , et en 
informe lassemblee par un message ; resultat. — Une 
phrase que j'arois prononcee dans cette seance est 
inexactement rapportee dans le journal le Moniteur f 
et donne lieu A de nouvelles denonciations contre 
moi. — Affaire Varnier. — L assemble decrete que 
la haute-cour nationals sera formee. — Rapport sur 
les mesures a prendre contre les pretres non-asser- 
mentes. — Discours d'Isnard ; decret. — Potion est 
i\u maire de Paris. — M. de Lessart est noinine mi- 
nistre des affaires etrangeres, et M. Cahier de Ger- 
viile ministre de lmterieur. 

J'appris parM. de Montmorin , peu de jours 
apres mon entree dans le ministere, que les 
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grands changemens qu'il m'avoit dit que le roi 
avoit le pro jet de faire dans le conseil , consis- 
toient, i?. dans la nomination de M. Demous- 
tier , au departement des affaires e tr anger es; 
2°. dans la retraitedeM. Duportail, ministre 
de la guerre; 3 Q . dans le renvoi du garde des 
sceaux, a qui je devois succeder, aussi-tot 
qu*on auroit recu la reponse de quelques 
personnes que le roi avoit en vue pour les de- 
partemens de la guerre et de la marine. 
M. de Moutmorin en remettant celui des 
affaires etrangeres , devoit conserver son 
entree au conseil corame ancien ministre , avec 
un tr aitement de 50,000 livres. 

La seule chose qui me depliit dans cet 
arrangement , etoit Y\A.ee de me nommer 
garde-des-sceaux ; je declarai tres-nettement a 
M. de Montmorin,que je ne consenlirois ja- 
mais & prendre cette place, parce qu'il ne 
pouvoit me convenir, sous aucun rapport, de* 
devenir le chef de la ' nouvelle magistrature ; 
que le departement de la marine ou le nouveau^ 
regime n'etoit pas encore introduit, parce que 
les decrets d'organisation n'avoient pas ete 
rendus, etoit le seul que mon obeissance eti 
mon devouement pnssent me faire accepter.' 
Je le priai tres-instammeht d'en preveni» le 
roi le plutot possible , parce que je n'etois pas 
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encore, asser familiarise avec lui, pour oser lui 
parler le premier (Tune chose qui pouvoit lui 
deplaire. 

M. Demoustier , niiaistoe plenipotentiaire a 
Berlin, rappete pour etre mmistre de^ affaires 
etrangeres, se rendit en to^te diligence a Paris, 
conformement aux ordres de sa majeste- A 
peine le motif de sou retpur fut-il connu , que 
plusieurs intrigues se formereAt et se coalise- 
rent pour empecher sa nomination. Sa reputa- 
tion meriiee de talent, ^'instruction et d'ener- 
gie, le fitregftrder comme un homroe dangsrera 
pour la resolution , et anima contre lui toua 
les partis qui la soutenoient ; cette cabate etoit 
renforfeQ par quelques intrigans assez fous 
pour am^itionnefr encore le'mipistere, eteons* 
taniroent oec^pes de$ n^oyens de denigrer et 
d'ecarter eep? qui y eteient ou poufroient J 
4tre appelcis* Tflp Demoustjier fut done d#clwe, 
et proclame aristocrate enrage : on fit parler 
quelques deputes wnire cette nomination ; on 
fit dire au iroi, par differentes personnel qu'elle 
jeroit un tres-mauvais effet dans Fassemblee , 
qu'elle le depopularigeroit, etc* etc. D'un autre 
cote , le garde des sceaux qui etoit jaloux du 
credit que M. de Montmorm avoit aupres du 
roi % et qui aspiroit depuis quelque temps k 
t^teair la principale influence dans la noxqiha* 
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tion des mlnistres , vivement pique de n f avoir 
pas ete consulte sur la mienne, qu'il auroift 
empechee comme il me Fa avoue depuis , ne le 
fat pas moins du choix deM. D emous tier, don t 
le roi ne lui avoit pas dit an mot ; il augmenta le$ 
inquietudes qti'on ayoit doimees k sa majeste, k 
cette occasion. II en resulta que M. Demoustier 
au lieu d'etre ministre des affaires etrangeres* 
fut nomme ambassadeur a Constantinople. 

Le corate de Segur fat designe pour succeder 
k M. de Montmorin , qui, malgre mes conseils 
et mes prieres pour ^engager k conserver sa 
place, ne cessoit de renouveler ses demarches 
pour obtenir que sa demission fat acceptee. Sa 
retraite etoit alors un malheur pour le roi, 
parce que c'etoit le moment oik ses services 
pouvoient lui etre le plus, utiles, et ou la foi- 
blesse de son caractere pouvoit avoir le moins 
^'inconvenient. J'oserai meme assurer, puis- 
que le roi et la reine Tavoient remarque et me 
Tavoient dit , que ces inconveniens etoient 
nuls k raison de sa confiance et de son amitje 
pour moi. Je mS concertois avec lui dans 
toutes les circonstances critiques et difficiles , 
nous finissions toujours par nous acdorder sur 
le parti, qu'il y avoit a prendre ; Tavis qu'il 
proposoit, rarement combattu au conseil, etoit 
presque toujours adopts; il me seroit memt 
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impossible de citer uu exemple du couti aire. 
On a du remarquer aussi, que de toutes les 
epoques de la revolution, le mois d'octobre 
1791, est peut-etre la seule on le roi et le con- * 
seil aient pris , vis-a-vis de l'assemblee, unton 
et une attitude un peu convenables. 

La demission de M* de Montmorin ay ant ete 
acceptee , le comte de Segui 4 qui avoit consent! 
a lui succeder , et qui nieme avoit deja fait ses 
reraercimens au roi, devoit etre installe au 
conseil du dimanche suivant ; mais une circons- 
t^nce imprevue le fit changer d'avis, et rejeta 
le roi dans de nouveaux embarras. II se trouva 
par hasard le samedi a l'assemblee nationale , 
pendant que M. Duportail etoit indecemment 
aux prises avec quelques declamateurs de Tas- 
semblee , qui , voy ant que son humeur etrson im- 
patience Tavoient mis hors de toutemesure^Tat- 
taquoient i-la-fois de tous les coins de la salle* 
par les propos les plus grossiers. Cette scene 
revoltante que M. Duportail dut a sa vivacite % 
degouta si fort le comte de Segur durole dc nii- 
nistre, qu'il adressa le lendemain sa demission 
au roi, ou plutot son refus d'entrer dans le 
minis tere, fonde sur ce qu'il ne se sentoit, 
ni le courage, ni la moderation necessairea 
pour s'exposer a des assauts du genre de celui 
<ju$ M. Duportail avoit qu a soutenir. 
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Le mauvais succes de ces deux nominations 
ne pouvant que discrediter le conseil y et aug- 
menter l'embarras deja trop grand de trouver 
de nouveaux ministres , je fis de nouvelles re- 
preseiitations a M. de Montmorin pour l'engager 
a retirer sa demission; jenelui dissimulaimeme 
pas que le roi m'avoit paru le desirer beau- 
coup ; mais je ne pus Vy determiner, et il pro- 
posa lui-meme k sa majeste de nommer a sa 
place M. Barthelemi , qui etoit alors ministre 
plenipotentiaire en Angleterre , et k qui on 
envoya sur-le-champ un courrier extraordi- 
naire pour lui annoncer sa nomination. Le 
porte-feuille des affaires etrangeres fut remis, 
par interim, a M. de Lessart. M. de Montmorin 
seroitreste, si le roi qui mettoit de la fierte ou 
de la dignite a ne demander k qui que ce soit, 
les choses meme qui lui etoient le plus agreables, 
avoit voulu lui en temoigner le moindre desir ; 
maissa majeste neput jamais se resoudre a lui 
en dire un mot. 

Ce ministre qui s'etoit flatte , en quittant le 
jministere , ,de conseryer son entree au conseil , 
vit bientot <?ette esperance s'evanouir. Le roi 
ay ant consulte M M« Duport - Dutertre et de 
Lessart sur 6et arrangement , ils lui repre$en- 
terent avec force que ce seroit une contravention 
jformelle a 1ft con§tituUQ»j que Passemblee n$ 



99 HIST01RE (ffoi>.^Qt 

manqueroit pas de jeter de nouveaux oris; que 
d'ailleurs les ministres des differens departe- 
mensetant seuls responsables, devoient seulspai*- 
ticiper aux deliberations du conseil , et qu'aucun 
d'eux ne pouvoit consentir a y rester avec des 
ministres sans responsabilite. Le roi frappe de 
la force de ees objections qu'il n'avoit pas pre- 
vues, abandonna son plan relativetne&ta'M. de 
Montmorin , qui se trouva ainsi sans place et 
sans ressources , parce que ses affaires etoient si 
derange^s, que ses dettes absorboient et au-dela 
hrtotalH£ de ses revenus. 

J'instruisis le roi de sa situation, et sa majeste 
Jui accordaun secours provisoire de5o,oooliv. 
par an, sur lesfonds des depenses secretes da 
dfcpartement des affaires etrangeres. 

La retolte desnegres k St.-Domingue , exi- 
geant Penvoi le plus prompt de secotfrs consi- 
derables, j*adressai& 1'assemblee, en mem nom 
el sous ma respousabilite , la demande des fonds 
necessairespour pourvoir k cette depense. L'as- 
semblee rejeta ma demande star le fondement 
qu'elle etoit presentee dans une forme incons- 
ti tutionnelle , et qu'elle devoit etre faite par le 
roi lui-m&ne. 

La pretention de FasSemblee &ant efidem- 
ment contraire a la constitution, m'offiroit une 
belle occasion d'e&gager une graade qiierelle, 
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dans laquelle Favantage ne pouvoit etre que de 
moa cote ; mais commeelle exigeoit un travail 
tres-approfondi sur les dispositions les plus im- 
portantes de la constitution , etque cette dis- 
cussion auroit considerablement retarde les 
secours qu'il etoit si pressant d'envoyer a St- 
Domingue , je eras, devoir ajourner cette con- 
testation , en me reservant de saisir la premiere* 
occasion qui se presehteroit pour la faire 
revivre. En attendant , fe proposai au roi 
d'ecrire k I'assemblee « que la forme dans 
» laquelle j'avois presente la demande des 
» fonds necessaires pour envoy er des secours a 
# St.-Domingue, n'avoitrien decontrairea la 
» constitution, et quesamajeste esperoit que 
» Tassemblee s'occuperoit sansdelaid'unobjet 
» aussi important. » 

Le roi consentit a ecrire cette lettre , et 
Tassemblee en triompha; elle laregarda comme 
une demahde formelle faite par le roi, des 
fonds irregulierement demande s par le ministre, 
etpar consequent comme un aquiescement au 
decret qu'elle avoit rendu. Cela ne m'empecha 
pas de presenter le lendemain ( i5 novembre) 
dans la meme forme , une demande de la meme 
nature , relativement a un armement extraor- 
dinaire ordonne a Toulon. L'assembleen'hesita 

pas a rejeter cette seconde demande commQ la 
rt. 7 
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premiere 9 et k la declarer inconstitutionnelle. 
Quelques deputes remarquerent meme avecr 
indignation combien il etoit etonnant qu'apres 
la lecon que j'avois recue , je fusse sitot re- 
tonibe dans la meme faute. On me blamoit 
generalement : mes collegues me reprochoient 
d'avoir compromis aUssi legerement le minis- 
ter e; et, comme la constitution n'etoit pas en- 
core bien connue , personne ne doutoit que le 
decret de Fassemblee n*y fut conforme , et que 
ma retraite ne fut la suite inevitable de mon 
etourderie ; car c'est ainsi qu'on qualifioit ma 
demarche. 

La lettre que le roi adressa k Fas^mblee k 
cette occasion , fit bientot tomber tous ces pro- 
pos ; elle contenoit le rapprochement le plus 
exact et le plus frappant de tous les articles de 
la constitution qui avoient determine les cas 
dans Jesquels le roi devoit avoir des relations 
immediates avec le corps legislatif. Le resultat 
evident de ces differens articles etoit que le 
decret de l'assemblee etoit absolument incons- 
titutionnel 9 et que ma conduite etoit parfaite- 
xnent reguliere (1). 

Cette lettre, ecrite sur un ton que le conseil 
n'avoit pas ose faire prendre au roi depuis pitta 

(1) Pieces justificative* , n°. YL 



1 
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<Fun an 9 couvrit l'assemblee de confusion , et 
la friit dans le plus grand embarras. Elle s 9 en 
tira , en renvoyant la lettre du roi au comite de 
constitution pour y repondre ( ce qu*il n'a ja- 
mais fait ) > en declarant que cette lettre devoit 
etre consideree comme une demande directe 
et personnels faite par sa majeste. Elle ac- 
corda , en consequence , les fonds que j'avois 
demandes. Tous les partis, a l'exception des 
jacobins , applaudirent a Fenergie que le roi 
avoit montree dans cette occasion , et qui , en 
inettant en evidence les mauvaises intentions 
et Fignorance de Fassemblee, la disci edita k+ 
peu-pres autdnt qu'elle Favoit ete un mois au- 
paravant par sa pretention de faire sieger le 
roi au-dessous du president; mais les memed 
moyens qui avoient dejk reussi k l'assemblee 
eureutlememe sncces dans cette circonstance* 
La discussion des mesures k prendre contre les 
pretres non-assermentes , et une denonciation 
aussi violente qn'absurde faite par Fabbe Fan.-* 
cbet , membre de Fassemblee , contre M. de 
Lessart , alors ministre de Finterieur 9 fixerent 
toute Fattention du public. L'animosite contre 
moi etoit bien plus considerable k raison de 1$ 
lettre du roi, ckmt on savoit que j'etois Fau- 
teur ; mais' il etoit prudent de laisser oublier 
Favantage que je v$nois de remporter sur Faa* 



semblee, et d'attendre pour m'attaquer que je 
fiisse iin peu depopularise. C'est ce que firenfc 
bientot et bien mal-adroitement les journalistes* 
aristocrates , par les louanges exagerees qu'ils 
me prodiguerent. 

L'armement extraordinaire ordonne i Tou- 
lon 9 et dont j'avois demande k Fassemblee 
«Tapprouver les depenses , avoit pour objet d'en 
iniposer au dey d* Alger, et de prevenir, pais 
cet appareil de mesures de vigueur 9 la rupture 
complete dont cette regence nous menacoit, et 
dont elle s'etoit deja permis d'anticiper la de- 
claration formelle par les actes hostiles les 
moins equivoques. Elle avoit renvoye tous les 
Francais k Marseille ; et le b&timent qui les 
avoit ramenes , avoit porte aux Algeriens qui 
etoient en France , Fordre d'en sortir sur-le* 
champ. Le consul de France etoit confine dans 
ga maison par ordre du dey , et s'attendoit d'un 
moment k Paufcre a etre conduit k la ckaine , 
ainsi qu'on le lui avoit annonce , en lui noti- 
fiant Tordre du dey. Le motif de cette rupture 
etoit la pretendue negligence de la France a 
remplir la promesse qui avoit ete faite au dey 
de lui preter une fregate pour transporter son 
ambassadeur k Constantinople. L'agent de la 
cour d'Espagne k Alger avoit excite cet 
orage, en fesant entepdre au dey que larevo- 



#0*1730 BE LA REVOLUTION. ten 

lution francaise ay ant aneanti tons les pouvoirs 
du roi , il n'etoit plus le maitre de remplir s£S 
engagemens ; que Fassemblee qui regnoit k sa 
place n'en respectoit aucuii; que la regence 
n'auroit pas de pareils precedes a craindre de 
la part de la cour d'Espagne ; et pour en con- 
vaincre le dey 9 il ltd offrit , au nom de sa ma- 
jeste catholique, une belle fregate espagnole 
et une corvette qui venoient d'arriver & Alger , 
rinvitant k s'en servir pour transporter son am- 
bassadeur k Constantinople, et meme a rece- 
voir la corvette k titre de present, si elle_lui 
etoit utile ou agreable. Ces offres , que le dey 
accepta avec empressement , Favoient detei*- 
mine k rompre ouvertement , comme il Favoit 
fait , avec la France , dont il croy oit pouvoifc 
impunement braver le ressentiment. Instruit de 
lous ces details par un courier extriaordihaire 
que la compagnie d'Afrique , la municipality 
et le commerce de Marseille alarmes m'avoient 
adresse, j'en avois rendu compte a Fassemblee, 
ainsi que des voies amicales et des mesure$ 
cnergiques que le roi avoit adoptees pour ob- 
tenir promptement satisfaction ou vengeance, 
de Fin suite faite k la France en la personne de 
son consul. 

II y avoit de\k long-temps que la fregate pro- 
mise au: dey etoit armee j Tenvoi n'eu avoit etc 
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retards que parce l qu'a sa demande expresse , 
on en avoit donne le commandemenf; au capi- 
taine Doumergue , francais d'origine * etabli 
depuis long-temps a Alger , et tres-protege par 
le dey , qui etoit interesse dang . la plirpart de 
ses operations de commerce. Poijrrendre celle- 
1& plus avantageuse > Doumergue etoit venu 
former sa ca^gaison en: France,, et sa lenteur a 
la completer etoit l'uqique cause do. retarde- 
rnent du depart de la fregate qui avoit ete pro- 
mise au dey, et qui, dans eette circumstance , 
fut expediee sur-ie-eliamp pour Alger, sous le 
commandement d'un officier intelligent, chargp 
de feire connottre au dey la seule et veritable 
cause qui avoit retarde 1'execution de la. pro* 
messe qui lui avoit ete faite , et de demander 
satisfaction de Tinsulte faite au consul de 
France. II lui avoit ete or doune d'amener avec 
lui le capitaine Doumergue ^ comme temoin 
irrecusable de la verite de ces faits. 

lies clameurs , les insultes , les denonciations 
, contre les ministres se multiplioient et s'aggra- 
voient de jour en jour } elles n'avoient pas sett- 
lement pour objet de les discrediter etde lea 
avilir dans Fopinion publique )% c*etoit.principa- 
lement contre la royaute qu'elles etojont diri- 
gees* II sembloit qu*on ne Teut ideajtifiee avec 
le pouvoir execitfif , que, pour .nja$quer avejc 
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*avec la plus vive satisfaction ; on en loua le 
style , le laconisme; mais on admira par-des- 
sus tout la purete du civisme et des principes 
de Fauteur. 

Apres quelques debats sur la grande question 
de savoir s'il suffisoit ou s'il ne suffisoit pas de 
faire mention honorable de cette lettre dans le 
proces-verjbal , il fut decrete qu'elle y aeroit 
iuseree en entier. 

On hit dans cette meme seance une lettre 
bien plus importante , . ecrite par la . muni- 
cipalite dq, Caen ; en voici Fextrait le plus 
fidele ; 

« Depuis quelque temps , une foule dtemi- 
» grans (j) et de ci-dev ant. nobles, tant de 
» Caen que des, environs , se reunissoient dans 
» les places publiques , fesoient des cavalcades ,. 
» : ,et sembloient, par leur arrogance* leurs pro- 
».po$ ; et leurs menaces* annoncer des projets 
» Jbostiles. Us sondoient les esprits 9 et croyoient 
» qu'ils rallieroient facilement a leur parti 
» ceux qii'ils d^signoient, sous le nom d'hon- 
» nStes gens 9 de- mecontens*. La cause des 
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(i) Ceiix-la du moins n'etoient pas a Coblentz ; et, en 
ftrssent-ils revenus , leur rentree dans le royaume avant 
le temps fixA par les d£ crets, suffisoit pour qu'on ne put 
les couaiderer cooa&e eroigrans* > . . 
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» . pretres non-assermentes etoit lew pretexte : 
» . ces circonstances avoient determine les ad- 
» ministrateurs du departement a prescrire a 
» ees pretres de quitter leurs paroisses... Mais 
» la lettre du ministre de Finterieur , en les 
» retablissant dans les droits qui leur 'avoient 
» ete precedemment accordes , a occasionne 
» une fermentation qu'il etoit sans doute loin 
» , de prevoir. On a vu ces pretres reparoitre 
» dans les paroisses, ay ant a leur tete des 
» . buissiers et des recors ; et quoique les pretres 
» constitutionnels , fideles k la loi , leur ayent 
».x>uvert leurs eglises, et leur ayent fourni 
». tons les ornemens necessaires au culte divin, 
» ils n'en ont pas moins ete injuries et mena- 
». ces par les gens qui accompagnoient les 
» pretres non-assermentes. 

» Le 4 novembre, M. Bunel, ci-devant cure 
» de la paroisse Saint- Jean , y dit la messed 
», huit heures, apres en avoir prevenu le cure 
» cons ti tut ion n el. LYglise etoit pleine, et ce 
» qui parut etonnant , le sanctuaire et fe 
» chpeur etoient remplis de ci-devant nobles 
» et domes tiques , qu'on soupgonnoit etre ar- 
yy nies de pistolets , et qu'on suppsosoit &tre 
» apostes pour exciter du. trouble. M. Bunel 
» annonca qu'il se rendroit le lendeinain a 
» I'eglise , a la meme heure. On Tenteniiit dire 
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» a ceux qui l'environnoient , patience , soyons 
» prudens , Ze c/e/ /zoi&r aidera , el /©i*£ *><* 
» £/e». Une autre voix demanda un Tte Deum 
» en actions de graces. Le conseil general de 
» la commune, instruit de ce rassemblement , 

# ecrivtt & M. Bunel de ne pas dire sa messe 
» le lendemain. 11 se soumit 4 cette requisi- 
» tion ; mais ce changement etant ignore , une 
yy affluence considerable de monde se rendit k 
» la paroisse. Un officier de la garde nationale 
y> et quelques patriotes inquiets de ce rassem- 
n Mement , entretent dans l'eglise , question- 
y> nerent sept ou bait domestiques, accuse* 
» d'avoir prowque un grenadier* Geux-ci re- 
» pondxrent : vous venez chercher probable- 
» merit ce que vous brouverez. Nous avcm 
» plus de force que vous, nous vous chasserons 

ndfi l'eglise Un jeune homme ayant 

n voulu desprmer uA garde national, veAw 
» pour ripablir Vardre , recut plusieura coups 
» de baionnette qui le raiverserent. D'autres 
» tirere&t quelques coups depistoleU Le tarn- 
H bour-major de la garde nationale cbargea , 
» le sabre 4 la main, ceux qui les avoient 
v> tires. Deux officiers municipaux , accom- 
» pagnes du substitut duprocureur de la com- 

* mime, de deux compagniesde grenadiers et 
v> de chasseurs* et de tous les gardes nationaux 
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>> qu'on put rasseinbler , se rendirent dans 
» l'eglise avec le drapeau rouge non deploye: 
» quatre personnes furentblessees, et le calme 
» se retablit. Tous les corps administratifs 
» fluent invites k se rendre a la commune. 
» Lorsqu'ils y furent reunis , ils envoyerent 
» rofficier major sur la place ou on leur avoit 
» dit qu'une foule de gens amies v composee 
» de ci-devant nobles et de domestiques , eloit 
» rassemblee ; cet officier les engagea a entrer 
» dans la cour de la maison commune. On 
*> les interrogea separement. II fut d'abord 
» decide qu'ilsseroientelargis; mars une lettre 
*> anonyme trouvee sur Tun d'eux , determina 
>y le con&eil a les mettre en etat d'arrestation, 
» dans le chateau , au nombre de quatre* 
>> vingt -deux. Un autre particulier sortant de 
» la ville fut arrete ; on trouva dans ses poches 
» un plan de con tre - revolution eonforme a 
» celui qui etoit aartnonce dans la lettre ano- 
» nyme. Ce plan > divise par articles , presen- 
» toit le projet de la formation des comites 
» qui devoient remplacer les autoritos cons* 
» tituees , de I'etablissement d'une force ac- 
» tive choisieparmi les citoyens dits h&n&dtcs 
» et les mecontens. Les chefs de la conspi- 
» ration j etoient designes. Une autre lettre 
;** anonyme annoncoit que le luitdi suivant U 
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» y ftttroit des troubles » et que lea biecoiltens 
» de Bayenx devoient venir se reunir k ceux 
» de Caen, etc., etc. » 

Sar ces differens faits 1ft commune et le dis- 
trict de Caen ayoient pris , centre Pavis de tous 
leg administrateurs du departement, k Fex- 
ception d'un seul , un arrete p$r lequel 3 etoit 
enjorot k tous les etrangers quelconques qtri 
se trouvoient alors a Caen , de se rendre a kt 
municipalite dans les vingt-quatre heures , poor 
y . deposer leurs armes et declarer les motifs 
de Ieur residence. U etoit ordonne par ce meme 
arrete anx pretres non assermentes de se dis- 
penser proyisoirement de celebrer la messe 
dans aucune des eglises de Caen, jusqu'& ce 
que I'assemblee nationale , instruke des motifs 
impdrieux qui avoient dicte cette disposition , 
eut pris les mesures les plus convenables aux 
circonstances* 

Si cette assemblee eut ete capable (fexami- ^ 
ner de sang froid ce: qu'etoient reellement ces 
pretendus troubles que la rille de Caen lui de- 
non§oit, si elle eut retranche de la lettre des offi- 
ciers municipaux lea assertions vagues, lea sup- 
positions, les soupcobs que le fanatisme le plus 
intolerant leur avoit -suggeres , et qu'elte se f At 
arretee aux faits positivement artieules, elle 
n'auroitvu dans, ce concours nombreux de <»> 
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toy ens reunis dans 1'eglide paroissiale > pour 
entendre la messe de leur ancien pasteur y que 
leur attacbement au culte catholique, et leur 
desir de manifester par un Te Deum la joie 
que leur causoit le retablissement de la liberie 
dece culte; elie auroit blame les gardes ra- 
tionales qui, aux termes de$ de$rets, n'au* 
roient pas du paroitre en armes dans oeUe 
eglise, sans en etre requises par quelqu'une 
des autorites constitutes , et qui y et<ant entries 
sans requisition quelcpnque , sous pretexte de 
retablir Fordre qui n'etoit trouble que par leqr 
presence , s'etoient servi de leurs baionnettes 
et de leurs sabres centre des citoy ens paisibles 
et d^sarmes. La municipalite , lqin d'affirmer 
qu'ils eussent des armes , s'etoit content^e dV 
vancer (Jans sa lettre qti'on supposoit qu'ils 
etoient armes- Quelles alarmes pouvoient done 
inspirer ces gentilsbommes arrires a Caen pour 
entendre la messe de leur bon cure, et qui, 
reunis a cbeval , sur la place publique , au 
nombre de quatre-vingt-deux , y compris leur? 
domestiques, s'etoient laisses coaduire dans la 
■cour de rhotel-de-ville par un seul officier 
major, et mettre en prison sans la moindre 
resistance ? Une lettre anonyme , trouvee 
«ur Two. d'eux, suffisoit-elle pour les faire tous 
inspector de projets centre - rerolutiQiuiaires • 
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Quelque criminelle que puisse etfre une lettre 
anonyme, le simple acte de la recevoir ne 
petit jamais fourtiir foatiere au phis Ieger soup- 
con. Tel etoit cependant Funique fondement 
de Fan*estation de quatre-vihgt-dettx citoy ens 9 
presque tous gefttilshommgs. L'assemblee, au 
lieu d'antiuller un acte d'autorite ajlssi ai*bi~ 
traire en le qualifiant comme il meritoit de 
Fetre, donna les plus grands eloges k la conduite 
des munieipaux de Caen; ell e vit dans cette 
xnesse du cure non assertneqCe, dans la demande 
d*un Te Deum et dans la e^valc'ade des gentils- 
hommes , la preuve complete de machinations 
les plus criminelles contre la surete de l'eftat. 
'« II faut se refuser k Pevidence , s'ecria le fu- 
» rieux Isnard , pour douteir qu*il existfe k Caen 
» de grands criminels de leze-nation; convo- 
yy quez au plutot contre eux la haute- cour 
» nationale, c'est la seule ressource que vous 
» ay ez. II faut enfin tirer de son fourreau le 
» nouveau glaive de la loi quVforge la liberie; 
» Marchons en souverains. . . . Ce n'est qu*en 
» fesant tomber la foudre au milieu de vos 
» ennemis , que vous leur apprendrez a recon- 
» noitre enfin et a respeeter votre puissance; 
» Lorsqif e vous tenez les r&ies de Pempire i_ 
» vous ne devez avoir ni crainte ni pitie.' II 
fc faut que vous fassiez tout flechir devatit la 



JVbfM;g') D;E LA REVOLUTION, in 

» loi, ou vous n'etes pas dignes de comman- 
» der ea son nom. Agissons done avec le con* 
» rage et la force qui conviennent aux repre- 
» sentans de la nation. Sachons oser, et lors- 
» que les principaux coupables auront porte 
» leur tete sur l'ecbafaud, nous verrons les 
» autres mordre en freniissant le frein de la 
» loi , et s'y assujetir. » Les orateurs du cote 
gauche parlerent tous dans le meme sens, tons 
insisterent avec violence sur la necessite de 
prononcer le decret d'accusation contre les 
quatre-vingt-deux personnes arretees, et de 
former sur-le-champ la baute-cour nationale 
pour les juger. Cette motion ne fut rejetee 
qu'apres de longs debats. 11 fut decrete que 
toutes les personnes arretees continueroient 
de rester en etat d'arrestation , jusqu'& ce qu'il 
en flit autrement ordonne ; que le pouvoir exe- 
cutif expedieroit , dans le jour , un courrier 
extraordinaire vers la municipality de Caen 
pour avoir des copies collationnees des inter- 
rogatoires et de toutes les pieces enoncees 
au prbces-verBal du conseil-general , et que 
le minis tre de Pinterieur rendroit conipte le 
lendemain k Tassemblee des details qu'il 
avoit du recevoir sur les troubles qui avoient 
eijt lieu a Caen , et dont les anti-ministeriels 
jse flattoieut de trouver la cause dans la lettre 
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qu'il avoit emte sur la liberte des ciiltes (i). 
On a deja vu que le decret oontre les princes , 
ireres du roi , n'avoit pas entierement assouvi 
la rage des jacobins , dont Tinfluence ou les 
menaces dominoient la grande majorite de l'as- 
semblee. lis avoient provoque par leurs cla- 
meurs un decret au nioins aussi violent contre 
les emigres , et l'assemblee les avolt satisfaits 
sur ce point autant et plus qu'il n'etoit en son 
pouvoir, Heureusement quelques dispositions 
de ce decret atroce , que j'ai rapporte dans le 
cbapitre precedent, etoient si contr aires a la 
constitution, que les ministres, apres la dis- 
cussion la plus approfondie, s'accorderent tous 
a proposer au roi de refuser sa sanction ; mais 
commesa majeste n'avoit pas encore use de ce 
droit, ils penserent que pour eviter qu'il: en 
result&t un mauvais effet dans le public , et en 
meme-temps pour en imposer a l'assemblee \ il 
etoit prudent de donner a cette demarche une 
grande solemnite , en envoy ant lerefus de sanc- 
tion par un message du roi , compose de tous 

• - 

(1) Cette affaire ne fut rapportee que le 24 Janvier 
suivant ; M. Gouet de la Bigne fut seul decret£ d'accu- 
sation. II fut ordonnS que M. Manneville seroit amene> 
a la barre pour etre interroge ; tous les autre* accuses 
xurent decharges d'accusatidn , apres a voir passe plus" de 
deux tfioi$ et demi en prison. 



Bh*.*W) DE LA REVOLUTION. *,* 

les ministres, parce que leur presence annonce* 
ix>it runaniuiite de leur opinion, et parce que le 
garde-des-sceaux qui portoit la parole dans les 
messages du roi, pourroit inserer dans son dis- 
cours quelques phrases qui fissent sentir avec 
force les motifs de sagesse etde justice qui avoient 
determine sa majeste a refuser sa sanction au de- 
cret en question. 

Le 12 de novenibre etant ifejour fixe pour le 
message du roi , tous les ministres se rendirent 
chez M. Je garde -des-sceaux pour arriver en*- 
semble k Fassemblee. Au moment de partir , le 
garde-des-sceaux demanda et but deux grands 
rerres d'eau. Je craignis qu'il ne fut incommode » 
et je lui temoignai mes inquietudes, « Non, me 
» repondit-il , c*est une precaution que je prends 
» toutes les fois que je vais k 1'assemblee ; le sang 
» me bout dans les veines, quand j'entends par- 
» ler ces gens-li ; et si je ne prenois pas quelque 
» chose pour me calmer* je serois sur de intern*- 
» porter, et de leur dire les verites les plus dures. 
y> — J'espere, lui dis-je , que toute cette eau-lk 
» previendra remportement , . sans affoihlir les 
» verites que vous avez a leur dire , dares ou non* 
» — Oh ! soy ez tranquille. >> 

L'entr^e detous les ministres dans Tassemblee, 

et l'annonce du message du ran , le premier qu'elle 

eut encore recu , el dont Fobjet etoit absolument 

ignore, produisit d'abord u*x silence general et 
ru 3 



profond dans la salle et dans les tribunes* Celui 
des tribunes n'avoit d'autre cause que 1ft curior 
*ite ' r mais il entrant aamoins autanid'inquietude 
que de surprise dans . celui d$ l'assemblee. Le 
garde-des-sceaux connnenca p^r anwmcer et dev 
poser mr le bureau les different disevets que le 
roi avoit sancfeioarves ; et dan& ce nontbre il y en 
avoit deux ou trois dont l'asserabiee afttendoit la 
sanction avec impatience. 11 termina cette pre- 
miere partie de sa mission , en mstruisant Fas- 
semblee qu'a l'egard du decret relattf aux emi^ 
grans , le roi examineroit ; ce qui sigriifioit en 
style eonstitutionnel r que la sanction de ce de- 
cret etoit refusee* 11 lira alors de sa poehe le pa- 
iquet qui contenoit le disconrs qui lui restoit a 
fair e; mais malheorenseni en t les nerres d'easuoper 
rerent dans ce moment la un effet si prodigieirc , 
que son teint p&lit, que sa voix s'af£oib&t , et que 
•ses mains tremblerent si fort , qu'il avoit de I* 
peine k lire; puis malheureusement encore > la 
premiere phrase de son disconrs , au lien d'etre 
relative & l'objet du message , fesoit mention- du 
refus de sanction. On ne le laissa pas aljer plus 
jtvant ; il s'eleva un miirmure general dans Pa$~ 
semblee; tous les deputes parloient ^la-fins, tons 
demandoient la parole , et tous crknent avaut de 
Fayoir obtenue. « Monsieur le president , noua ne 
.» pouvons pas entendre ce message. .. . Cesont 
i> des motifc de refits de sanction. . . * Ce message 



» est inctmstifaitioiinel. * • . Rappele* a rardre 16 
^ miaistre dc la justice. • • • ML le president, 1* 
>> constitution. » * • M* le president , je demands 
» la parole poor une motion d'ord*e«>. * . » Ce 
tumulte durA pendant sept ou hmt minutes, pen-* 
dant lesquelles les ministres etdient debouteteii 
ftttendoient risrtte. Enfin , le president mit aux 
Voix la proposition de tie pas entendre ee message ( 
inconstitutionnel , et de passer k l'ordre du jour* 
lie garde-des-aceaux , que cette scene orageusa 
avoit achete de dedoneerter , s'assit ainsi quefej 
feutres ministres* 

Consterne dNtn pareil denouement, et youlant 
t&cher de remettre les ministres en mesuro, je 
demandai la parole an moment ou la deliberation 
alloit s'etigager; mais on ne roulut pas tit'eif 
tendre , et la proposition nsise au* voix fot de-* 
cretee* Alors le president ni'ayant donne 1st 
parole , je me levai et je (lis que je a'avois plus 
rten A dire ; mais que si j'eusseobienu la parole 
ayant que la deliberation &t prise * j'aurois 
it : que le message du rdi woii pout objet de- 
ire part A Vassemblee des nouvelles mesuro* 
que sa rrtajeste avoit prises pour writer Ztiftn* 
grtuiorii Ces mots suffirent pour renouveler 1* 
tumnlte: une jtafrttd de Fasaembtee vouloit en- 
teadm le me ss ag e et rapporter le deeret qui 
veiioit d*6tre rendu ; l'autre an demandoit l'ex£- 
cution ; man les ministres n'ayant point itlsisti , 

S.. 
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et le gard*des-sceauxqui auroit Six representer 
k I'assemblee qu'elle n'avoit pas lie droit de'refu-* 
«er d'entendre le message du. roi , gardant le 
silence , on passa k Tordre du jour. 
- : La phrase que j'avois prononcee dans cette 
seance , ay ant ete mal r endue dans la feuille du 
Moniteur^ qui y avoit ajoute apres les mots **r* 
titer I' emigration , ceux-ci : des officiers de la 
marine ; je reclamai contre cette fatisse redaction 
par unje lettre qui fat inseree dans ce meme 
journal > le 17 novembre 9 et ^aus laquelle j'affir- 
mois que je n'avois fait aucune mention des offi* 
cieifc de la marine , et que \4 n'avois pas ete dans 
le cag de proposer au roi dd nouvelles mesures k 
kur egard , parce que depuii que j 'etois dans le mi* 
nistere aucun d'eux n'avoit deserteson poste(i). 
On verra dans les chapitres suivans , quelle ani-, 
mositdcette lettre excita contre moi. 
■ Les mesUres prises par le roi relatirement aux. 
<migrau&» et dont nous etions charges de donner 
connoissance' k l'assemblee , consistoient en une 
proclamation , et en trois lettres adressees par 
«a majeste > Tune a tous les princes emigres , le 
16 octobre precedent > et les deux autres k chaeun 
des princes ses freres. Ces pieces ( 2 ) redigeea . 
par MM. Duport-Dutertre et de Lessart , furexvt 
1. 11 ' '■ »■■» ■ 1 ~ 1 1 ■ ! 1 1 1 i 

(t) 1 Hices justificative* 9 n*. V3L 

\%) Pieces jvttifaativest n», YIH , IX et 3b ; 
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publiees le lendemain dans plusieurs journaux 9 
pour contre-balancer Feffet des declamations dA 
jacobins snr le refus de sanction. 

Lorsque nous entr&mcs dans Fassemblee , elld 
etoit dans Fagitation la plus Tiolente, k I'occ&sioa 
d'une denotation faite pair un des plus vils sc& 
lerats' qu*eHe eut dans son sein; son nom etoft 
Bazire (1) , et Uobjet de sa denonciation etoit 
une lettr e pretendue originale atftribuee k un an* 
cien receveur-general des finances , nomme Var- 
nier , et adressee k un reccveur des douanes it 
Auxonue , nomme Noireau de Pontarlier. Le de- 
nonciateur reftisant de s'expltquer sur les moyens 
par lesquels cette lettre avoit ete intercepted et 
hu etoit parvenue, niais promettant de les revel- 
ler qudnd il en seroit besoiri, en fit lecture. 
Voici ce qu'eHe contenoit de plus remarquable? 
H Continue*, mon cher ami, a mettre la m^me 
» adresse a favoriser le passage <fe nos employe* 



(1) Le public fit justice de ce depute et de deux, de ses, 
collegues , en riant beaucoup de cette mauvaise epigramttie^ 
et en la repetant toutes les fbis que leur nom etoit pr<K 
nonce : 

CotmoiMez-Yomrien de plat sot 
Qoe Merim , Bnzire et dhabot?' 
> . . P«ut-on voir lien de plus coqofn 

Que Chabot , Bazire et Merlin? '' 
Nod , il n'existe rien de pire 
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f>/ohes les enrtgran*. N'envoyez pas des gens 
£ m*ries 9 ils eventeroient la mdche en ecrivant 
» 4 leurs femuves. Les soixante T trois $ont arrive* 
#> f & CoJMentz; on en Q&% fort content, eupedie^ 
H o#ux de Dijon #t dee directed ypwines. Faiies- 
& |enr croire quo yo^ )e* @W>y«* an* frontier 
pourlacontrebande,qu\)ny^ 

tf pris^^^t,q^;]€^.fenWer^eiv^au^ n'ei* re* 
>> tiennent plus ^W» On «st forf. content de Mi 
*> Tardy* il lps fcit. pa&ser.w*G b^ucoup cP^rt 

# et sws ar|$pt t Si *ou& avez^^ 

» et quils iwnquent d VgeAU I ftf^^ur qnek 
p qu$s aw^esq^wus poi^re?; s^r Jew ^wa-. 
*» m&siog. Jeviena da rew^o^Sfto Uy* que je 
*> wu$ envois, & i^wparr^oB^^rwnir vjm&t* 
>> cinqtnille Aoip*te*& CoWmte * Jes Cojawneseurg 
>> a&surent que Vffrwfe des gardes fcationaks sjer* 
*» bientft cbtsra jyiqufc Pftai&» wi le$ micQnJten* 
» <fwy son* m$Fmdxx>mb&V^ 

» dant que les princes entreront dkns les pro* 

# vinces , toutes disposees a se remettre sons la 
f> protection du roi : la qontrerr^yolution est cer^ 
» tain$, Xj'assemb]ee natiQnalje ^st, cfcns le plus 
l> grand discredit , et n'attendra pas qu'on 1st 
t> chasse pour se separer, *> 

L'assemblee ne s'arreta pas au peu de con-* 
fiance que meritoit le denonciateur , m au peu 
de probability quMl y avoit qu'un individu quel- 
conque, cboisi pour remplir tuue comniissioq 
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aussi delicate et aussi perilleuse , fat assez im- 
prudent et a$sez sot pour . s'en. expliquer aussi 
?lajraaent £t sians necessite * dank une lettre si* 
&nee, II ne devpit pas ignordr qtae si cette. lettro 
atoit decouverte* ejle Ifespos&it a tous les perils, 
ainsi que celui^ qui elk etoit-adr^ssee. Cette piece 
parut v cependant suffisante pour constater sans 
verification quelcooqUe resistance d'un complot 
cstecr&blfe contrfe la nation > contre la liberty etc* 
Vingt motions differentes Veleverent a-la-fois 9 
et ; furent appuy ees ou combattu£s par des cla- 
meurs si bruyantes et si tumultueuses 9 qu'il 
n'etoit plus possible de s'entendra Notre entaeq 
dans la salle fit succeder le phis profond silence 
ice vacdrane* Mats aussitot que nous ffrmes 
sortis 9 la discussion qtie notre presence avoit in« 
ten^ue to repnJe .«-. It m&ne ™.«,c 
Apres de longs debuts, 1'asfcemblee prononca le 
decret d'accusaticm contre le sieur Varnier. Mais 
ce decret fut presque aussitot suspendu sur l'an* 
nonce que 1'accuse etoit arrete et qu'il alloit etrt 
traduit a la barfe. II. n'y parvint pas sans avoir 
cottru plnsieura fois le risque d'etre massacre par 
la populace. Le president lui fit subir un long in* 
terrogatoirb , et le resultat Aeses reponses fut qu'il 
avoit trente ans ; qu'il n'etoit point receveur-g^- 
neral des £nances ; mais qu'il avoit ete receveur 
principal des traites a Auxonne $ que son emploi 
avoit ete supprime depuis six- niois; que depuis la 
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meme epoque il etoit venu k Paris * et :y etok reste 
pour solliciter son remplacemeat; qUe Fadim- 
nistration des douanes venoit de \e noknmer a la 
reefctte principale de Condon* ; qu'il ocomoissoifc 
le sieur Noireau de Pontarlier , qui 1 ' eteit receveur 
des gabelles k Auxoane ; qu'il etoitveouk P»U 
avec lui , mais qn'il ne lui -avoit point ecrit de- 
puis six niois. La lettre adressee h Noireau lux 
fut representee ; il ne la reconnut pas , etiobserva 
^eulement qu'ou avoit voulu coatrefiaire son ecri- 
ture r mais qu'on Favoit tres-mal imitee. On lui 
deinauda s'il avoit de son ecrituxe sur lui r il re- 
pondit qu'Jl n'en avtiit point , mais qu'on en trou- 
veroit dans $a chambre, dont Foflioier qui Favoit 
arrete avoit pris la' clef. II ecrivit quelques mots 
sous la dictee du president, et alla^accompagne 
de la . garde qui Favoit amehe , attfcndre hors de 
la salle que Fassemblee eut prommee sur son 
sort. La discussion fut courte; on- s'accorda j» 
decider qu'ii s'agissoit uniquement ■ d'identifier 
la per sonne, o*4st-ii-dire, d'exammer si FindivkJu 
qui avoit paru a la barre s'appelok. Varnier^ s'il 
avoit ete commis des fermes, et s'il logepit h 
1'hotel du grand Louis , parce qua c'etoit sous 
ces trois designations qu'il avoit ete denonce , et 
il avoit reconnu qu'elles etoienjt exactes. Quant 
k la lettre, ajouta-t-on f il ne l'a pas reconnue* 
et yous deviez bien vous y attendre; mais il l«f 
est echappe Faveu tres-remarquable qu'on avoit 



** 
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voulu intiter son ecriture , «t cela doit vous 
su£fire poor presumer qtoe oellede l'accuse res- 
semble beaucoup a oelledeja lettre, Ges motifs 
pahnrent sdffisans nontaeulemetit pour confirmer 
ler de^retd' accusation rcadu coistre Varnier , 
mais pour y compretidre Tardy qui etoifcnanwne 
dabs la lettre go question, €* Woireau a qui die 
etoit adresseer Ji/assei&bJee jcbargea un offtoier 
municipal? de veiller a la surete de Yarriier , et 
de le £aii:e oewduine k FAbbaye. Elle ne se separa 
que IorapVeile fut infonrtee qu'il y etoit arrive. 
£Ue ordonna attssi qup les dispositions les plus 
prompter seftftent farter pour la formation da la 
haufce-oour rationale , ainsi que pour la nomi- 
nation des bauts^ures etdfca grands proeuratenrs. 

•Pai cam devoir residre un compte detaille de 
eette affile, nan - settlement parce quelle fut 
l'occasion de la premiere formation de la haute* 
cour nationals ; mais parce que ce fut aussi k 
cette epocfue que la* revolution intrpduisit la 
forme -aussi' atvoce qu'expeditive de l' identifica- 
tion des personnes. Elle ne fat cFabord chnployee 
qu'a abreger le passage de la denoacktion au 
decret . d'accusation. 

Robespierre en tira un Hen plus grand parti; 
il la fit servir a aneantir tout intervalle entre l'ac- 
cusation etla condaninati6n, ^identification de 
la personne des accuses dispensa les tribunaux 
revolutionnaires et les commissions militaires, 
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de tout autre exatiien r vet entretint Tactivite des 
^chofauds permanens-dans toutlAe mjaume. 
9 Cette asfcemblde qui* soit par sa composition » 
$oit par 8a*<^ii|dii^^ijeioiriniiilMBedan4 le plus 
profond nraprie xle*>k# premiers jours de son 
ouver turey sentit bien qufclle jie devoit pas e&* 
perer de jamais- ^anrvemr&'se <aire fespedter; 
elle vbtilttt se tfaire JcwJridr^ Ellfe iftultiplia pour 
cet efltet fes denot*eiatiicms et lea poqrsukes 
confre des conspii^tiocfeicfatttteri^csviks ou- 
trages, les menaces, terdecrets l^s pljus rigou- 
reu* centre les princes * contre lesetiaigres et 
contre k noblesse* Elje **tit J deploy er *par Ik 
l'energie la plus imposante , lepatrrottsme le 
plus > ardent , -«t ue ; m&ufcra qu'iine taffirafeterie 
aussi feroce que grosrier* Je me cdatimtemi de 
citer a Fapptii de cette assertion quehjoas frag* 
mens d'un discours pfroaemce a la tribune par 
un des orateurs les plus applaudis 4icettd epoque. 
(Isnard , stance du u^mivembre..). >.? > 

II s'agissoit des mesures a pretidr^ipoi» re- 
primer les trembles pfltetendas excites *f»r les 
pretres vtcm assermea&s* Led comites ehabges de 
proposer un decret a ce sujet etoient & ern^ 
barrasses qu'ils imaginoient chaque^jmif .cfe nou- 
veaux pretextes pour faire differer leur^rapport. 
II etoit en effet assez difficile de concfiKer des dis- 
positions coercitives ou penal es, telle* quela ma* 
jorite de l'assemblee , les rouloit , avec la liberie 



des cultea, efrarecles decrete qui avoico^ deji pro- 
nonce stir le sort des fonpctionnaires public^ eccle- 
siastiques ncmvjureurs f et qui, «& Ids depduillant 
de leurs benefices , leur a*oient assigne Un taaite* 
went que la constkutioo ( tkre.5 drtiole £ ) avoif 
declare faire partie d&>l& dettena&anule dons 
lesfimds fte.pourrcaetit^tre* jamais rdrdjusds ni 
swspendibs, Eofin , ■ spres nn mois de travail' et de 
discussion* , le rapporteur pro jiosa un 'prcj^t de 
decrei aux . Somites. * muis f . qui le *ej£terent 
eomme trop xigoHteux, Ce meat e decret 4hfcne*ife 
moinsjpropose^ rassemblee, *pii le rejetia comma 
tropdoufci.Ce fut ji oette occasion qu'Isnard 
*umtai& >la rtrjbuae <rt dit : .":,-''. 

- ttBhiptosirs boos espirits penseni; qu'jl- lie peut 
>* pas y qveir de loi eoitoe les <pi<etres , dt voici 

* lcsu* ffl^uao^troi* &*pj^ 

& ou*hsoni;pertw&a£eur®;.s'ik 
Wi/bnatufrnfajfous ne pc&vez pas fairv de hi 
y+>eerurfeutt\,)plarvm*ihB\ia tibertd des opinions 

* *t> datiettltn eitfiun&dey lois Jhndameutales 
» de r^t^i;/ilistmt : pehie^ateiim y la^loi est. 
» .faite4<ma&uen**«la. Gojnraeht He scpfrOK pan 
» Je rioesdfe: ce ditenimeifdjjrestrii pas evident, 
» n'a-t-iipAs <ke recbimu dan's tous les temps que 
>» fta religion est instrument de crime le plus 

* dangereta? It en {results qu'un pr&re per- 

* turbafceu* est mittefbtg plus coupable qw'un 
y> autre ciitoym. Us »e' peuvent done pas tare 
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» juges par la meme loi. Or , il n'existe encore 
» aucuneloi contare les pnr^es perturbateurs. . . 
*> Quell? est celle que vous devez porter? U 
» n'efciste qu'uiid seule peine applicable & ce 
» del{t. . . c^est l!extL hprs da royaimie. . .<Ge sont 
» des pestiferes qull faut renvoy ^r dans les la^ 
» zarets de Rome et de riAalie, . . . Si voas les 
» punissez d'une autre . maniere * si . vous leap 
» ladsjsez la faculte de p*£eher ,. de jfte&er, de 
»coii£$sser» que yous.nepouve3tleur.oter d'a~ 
» pres la liberie des cultes 9 ils yobs feront phis 
» demai etant punis qu'absens. . . . . Le pretre 
» mechant est le pire de tous les homines. . . . * 
» Mais , dira-t-on , il ne faut pas persecutes les 
»pretres; je reponds que punir n'est pas per* 
» secuter. . . .On ne fait des martyrs qu'en pu- 
y wksant dps hommea saints ou des fanatiqiier 
>* de bonne fbi.tt. Les ennemis de notre <cons- 
» titution sont dea hypocrites avidas^V... Les> 
» pretres *ont en general aussi J^c*he& que vin^ 
» dicatifs. • . . En en ptirgeant le royaume, tous 
» . u'augmepterez pas la force des emigrant . . , 
» Toute, pacification est desormais inutile...* 
n Le fonatisnie ne'^eftt vivre dans Patmosphere 
» de la liberie. . . . Le monstre est d£j4 Wesse 
*> par la philosophic . . .L'univers applaudira k 

» votre triomphe Les pretres out vendu le 

»* cielau crime. . . Frappezr avec.vigueur sur cette 
» dasse d'homm^e. . . . J'ai denuratre la justice 
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n de cette mesure , je vais en demontrer Japo- 
» litique. 

» Une grande revolution s'esfe opereeen France , 
» elle n'est pas lerminee ; la crise crdatrice est 
» finie y la crise conservatrice va commenced ^ 
» Cinquante annees de calamites ont conduit les 
» Anglais au fantome de liberte dont ils se glori- . 
» fient. . . . La vraie liberte , la liberte toute en- 
» tiere ne s'achete que par des flots de sang. ...» 
» Voyez les Pay s-Bas , la Suisse , l'Amerique. . . 
» Croyez-vous que la revolution francaise, 1% 
yy plus etonnante qu'ait eclaire le soleil , revo- 
» lution qui tout-a-coup arrache au despotisme 
» son sceptre de fer , a Faristocratie ses verges ,» 
>} a la theocratie ses mines d'or , qui deracine 
f> le chene feodal ,-foudroie le cypres parle- 
» . mentaire , renverse le piedestal de la noblesse , ' 
» desarme Fin tolerance , dechire le froc , etouffe 
» la chicane, detruit la fiscalite, qui va peutr 
>* £tre forcer toutes les couronnes k flechir.de-* 
» vant les lois, et verser le bonheur dans le 
# monde entier ; croyez-vous qu'une telle revo- 
» lution s'operera paisiblement ? . • . Npn , non , il 
» faut un denouement k la revolution fran- 
>* caise. ... Preparez-le done avec courage avant 
» que Tenthousiasme soit refroidi , prevenez sa 
» marche. Si* vous laissez a la misere le temps, \ 
y* d'appercevoir sesh^illons, vous ne serezpeut-, 
p etre plus les mailres* ♦ . . Nous ne sorames deji 
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» • plus ce qtte nous et ions daas lft preraiete annee 
» de la liberie; les affaires particulieres detfr* 
» chent les citoyena de • L ? interet pttbHc. . . •• Pro- 
» voqu6zdes air&s de mort. .♦ Frappez du glaive 

^ de laloi* livrez de* batailles. Terrassefc 

» tout de vos victoires. * . • C'est au cbmmience^ 
y> meat d\me re-volte que vous devea 6tre front* 
y> chans^i .. Heureusernent Louis XVI n*a pa* 
» employe ces moy ens # nous ne serious point 
» ioi , et la nation ploieroit encore sous le jottg. ••* 
y> Que les pretres non assermentes , cotrtre les* 
n quels il existe quelque plainte, soient doner 
» toils' chasses du royatrme; et si ces plaintee 
» sont appuyees de preuves ,- qu'ils soient con* 
*> damnes k mort.. . « Cette mesure de rigueur , 
# employee par le despotisme, seroit un forfaitj 
» mais elle n'est qu'un acte de justice qtiand 
» die est dictee par la necessite , et qu'elle est 
» exercce par le veritable souverain, le people. . «r 
** Elle fera couler d» sang , je U sais j maas si 
>> vous ne la deployez pas, il en coulera davan-* 
9> tage. «... Vous series les premieres victimes * 
*> vous vote trouveriet en butte 4 toils les coups. • - 
» Mon dieu , c* est la loi , je n'en ai pas d'autre * 
» je n'ea veu* pas d'autre, » 

Les plus tifs applattdissemens furetat prodigue* 
4 ce diseoilra, ou plutot k ees blasphemes* a ces 
vociferations s&nguinafres * dont l'objet &oit de 
preparer les esprit* au decret atroce qu'on voulfcit 



rendre contrg les preteea nbn assermehtes. L'as- 
senibfeeyftulaut a'assurer , que . eette affaire n'e- 
prouveroit pp& de plua longs retards , divisa en 
cjuafre sections les comites reunisqu'elle en avoit 
charges, et arr&a que chaeune de ces sections 
lui preseftteroit deux joins apres un pro jet de 
decret. 

Ces dif£erens projets* fweftt rapportes dans la 
seance du i €i Aoyemhre ; ilsetoient tous rediges 
daps le meme esprit qiw le discQurs d'Isriard , 
ainsi l'asserahlee. n'euti que reiubarras du choix. 
EUe a<?corda ]& priwite ai\ plua vigour eux, quelle 
qualifW le plus sags} et. apres de violegs debats 7 
qui prokmgerettf cette ; discussion peridaotquatre 
seances , ou twites lea opinions moderees furent 
tournees en, ridicule > pu repOuftsees aygc fureur ; 
il fut deorete: « Que tous ceux qui n*avoient 
pas prete le serroea* present par. le deciret dd 
27 novembre precedeat » seroient teuus de , se 
presenter devant la municipality du lieu, de leur 
domicile, dans le del&Lde buit jours + d*y preter 
le sermeut ciyique dans les termes presents par 
la constitution , et de signer le proces-rerbal qui 
en seroitdresse ; apres Lequel delai chaque muni* 
cipalite seroit tenue d'adresser au directoire da 
departement un tableau des ecclesiastiqttes qui 
miroietit prete ' le sgrmetit r et de ceux qui l'&u~ 
rodent refine. Que tea premiers seroieht maintenui 
dans tous les droits qui leur ? avoient eV? attributes 
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par les decrets preoedens •, et que les afetfcs ne 
pourroient desorraais toucher, neclamer , ni ob- 
tenir depensionou traitement sur le tresor public * 
et seroient par ce seal fait de leur refus de preter 
ce serment , reputes suspects de revolte contre la 
loi , et de mauvaises intentions contre leur patrie, 
et comme tels plus particulierement soumis et re* 
commandesa la .surveillance de toutesles auto- 
rites constituees; en conseqence , que tout eccle- 
siastique ay ant refuse de prater le serment civi- 
que ou Payant retracte apres Tavoir prete , qui 
se trouveroit dans une commune, ou il survien- 
droit des troubles dont les opinions religieuses se-» 
roient le pretexte, pourroit etre eloigne proviso^ 
rement du lieu ou ils seroient survenus ,* sans pre-* 
judice de la denonciation aux tribun&ux suivant 
la gravite des circonstances. Qu'en cas de deso^ 
beissance k l'arrete du directoire du departement 
qui auroit ordonne leur eloignement, ils seroient 
poursuivis devant les tribunaux , et punis dans le 
chef-lieu du departement , d* un emprisonnement 
dont le terme ne pourroit exceder une annee , et 
que tout ecclesiastique qui seroit convaincu d*a- 
voir provoque la desobehsance k la loi et aux au- 
torites constituees , seroit puni de deux ans de 
detention. » 

« 

Cette derniere disposition fut celle qod eprouva 
leplus de difficult**. «Si vous emprisonnez les 
» prdtres , disoiHw , vous veirez letirsparoissieos 



m se rendrecn jjelerinage dans les prisons ; en les 
» exilan* <hors du royaume, tous eviterez cat 
» abus, et yous preyiendrez le danger de laissef 
>* *u milieu da peuple ces loups deyorans. Si vans 
*> Q*ilez. les pretires- , repondoient lesvotans poor 
» la prison, H seroit possible que les puissances 
*t vpisines * pour nous remercier de' nos presens , 
» nous eiwo^assent aussi , par le mememoyea, 
» des pretres; ;f$rt mauvais sujets,et nous'n'en 
j> avons certainenient pas besoin. » L'assemblee 
^ntre ces deux avis , sputenus:de part et d'autre 
.*vec la meme chaleur, ne savoit a quoi se. resold 
. dre , lorsqu'ufie motion noiivelle , qui fut 1 egardee 
comme un trait de lumiere , fit disparoitre tou* 
.les inconveniefls * et renjplit tou& les voeux. du 
parti jacobin, 

. jElle consistoit. k faire subir Ma-fois Teiil.et la 
,j#?i$on aux pr^tres prefendusperturbateurs , c'es* 
>-dire k les envoyjer dans une prison qui fut att 
^noins a dix lieues de distance de leur domicile % 
il flit decide en consequence qu'ils seroient ren- 
fermes dans la pri$6n du chef -lieu du d^parte- 
meat. , 

En signakut ainsi comme perturbateurs etsus- 
pecte de revoke tous les prStres qui refusoient 
de preter le serment, l'assemblae appeloitsureu* 
Tanimadversipn du peuple ; et en les recomman- 
dant a la surveillance des atitori^es constituees, 
die lesdevouoit wevitablementa l'intolerjuzce et 

9 
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aiix pcrseoulipBs des plus grants cnnemis de la 
tteligoxi. Ilitoit nofcHiieen effet que dim presque 
tentes les rilles du rayainac , eep auiorttes const* 
,taecs etoiunt comppsees des raeotbresles plusar* 
densdes clubs des jacobins; etoequ'il y a de 
remarquable , c'estque tes dispositions de pe<de- 
x:ret barbare n'etoient fondeesque an* des d&ion- 
«ciation6 vagues et npn prouvees die pretendues 
revokes excises par lea pr&res;4< C'etoit eux f 
to disoit-on , qui troubloient par4out l'ordre pu- 
** blic >> Mais ces denonciations rie nommoient 
<f>as un seul d'entr'ea* , et n'artictdoifenfc formel- 
lement aucun fait po&itif de desobeissaace , ni de 
rebellion. 

, Les sections de la eqpitstle etoient alors assem- 
bles pour nommer le maire qui deroit succedtir 
a M. . Bailly , qui avoit donne sa d&nisfcion. Les 
-voir se partageoient , mais tre$4negalte*ent , entrfe 
M. de Lafayette et Petion. Le premier aveit con- 
tra lui , non-seulement les roy alistes indignes de 
-sa eonduke k Tegard de la famille royaje depuis 
4e retour de Varennes , mais , le®' jacobins et 
la derniere classe des citoyens actifs qui lui 
jTsprochoien t , comma un attentat irremissible 9 
ia fusillade dm Champ-de-Mars. H h'avoit em 
*a feveur que les amis qu ? il aivbifc conserved 
-dans ia garde natioiiale , et le reste du parti 
constitutionnel qui s'affoiblissoit de jour en 
jour. La cour ^lie-ra&ne , d&e$tarit M. de La- 



fayette (i) , Gt caraignant survtchit son ambrtionet 
ses intrigues y feaoil oavertetrieKt des TOfttix. poo* 
P^iom.<^,)defcafay»cttey m<5 Ja^lireiae dans cettg 
*> <4rcooistanrie * He vBnt ctre maire de Paris qua 
* ponrdOTeniriwfcttuut apres r&uiredupalaisj Pe* 
» ifen *gt jacobin ,i£publicain ; mfiiis e'est un sot) 
» inoaplabte d'&fre jamais un chef de parti ; c4 
y> sera un njaire ilui. D'ailleurs, il est. possible 
» que 1'interet qu'il gait que &<mis prenons i sd 
» nomination le ratnene au roi : qu'en penstez- 
» voa$?» Ma reponse fut que je connoissois trop 
pea ML de Lafayette et Petion pom- juger lequei 
dfes deux ppurroit cltre le moms nuisible au roi 
dans la place de maire , et que j'etois bien f&che 
de ne pas voir sur les fangs un troisieme concur* 
rent dont rambitkm ne fut point k craindre,et 
qui f&t augsi incapable d'etre le chef d*un parti 
ainttroy aliste , que d'en 6tre Tinstrument. C'etoit 
en effet sous ce dernier rapport que la nomination 
de Petion me parx>i$soitbeaucoup plus alarmante 

que cells de M. de Lafayette , a qui j'etois biei* 

(l) Que la eour *Taimat pas Lafayette , on le concofe 5 
mais qu'eile fit des vcfeu* pour Petion f quel mauvais rai- 
*oan&aeht de la haine! Comma eUe est aveugle ! ct que cat 
ATettgletnent est fatal ! Je ne pretends excuser ni les ei> 
rfeors d'opinion , m les erreurs de conduite de M. de La- 
fayette j naaifi il 6roit beauroup iuoins dangereux que le 
eoryphee de la phis effr£nee des factions , celle des ja- 
cobin$.f2Vo* de Viditeur*) 
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loin de supposer des . vues ambitiettses aussi ex- 
travagantes que celles que la coup ; lui supposoit* 
Quoi qu'il en soit , sor dix mille six cent trente- 
deux votan* qui concoururent k la nomination 
du maire de Paris , Petion reunit six mille sept 
cent vingt-huit suffrages (i)?.M; de Lafayette, 
trois mille cent vingt-six ; M. Freteau, cent qua&re* 
vingt-un; M. d'Onuesson, cent einquante-huit ; 
Robespierre, cent; etc., etc ♦ 
- L'epoque de ce changement dans la munici-. 
palite de Paris » fuJt aussi celle de plusieurs chan- 
gemens dans le ministere. Le department des 
affaires ptrangeres ay ant ete refuse par M. Jiar- 
thelemy , fut definitivement confix a M. de Les- 
sart, qui en remplissoit les fonotions par interim*^ 
depuis la retraite de M. de Mbritmorin ; et le 

d/epartement de Finterieur, que cette nomination 

■ * ■ . , , . j .. . , , 

(i) II y avoit alors a Paris , malgre les nombrenses emi- 
grations , quatre-vingt-dix-sept uaille citoyens actif§ ayant 
le droit de voter , et dix miUe six cent trente-deux settle- 
ment voterent ! Petion eut la majority avec 6,728 suf- 
frages. II n'y avoit done a Paris que six mille sept cent 
vingt-huit jacobins ou revolutionnaires forcenes. Ce cal- 
cul est incontestable, II n'y a eu veritablement despxifc 
de corps , dirai-je d esprit public , que parmi les-membree 
de cette secte abominable ; mais pour l'hanneur de lhuma- 
nit£ et a la home eteraelle des honnetes gens , il faut biea 
unefois faire remarquer cette extremement petite mino- 
late de scelerats qui, est parvenue , par son audace, i. do^ 
miner la France! et a l'egorger. (Note de l'6diteur.)> 






fit vaquer , : fo« donne k M.. Cfthie* de'Gerville; 
Sa profession originaire etoit cclle d'avocat au 
parlement ; 'ouv } avee des talens au-dessus du me- 
diocre , il s'&oit fait estimer par sa probit** et 
son assiduite an travail. 11 etoit alors substitot 
du proeureur de la commune 9 et jouissoit 4 ce 
titre d'une grande popularite ; cette considera- 
tion determina le garde-des-sceaux , son afncden 
et intime ami , k proposer sa nomination comme 
un moyen sur de populariser de plus en plus le 
roi et son conseil (i). 11 pouyoit avoir raison ; 
mais malheureusement tous ces petits actes par- 
ticuliers de popularite ne conduisant a aucun 
acte d'energie , perdoient leur effet aussitot que 
le moment d'enthousiasme etoit passe. Si dans le* 
differentes circonstances ou l'assemblee se met- 
toit en prise , par des contraventions manifestos 
a la constitution , le roi avoit pu se determiner a 
quelques mesures d'une grande vigueur, il eut 
sans doute ete avantageux et sage de les faire 
preceder par quelque acte de popularite ; mai& 
il etoit evidemment plus nuisible qu'utile de mul- 
tiplier ces actes sans objet, sans aucun plan pour 
en tirer parti, parce qu'alors le roi achetoit tou- 
jours cette popularite d*un moment , aux depens 
de sa dignite et du peu de pouvoir qui lui restoiu 
Un gouvernement sans energie est toujours uvt 



( i J Voy«& & la fin da Yolvjn* la note > n°. II. 



gpuwrtiement $ans pOuvolr. Le pgbple ne res* 
pec te que la force > et\n'a confiance qu'en elle ; 
dans Jte$.re*<tfutkm$, itse railietotfjmxrs au parti 
qui eu montre le pki$> C*est par celtfe raison que 
date les assetobiees on atteoupenaep* populaires* 
oa voit presque toujour* la Baajorite 93 deolav&r 
e» SWrettr de l'orateur le plus- fort de - pomnonts * 
title plus viofant dans sea opira6ra« 
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Memoire adress£ au roi par qu€lques eveques , relative- 
ment au d£cret rendu contre l$s pretres non-assermjen- 
tfc. '-*- MantenVfds des jaCofcitiS. — Affaire de Delatre , 
reatdyto 4 la liantie-cdtir*. '-*-» Le concrfiA des rechercKef 
ritjabii sous le litre de ctoi&tt4 d* fcirteittarice. — E^po-* 
tation et harangue- d^e forte de. la' ballet -+-. Motion 
violence contre les princes de TEtnpird <gni pera&eMjent 
les rassemblemens d emigres sur leur territoire. — De- 
putation cKarg&e (Taller commiiniquer au roi les sollici- 
tudes du corps I£gislatif sur les dangers de . la. patrie. 
-— Le d£puter G&VeKer se constirue mon d6rionciat£ur. 
—* Le ted asinoftee <j» & vaS former s& garcU constitution? 
nefte , ef qn>Ue sera toxr>p09& de sujgfs prii detM Id 
troupe d#Ugn^ ^t dans, la gfnrde aatjenitie de tous : l^ 
departemens. 7- Nouvelles denunciations, contre M.; d# 
Lessart. — M. Duportail donne ^ delation ; M v dq 
Narbonne est nomme a sa plaCQ. . . ., • 



* **•■» 



la »* ewk|ue£ deatilu^ qiHifaiiepta^stes a: Paris* 
aedOUteilt pas <p*e Je roi, qui avoi|: deji raanU 
feste-lti* regret JeS pfo$ am^ dtorafes^ul^ouro 
lq? 4&tete volfetifs am ekarge* na f at' bi«o? toe 
quV#* ( h*i jiH|i<gfe&t leilTOoyetts dti refuse sa same* 
tion a eolui qui veboit d^tito jttnqLnv poui; con* 
ftakifli* lfe$ pretres a preter fe mxuyfifflkaei'mferrf^ 
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et s'adresserent k moi pour le faire parrenir k sa 
majeste. I/eveque d'Uzes eut k cette occasion 
une correspondance secrete aveamoi; car & cette 
epoque un ministre n'auroit pas pu recevoir piv- 
bliquement un eveque , sans se rendre tres- 
suspect. 

Le roi , apres avoir lu ce memoire , en parat 
yiveraent touche f et me dit > avec cette energie 
qu'il avoit toujour* lorsqu'il s'agissoit de la reli- 
gion : « On peat etre bien sur que j^ ne sanation- 
» nerai jamais celui-14. Mais 1'embarras esrde 
» savoir si je dois motiver mon refus, ou le faire 
y> pur et simple , suivant la formule ordinaire ; 
y> ousi, a raisoudlescir Constances, iln'est pas plus 
^ prudent de temporiser. T&chez de decouvrir 
» ee qu'en pensent vos collegues avant qu'il en 
» soit question an censeiL » Je fis observer an 
rbi que !a constitution le dispensoit de motiver 
son* refusMe sanction % et que quoique Passeijablee 
dut etre satisfaite de voir sa majeste se departir 
d'tme prerogative aussi importante, elle etoitsi 
ma± dispbsw v flpfeRe ietoit capable de pousser 
rinsolence jusqu'a refuser ^ comme elle Paroit 
deja fait 9 d'errtendre ses motifs , et lui reprbehe- 
roit meme cette contravention k la eonstitutioi** 
comme m^e violation manifests <fe son Mfifeent ; 
que quant $u parti de tempociser > c'etoit mentrer 
de la foibiease , et intiter cette assem&lee * dej& 

tees - enteeprenaate * 4 le devenir daxantagej 
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qu'ainsi le refus de sanction pur et simple eloit 
le parti le plus sur et le plus convenable, 

Cette affaire fut discutee le lendemain au eo- 

rnite des ministry, et ils reconnurent tous la ne- 

cessite indispensable du refus de la sanction. 

Dans le conseil suivant , ils proposerent unanime- 

ment ce parti au roi , qui 1'adopta avec une satis* 

faction extreme ; mais ce moment de bonhetir 

fut trouble par la proposition que lui fit le mi- 

nistre de rinterieur, de composer sur-le-champ 

sa chapelle et celle de la reine, de pretres cons* 

titutionnels : c'etoit , disoit-il , le moyen le plus 

mr de fermer la bouche aux malveiUans , et d'a- 

chever de convaincre le people du sincere atta- 

chement de lepra majestes k la constitution. 

« Non, monsieur , non ( repondit le roi sur le 

» ten le plus ferine ) , ne m'en parlez pas, qu'on 

» me laisse tranquille sur cet article. Quand on 

n a etabli la liberie du culte , on l'a rendue ge- 

» nerale; je doispar consequent en j<Hur. >> L'e- 

nergie avec laquelle le roi prwton^a ees paroles 

nous etonna tons, et ferma la boucbe k M. Cahier 

de Gerville. 

Les jacobins prevoyant que le roi seroit pen 
dispose a sanctionner le decret qui ▼enoit d'etre 
rendu contre les pretres, se flatterent de Yj con- 
traindre en Fintimidant. Ils eurent d'abord re- 
cours , pour cet effet , a la manoeuvre coitoue t 
d'envoy er dans un certain nombre de departe- 
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mens, des prpjets de petitions et d'adresses les 
plus men^g^tep, pour y,et*e pignees et renvoyees 
a Tasseinblee* Cellq que 1^. dir^toi^q cb* departe- 
ment de JU^r ef Cber qofflopa, dans cette circona- 
lance , at que l'i^s$&l>Jee6ut riropudeur d'applat* 
dir k plusi^u^s reprises . (seanee du 24 uoyemhre), 
const at^qi^el etoitdeja le degre d'insuiwrdination 
et d'arrog^nc^ des nouyelle* aujorites consfciitiees 
& 1'egpift) du rei$ pa peui ea jUger pirf Fexteait 

« J^gi$]#t£t*f s # TOtre debret «r le* { fan grans 
» vous pombie de gioire* Noua ne> vojikw point 
» declai^r centre le w/te «. dii toi ¥ puisne la 
» confutation a dome am* seul boauute k droit 
» dftgftrfttyser la volonte tkr vmgt-quafcre»illion^ 
» Le pouvodr e*ecutif vient de se cbaor^sr de la 
>y respoasabilite k plu* terrible y fet il set* dot*- 
» pable des m&lbeu*s qae> sob ndrts; pasrra. ea- 
» trainer, f YQt«& sagesee ides* de : se i&Aaiftister 
» etywfrppiHftea Aerate* sagea doi^re des ged* 
» tienx; ^deere^ sem-Wil aacor^ foappe^d'un 
*► wft> fatal? Jfcjik cfcpmt^qi*^^ 
r> refus, vous prendrez contre le potuBdir^aefcattf 
* uite^ttit&de fbwtft; *p»ei¥<w*ne soW&rrea plus 

» tous !# cireonsc* foes ,d«ira fos bbmta que k lei 
» lto **;tmq&B8> £o*ffintoi&iaiice,i imperitie oti 
» mauffiaise foi, le pn&Qir exa<mti£ re$itte<» 
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t> de vdsfadmhtfes, que le rayaume sera pai~ 
» sible le jout &U le roi et ses minis tres le vou- 
}» dront* Cette franchise deplaira sans doute aux 
» ministeriels 9 qui dans votre assemblee fern* 
» placemtlecote droit de 1'assemblee coratituante. 
» Tandis que nous treasons vos couronnes , nous 
p les youoras & 1'iadignatioa eonteraporkine et 
» future. Puisne cette declaration exciter leurs 
» reclamations pom 1 les m&tafe d'ai*ttot plus ea 
tt eyide&ce! tf 

, Une adrcrsae redigee dans le meme style f tfer- 
/ »inee par si* pages de sig^atwes * et datee de 
Toulouse, le j§udi 24 noviembre » fut lue & 1'as- 
semblee J&tpijteii duivan£ 9 dabs* la seance d& soir. 
J^a: date settle $e cette atlrefcse suflisok pour en 
d^nont^er kkfaussete; car alette epoque le conr- 
rier qu| p^rtoit de- TouJouae pour se readre ea 
diffiftutfe k BfmH »'y aztivfeit que le shdena& jpuf t 
et partoit toujour* fe merctfedi matin ; celui qui 
partok le Jetfdi nWriv6it qto>e le Jeudi suivant k 
Paris , par la route de Borde&ux ou par eelle 4e 
Lyon, J& etyit done plus que probable que cette 
piece. ^YPit ete fabriquee a Paris ; maie perstmne 
n'ea fit ^observation 2 son insolence lui tint lieu 
d'autbeijticke,, et elle fut aussi viteftvent applaudie 
que Pa¥oit ete Tadresse du departement de Lfoir 
§t Cher.. Ce ne fat pas \k le seul ressort que les 
j^cqbins mirent en j,eu ; -ils yepandirent dans les 
faubourgs, et leurs journalist^ affides *epetei?ei*t 
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dans toutes leurs feuilles , que le roi alloit partir 
pour se reunir aux emigrans , qui n'attendoient 
que son arrivee , disoit-on , pour entrer a main 
armee dans le royaume. Sous ce pretexte , un 
caporal de garde au chateau j donna une con- 

. eigne , en execution de laquelle le rbi voulant 
sortir de son appartement a neuf heures du soir , 
fut arrete par un factionnaire. II fat reconmi que 
cette consigne etoit fausse , et le caporal qui Fa- 
voit donnee en fut puni par quelqiies jours de 
prison ; mais cet evenement n'en servit pas mdins 
pendant plusieurs jours , a accrediter parmi le 
peuple toutes les absurdites qui se debitoient sur 

* le pretendu projet de depart du roi (1). 

Une ■ lettre trouvee dans un bateau qui alloit 
a Trevfes , et adressee a M. de Calontiel, le ±2 oii>* 
tobre, par Del&fre, professeur en droit k Parish 
flit denoncee a l'assemblee k cette meme epoque, 
comme une preuve des enrol emens que fesoient 
les princes , des rassemblemens des emigrans, 
de la protection que leur accordoictat lfes puis- 
sances etrangeres , des conspirations cohtre la 
patrie , etc. , etc. Ces alarmes affectees n'avoient 
d'autre fondement qu'une phrase de cette lettre, 
dans laquelle le bon Del&tre , recOmmandant son 
fila k la protection de M. de Calonne , exprimoit 



1 
(1) Voyez la lettre du niinistre de Tintfeieur , Piiess 
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un vceuqui etoit celui de tous les bons Francais. 
<4 Puissent les projets que vous avez con^us, di- 
» soitdl » s'effeotuer bienfcot pour la delivrance 
» de notre auguste monarque , et le retablisse- 
» ment de .1'ordre et de la tranquillite dans le 
» royaume !*» 11 n'etoit pas aise de cpmprendre, 
et le denonciateur ( IVJeplin de Thionville ) n'exr> 
ptiqufe pas comment cette lettre avoit pu etre 
trouvee dans un bateau allant a Treves. II etoit 
d'autant plus naturel de presumer que Del&tre 
ne Taivoit point fait partjr , et qu'elle lui avoit 
ete sousferaite , que son fils qui devoit en etre le 
porteur > n'etoit pas sorti de France, et etoit re- 
temi dans .son lit avec un bras easse par une 
chute de ct*eyal. Mais Fassemblee n'y regarda 
pas de si pres ; Del&tre fut traduit a la barre 9 
etsur sa simple reconnoissance de Tecriture et 
de la > signature de cette lettre , il fut decrete 
d'accusation, et renvoye kla haute-coyr nationale 
comme criminel de leze-nation. 

A peine ce decret fut-il rendu, que Merlin 
denon<}& une autre lettre timbree de Luxem- •■ 
bourg , adressee au maire de Thionville par M. de 
Querlonde , commandant d'un rassemblement 
d'emigrans & Greveumacker , et par laquelle cet 
©fficier - general bldmoit ■ trhs -fort; les insultes 
4/uils avoient faites a deux habitans de Thion* 
ville, et assuroit quit en fesoit rechercher les 
auteurspaur reprim§r leur t&miriti. Cette lettre 



etoit bien loin d'ann^ncer des dispositions hos* 
tiles ; jnais ^lle eou&tatoit l'existenfee d'un ras-> 
^emblement d'emigrang ; il n'en fallut pas davan- 
tage pour motiyer les plus violeates motion* 
Centre les princes, leans agens, fauteurs et ad- 
herens , contra le cardinal de Rftnati , contrfe 
M. de Caloaae , etc. , etc. t/anetefc gt terrible 
comite des recherohes fut retabli aur-le-ah^nip 
( 24 novembre ) , sous le litre de comitd de sur~ 
peiilance » et toutes ces motions j fitrg&t fcett-i 
yoyoes. EUes se renouvellereut les jouresuivans, 
et ee fat sans k deut3 potu? ajouter, 01* pour ap- 
plaudir a leur energie , qu'on fit piaitokrg k 1$ 
barre et qu'on admit aux honneurs de la seance* 
une deputation dee forts de ia halle. Leiir orateur 
adressa au president la harangue suivsnte : 

<* Legislateurs , des ennemis de la p*trie vo-> 
*> misseirt de leur bouehe impure des G^tomnies 
H atipoees centre vous et tos admirabtes tois ; 
» mais qu'ils ne eroieat pas nous treniftery nous 
» avens jure de maintenir la constitution, et s'il 
n faut vous defendre, nous vous soutiehdrtins de 
». nos corps et de nos bras rigoureux. » ( Sdahce 
du 27 novembre. ). 

Apres que estte harangue eut obtemi tous lea 
Applatfdissemens qn'elle meriteit , la discussion 
s'ouVrit sur les mesures k prendre k P egard de$ 
membres de la confederation germanique , qui 
toleroient les enrolemens et les rassemblemen* 



Jfo.179 1 ) I>e LA A*VOI/UTI0N. t(S 

des emigres; et, soit qufc }'assembl& vw&aPthbit- 
trer aux farts de la halle qu'elle &ok dtgne de 
les representor , soit quelle cr&t leur djeroir re- 
gard de parler en leqr presence uh fongagequ'ib 
pussent comp**endre, elle prit^i pmfakement 
leur ton qu'on anroit cru ecatendrje eticore leur 
orateur. « Les emigrans , s'eeria up depute Al- 
» sacien (RhuTh), ferment <de$ r&ssemWemens, 
» font des tor6l£mens sous les ordres de Af. 
» Condi , & ci-devanB prince. ••*• U ti'y a que 
» treis pr&res qui paixMssent seconded otrverte- 
» ment ; leurs eoraplots ; monseigneur Farche- 
» vdque de Mwyerpce , qui ' leve line armee de 
» quatre unite botanies que les Mayendaid sont 
» assess sots pour fourmr; monseigneur FSlecteur 
» ifc Tr&w , qui ieur donate une armee«cfe deux 
» mille homraed ; et monseigneur &pids-Ren£- 
» Edouard, cardinal prinee de Rohdn , qui, 
*» abstraction feke dec Jbrigands)qii^l a rhotirieur 
» de commander en- t&e£, fournlt (me &rnU*e (fe 

* 

» cinquante homines que les lois de r^mpire 
f> germa»iqu£ lui accordent; : . . Ce ne seront pas 
f> des hor^s de barbae , mais des sblditsr.de 
» 1'^glise , arm^s 4e ehapeietsv 'qui t eront tuar- 
» cher degant feux le earnagfe et la snort.. . . II 
» seroif; iacUgne de la majesty d\me granden a- 
» tkm de sou^frip plus long-te&ps fc£feu d'opera 
» qui iapus incommode. Un simple particulicr 
» powroit mepriser ces effironte JTbaladins ; mais 
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» one gpande nation doit punir. les temeraire* 
» qua veulent porter atteinte a ses lois. Ne veua 
» fiez pas au sommeil des despotes. .... Que le 
» pouvoir executif fasse signifies aux eleoteurs 

. » de M ayence at <fe Treves que si, sous le delai 
» de quinze jours , ils.ne font pas cesser les en- 
» rolemens qui se font dans leurs etats , la France 

'» saura les en punir » 

11 f ut propose , an consequence , d'adresser au 
roi une deputation de vingt-quatre merabres, 
pour \ui exprimer la sollicitude de l'assemblee 
sur les. dangers de I? patrie , et de le prier de 
requeyrif . les electeurs de Mayence et de Treves 
de faire cesser les enrolemens, et de disperser 
les rassemblemens qui se formoient sur leurs ten-, 
ritoires 9 dans le delai de quinze . jours. Les mi- 
nistres ne furent pas epargnes da&& ces debat&$ 
tapathie et la tQrpevr di+pouyoir eo&cutif, dit 
un des orateurs ( Rhulh : ) , son* V unique, cause 
de tqus ces rassemblejnens. 

Je re?u$ tres^i-propos dans cettfe circonstance 
les nouvelles les plus satisfaisantes de l'armeinent 
expedie pour Alger. Les vents etant trfesiavo- 
rables, latraversee dela f regale avoit ete tres* 
courte; mais k son arrivee devant Alger , on IvA 
avoit d'abord refuse l'ent?ee du port, d'apres un 
ordre expret de la^regence. Le capitaine Dour 
mergue, envoy e en avant sur la cfraloupe , all* 
parte* au dey x fit revoquer lordre, et dans nioia* 
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de deux heurea la fregate mouilla dans le port; 
rafftcicr qai la pommandoit obtint le meme jour 
audience da dey , qqi fot trefr-satisfait des expli- 
cations qa*^ lui donna, en rejeia la faute siir Ife 
consul de Vcaaoe qui Favoit laisse dans Ferreur , 
et demands qu'il fut change. Dans la seconde 
sndience qu?il accorda le jour sirivant au com- 
m a n da nt de la fregate , il lui fit I'&ccueil le plus 
distingue ; il la fit asseoir anpres de ltd, contre 
1'usage ordinaire.; il lui parla des affaires de 
France, etsiir-tout de la position da roi , avec le 
plus vif infceret. U lui annonca qu*il aroit oi> 
donne qtfoa emharquAt sur son bord six che- 
vaux *rahes , dont il fesoit present k sa ma- 
jeste. Que son intention etoit de mainteriir Fexe- 
cation des trat&g entre Alger et la France; et 
<p*e pour feme beaneur k sa mission , il con^ 
sentoit que le commerce de France tirftt cette 
annpe <fes efcaftsde 1a regence, trois Mtiniens de 
grains aivdesf us du nerafcre fixe par sa derniere 
permission. Le lendemain , le commandant de la 
fregate p»it congldntdey , qui lui remit nne lettre 
pourleroi; a i^partit pcmrToulon, ou il arriva 
sa aussi pen de temps quit en avoit mis dans sa 
traversee de Toulon k Alger, de mauiere que sa 
mission fu* rempKe en moins de huit jdurs, et 
que je fw k portee d'en annoaoer Tissue k Fas* 
semMee trois semaiue* apras Avoir tenoned la 
rupture avec Alger, 
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La rapidite et le succes de cette negociatior* 
exciterent une telle surprise, que le parti qui 
/n'etoit contraire imagina que toute cette affaire 
A 9 Alger etoit un foman de ma composition , qui 
n'avoit eu d'aulre objet que defaire diversion aux 
denonciations qui existoient cohtre moi; et cette 
opinion auroit peut-etre prevalu, sans l'arrivee 
des chevaux arabes a Toulon, et si les deputes du 
departement des Bouches-du- Rhone n'ayoient 
pas ete instruits de cette affaire par leur corres- 
pondance personhelle. 

La lettre .du dey etoit remarquable, en ce que 
dans le nombre des temoignages d'amitie et de 
bonne intelligence qu'il donnoit au roi , etoit 
comprise Poffre de Paider de ses forces , s'il en 
avoit besoin, pour achever de reduke les re- 
belles qui ayoient voulu s'emparer de son auto* 
rite. On se doute bien que dans la traduction de 
la lettre du dey que j'adressai k l'assemblee, j'eus 
t grand soin de supprimer cette phrase, qu'on 
m'auroit certainement accuse d'avoir suggeree , 
et que les journaux populaires n'aiiroient pas 
manque de citer comme une preiive de Pexis- 
tenpe d'un horrible complot contre la liberie de 
la nation (i). 

Ladiscussionconcernant lesmesures k prendre 



( i ) Yoyet ma lettre au prtodent de Tawemblie f Piice* 
justificative* , n°. XIX, 



a Tegard des electeurs de Mayence et de Treves V 

relativement aux rassembleriteas d'emigrans, fat" 

reprise avec violence dans la seance du 2g no^ 

vembre. M: de * Lessart etoit/ alle ce jour-l& k 

1'assemblee, pour y rendre conipte de Petat dans 

Jequel il laissoit le departement de Pinterieur* 

et j'allai Py joindre ainsi que je le ltd avois pro- 

mis. Au moment, oil j'entrai , Penergumene Is* 

nard pccupoit la tribune, et fesoit retentir la salle 

des plus horribles vociferations , et plus il crioit > 

plus il etoit applaudi. « Nos adversaires , disoit- 

» il, sont les ennemis de la constitution; ils 

» veulent par le f er et.la famine ramener les 

yy parlemens , la noblesse , et augmenter les pre-; 

» rogatives du roi , d'Ai horame dont la volonte 

» peut paralyser celle de toute la nation; d'un 

y> homme qui* devore trente millions , quand des 

» millions de citoyens sont dans la detresse. lis 

n veulent ramener les parlemens qui vendoient 

» la justice ; ils veulent ramener la noblesse qui i 

» dans son orgueil insolent et barbare , croit 

M que des citoyens ne sont pas deshommes; 

» ils veulent ramener la noblesse! ah! duhaut 

» de cette tribune nous electriserions tous les 

» Francais. Tous combattroient cette caste et la 

» forceroient d*endurer le supplice de l'egalite. 

» Elevons-nous dans cette circonstance k toute 

» la hauteur de notre mission ; parlons aux mi- 

» nistres , au roi , k l'Europe entiere avec la for* 

xo.. 
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» mete qui nous convent. Disons k nos ministres 
1* que )usqu'ici la natiofai n'est pas tres-satisfaite 
» de la conduite de chacun d'eux, • . que desor- 
V mais ils n'oftt * choisir qu'entre la reconnois- 
» sauce pubtiqae et la vengeance des lois , et 
» que par le mot respofiiobUM , nou9 eaten- 
» dans /a Wort. «.; Diaoiis an roi * que son inter^t 
» est de defend? e lfe constitution ; que sa cou- 
» roniie tieat k ce palladium sacre ; qu'il ne 
» r&gne que par le peuple et pour le peuple; que 
» la nation est s6» souverai&t * .. et qull est sujet 
» a la loi. Disons a FEurope , que le peuple frait* 
» ?ais, s'U tire l'epee, en jettera le foutreau; 
» qu'il n*ira le ohercher que couromxe des lau- 
» riers de la yictoire; eAjue si, malgre Sapuis- 
» tonce et son courage , il taccomboit en detien-> 
» d*nt la cause de la liberie , ses ennemis ne 
» regneroient que sur des cadavres. . . * Disons ai 
» TEurope* que si des cabinets engage&t les roia 
l> dans une guerre oontre les pennies , rams en- 
» gagerons les peuples dans une guerre k mort 
» contra les rois* . .. . Disons - lui qwe tous lea 
» combats que se livreront les peuples par ordre 
*> des despostes. • • . » (1) Ici l'or&ttiur, rassasie 
d'applaudissemens f et eraiguant que ceux qui 
l'intem>mpoierit au milieu de cette phrase n'ep 



(1) Les intervalles marquis par des points indiquent Its 
(phrases les plus applaudies* 
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affoiblissent Peffet , s'ecria dans un mourement 
de colere qui fa* pris pour 'un elan du plus pur 
patriotisme : « N'applaudissezpas,n*applajidissez 
» pas, respectez mon entbousiasme , c'est celui 
» de la liberie. Disons done a l'Europe , que tous 
» les combats que se Mvrent les peup}es par 
» ordre des despotes , ressemblent aux eeups que 
» deux amis excites par uu instigateur perfide .,. 
» se portent dans Fobscurite ; si la ciarte du jour . 
» yient a paroitre , ils jettent leurs armes , s'em- 
» brassent 9 et ch&tieat celui qui les trompoit. 
» De m6me , si au moment ou les armees en- 
» nemies lutteront coiptre les nitres , le jour de 
» la philosophic frappe leurs yeux , les peuples* 
» s'embrasseroHt & la face des tyrans detr6nes 9 
*> de la terre consolee et du ciel satisfak. Di- 
M sons-lui enfin , que dix mittk>B$ de Francais , 
» embr&ses du feu de la Kberte , arrays du glaive ,, 
n de la plume de la raison 9 de ^eloquence + 
» pourroieni seuls , si on les imte , changer la 
» face du monde , et faire trembler ious les ty* 
n rans sur leurs trones d'argile. » 

L'assemblee ne se oontenta pas d'applaudir 
ce discours presqtf aussi long - temps que l'ora- 
teur en avoit mis k le debiter, eHe en or- 
donna 1'impression £t Penvoi dans tous les de- 
partemens. Les traits que j'en ai rapportes suf- 
fisent pour donner une idee exactedes progres que 
le delire reYolutionnaire ayoit feits k cette epoqufe. 
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Le resultat de pes debats fpt uri decret , par 
lequel Fassemblee ordonna qu'une deputation de 
vingt-quatre de ses membres se rendroit sur-le- 
champ pardevers le roi , pour lui conimuniquer 
les sollicitudes du corps legislatif sur les dangers 
de la patrie. Le depute Vaublancproposa le projet 
du discours qui devoit etre adresse k S. M. II fut 
unanimementadopte, etFauteur fut charge d'aller 
le prononcer a la tete de la deputation. 

Ce discours etoit con§u eri ces termes : 

« Sire , a peine" Tassemblee nationale a-t-elle 
» porte ses regards sur la situation du roy aume , 
» qu'elle s'est appercue que les troubles qui Fa- 
» gitent encore . ont leur source dans les prepa- 
» ratifs criminels des Fran§ais emigres. 

» Leur audace est soutenue par des princes 
» allemands quimeconnoissent,ies traites signes 
» entr'eux et la France , et qui affectent d'oublier 
» qu'ils doivent |bcet empire le traite'de Wesfr 
>> phalie, qui garantit leurs droits et leur surete. 
» Ces preparatifs hosliles, ces menaces d'inva- 
» sion commandetit des armemens qui absorbent 
» des sommes immenses , que la nation auroit 
» versees avec joie dans le$ mains de ses crean* 
» ciers. C'est .£ yous y sire , de . les feire cesser ; 
>> c'eat a vous tie tenir aux puissances etraugeres 
» le langage qui convient au roi des Francais, 
» Dites-leur que par-tout e\i Ton souffre des pre- 
» paratifs contre la France , la France lie peut 
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» voir que des ennemis ; que nous garderons re- 
» ligieusement le serment de ne faire aucune 
» conquete ; que nous leur offrons le bon voisi- 
» nage , Famitie inviolable d'un peuple libre et 
» puissant ; que nous respecterons leurs lois , 
» leurs usages, leurs constitutions; mais que 
>* nous voulons que la notre s6it respectee. Dites- 
» leur , enfin , que si les princes d'Allemagne 
» continuent de favoriser des preparatifs diriges 
» contre les Francais , nous porterons chez eux , 
» non pas le fer et la flamme , mais la liberte ! 
» C'est a eux de jcalculer quelles^peuvent etre les 
» suites du reveil des nations. Depuis deux ans 
» que les Francais patriotes sont persecutes pres 
» des feontieres., et que les rebelles y trouvent 
>% des seeours., quel ambassadeur a parle comine 
» il le devoit en voire nom ? . . . . aucun. 

» Si les Fi an^ais chasses de leur patrie par la 
>> revocation/ de Fedit de Nantes, s'etoient ras- 
» sembles en amies sur les frontieres , s'ils avoient 
» ete proteges par des princes d'Allemagn? , 
» sire, nous vous le deman dons, quelle eut ete 
» la conduite de Louis X1Y ? Eut-il souffert ce# 
» rassemblemens ? eut-il souffert les sectiurs 
» donne spar des princes qui, sous lenomd'allies, 
» se conduisent en ennemis? Ce qu'il eut fait 
» pour son autorite , que votre majeste le fass* 
;» pour le salut de Fempire, pour le maintien de 
fc » la constitution. $ix$ 9 . votre iiiteret, votre dfr 



\ 



» guile , la grandeur de la nation outragee , tout 
» vous prescrit un langage diffienent de celui de 
» la diplomatie. La nation attend de vous des da- 
» clarations energiques aupres des cercles dm 
» Haut et du Bas-Rhin * des eJecteursde Treves* 
» de Mayence et de Teyeque de Spire. Qa'eUes . 
» soient telles , que leg hordes des emigres soifent 
» k Finstant dissipees, Prescroez un termepro- 
» chain, au-dela du quelnulle reponse dilatoire 
» ne sera reeue. Que voire declaration soit ap* 
» puyee par lea mouvemens des forces qui vous 
» sent confiees , et que la nation sacire quels sont 
» ses amis et ses eitnemis. Noils reconnoittons 4 

# cette tkdatgnte demarche le defenseur de la 
» constitution. Vous assurer** aingi la tranquil* 

# lite de Fempire , inseparably de la v&re , et 
» vous . haterez ces. jours de ia prospgrit^ nation 
» nale , ou la paix fera renaifene 1'grdre el leregne 
» des lois* on vo€re bonheur se 4taifo&&a dans 
t> celui de tous les Fraacab. » 

f he roi l^epondk a«ce xliscours v ' 

4< Jeprendrai en toes-grande coBWidcration le 
|» message de rassemblec mrtionale. Vous savec 
» que jeulairien neglige pour assurer la fecup- 
» quillite publique au-dedans , pom* mamtenir 
yy la c^stitation et pour la iaire respecter au- 
#> djehtfrs.* 

L'orage qui se preparoit deptus long - temps 
conire TOoi t eclata enJto; et le steur Cavetkry 
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commis des bureaux dela marine a Brest > mem- 
bre de I'aseeaablee, se constilua mo* denonciateur. 
Get hoinme , Fundesfactieux les plus meprisables 
et les phis dangereuxxjue la revolution eut fait 
connoitre * n'eut rien de pins presse, en aitivant 
a Paris, que de venir me faire sa cour , et me de- 
mander une place plus arantageuse que ceUeqa'il 
avoft. « PTetes-vous pas depute? ( luirepondis-je. ) 
» ~ Qui* monsieur, maisje me moque deniade- 
» putation. -•- Yous moquez-toas aussi de lagoons- 
» titution? — Cotnmmt done monsieur? ~*Parce 
» que vous ne deves pas ignorer qu'elle ne me per- 
» net de vousnommer iunemploi superieurque 
» deux an* apw* rexpiration du terme de yotre 
» deputation^ et par consequent f ous ne pouvex 
» pis plus iiwster sur votr e demande , que je ne 
» pourroig Faccueillir $an« violer la constitution. 
» — Vous etes done bien rigoureux, monsieur? 

» — Point du tout, je ne suis que €dele a mon 

» sermeni.* 

• 

Tele tort niond&wmciateur,et le pretexte de 
cette denonciation etoit Fassertion pretendne fu- 
neste que j'avois fait inserer fantfoMonitmr An 
17 novembre , relativement aux officio* de la 
marine; ihais lie veritable motif etoit d'arr&er 
les reformes que j'avois annoncees ou ordonnees 
dans les principales parties de radmimstration des 
pofrts , relativement k la distribution dupain en 
nature aux ouvriers qui le vendoient* aux co- 
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peaux, aux frais d'impression , etc. y etc., etc. , 
ou il existoitun gaspillage enorme. On s'attendoit 
biejx que torn les individus dontcesaJbus fesoient 
la fortune, seroient tres-aises a ameuter contre 
moi ; aussi arriva-t-il des ports de Brest et de Tou- 
lon » des adhesions a la denonciation faite par. le 
aieur Cavelier , appuyees d'un tres-grand nombre 
de signatures. Bellanger , commis de la mari&e a 
Brest , et president du club des jacobins de cette 
ville, fit inserer dans le Moniteur du 4 decern-. . 
bre 179^1. , une liste des officiers de la. marine at- 
taches au department de Brest >et pre tendus ab- 
sens sans conges ni permissions. Leur nombre 
etoit de deux cent cinquante - neuf ^suxrantcette 
liste ,dont Bellanger avoitFeffrontme de garantir 
Texactitude sur sa tete, et dont la faussetgfut 
constatee par les nombseux*dementis qui luifurent 
donnes dans les papiers publics. 

Le seul port de Rochefort eut le jgourage el 
llionneur de repousser toutes les manoeuvres qui 
Turent employees pour lui arracher une sembla- 
ble denonciation , et tpus les employe*, dece port 
reunis en ccfrps , eurent l'honnetete de rediger et 
de m'adresser une deliberation portant en subsr 
tance : « Qu'ay ant ete vivemenfc soUicitps de se 
» reunir a mes d^nonciateur s , la justice et la ve^ 
» rite leur fesoi&it un devoir de declarer an con* 
» traire quails n'avoient que des jelogea a clonner 
. & a la sagesse et a ractivite de mon 
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» tion. » Les denonciations des ports de Brest 
et de Toulon furent renvoyees au comite de la 
marine, ainsi que celle de.Cavelier qui etoit mem- 
bi e de ce comite , et^qui se fit nommer rapporteur 
de toute Taffaire : il y fvit puissamment seconds 
parses deux collegues Malassis et Rouy er ; le pre- 
mier etoit imprimeur de la marine & Brest, et y 
avoit gagne en tres-peu d'^nnees , a la faveur dii 
gaspillage qui existoit dans cettepartie , une for~ 
tune de plus de six cent mille livres. Le second 
etoit un depute de Nimes , axjssi remarquabledans 
l'assembleepa^ la force de; ses poumons, que par 
son impudence et sa stupidtte (i). 

J'etois* encore si vivement affecte de la con- 
duite indecente et grossiere de l'asseinblee k re- 
gard de M. Duportail , des caloumies absurdes 
de 1'abbe Fancbet contre M. de Lessart ; et de la 
jniollesse aveclaquelle ces deux ministres.s'etnient 
defendus, quele besoin d'exhalerYnon indignation 

— = • » i 

(i ) C. Redacteur de plusieurs di scours de ce depute^ avoit 
toute sa confiance. J'eus occasion de le connoitre , lorsquil 
sollicitoit un consulat , et je fus instruit par lui que F unique 
objet de l'acharoetnent de Rouyer contre moi , etoit de me 
voir remplace par un autre qull protegeoit, et dont il 96 
Battoit d obtenir non-seulement Iacroix deSt.-Louis, quoi- 
qu'il n eut jamais servi , mais encore la fourniture des vivres 
de la marine , pour une compagnie qui devoit lui donner 
100 mille ecus de pot-de-vin, s'ii avoit assez de credit 
pour faire accepter k xnardil qu'elle devoit proposar. 
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contre ces vils debonciateurs me fesoit desirer ar- 
demment qu'ils s'avisassent de m'attaquer; et je 
puis dire avec la plus grande verite que la denon- 
ciation de Cavelier me causa mille fois plus de 
plaisir que d'inquietude. 

- Je ne fis pas attendre ma reponse , j'allai a Pas- 
temblee le 5 decembre , et j'y prononcai siir le ton 
le plus vehement, un discours dont on applaudit 
generalement les phrases suiv antes > que j'adressai 
par un regard du plus profond mepris a l'abbe 
Fauchet qui se trouva precisement en facede moi. 

« J'attendois avec impatience qii'une denon- 
» ciation formee contre moi me fournit une occa- 
# sion de soumettre k la sagesse et a la justice de 
» l'assftnblee nationale , quelques considerations 
M assez importftntes pour la determiner k n'ac-r 
» cueillir qu'avec la plus grande circonspection 
» les inculpations sans cesse renaissantes et tou- 
to jours iajustes qu'on se permet de hasarder 
» dans son sein , contre les principaux agens dtt 
>5 pouvoir executif. 

» II est de votre dignite , messieurs , d'ap- 
» prendre enfin k la France que le temple auguste 
» de la pa$rie n'est pas un asile ouvert a la ca- 
» lomnie , d'ou elle puisse repandre impuuement 
» ses poisons > et appeler Fanimadversion dvt 
n peuple , souvent contre ses veritables defen* 
» seurti. 

*> La denonciation fondee en preuves est tou*» 
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» jours un devoir , quand elle peut etre utile a la 

» chose publique ; mais la calomnie est toujoura 

» un crime que la vengeance des lois doit at- 

» teindre par-tout , parce que le privilege de por- 

» ter impunement atteinte k Fhonneur ou a la 

» vie d'un citoyen quel qu'il soit , ne peut appar- 

» tenir a personne dans un ^tat police ; et si c# 

» privilege horrible pouvoit exister , l'abus le plus 

.» coupable qu'on put en faire, seroit de l'em- 

» ploy er contre les fonctionnaires publics, parce 

» que ce seroit les mettre dans la dure necessite 

» de consumer a reppUsSer des inculpations in- 

n jurieuses, le temps qu'ils doivent a lapatrie, 

» et qu'ils consacrent 4 meriter ses eloges et sa 

» reconnoissance. 

» Enfin, messieurs , Tinteret de la constitution 
» etde ses vwtablesamis^tqu'elletoitexecutee. 
» C'est au roi qu'est confix le soia important d'y 
» wilier sans cesse ; les ministres sotit ses prin* 
» cipaux agens. lis doivent etv? investis d'un* 
tt grande consideration, parce que cette qptiside* 
» ration est totf jours la mesure de la soumission 
» aux ordres qu'ils fcraasmetUnt , ^t parcQ qu'H 
» est impossible d'y porter la moindre atteinte, 
» sans affoiblir dans leor$ mains tousjes moy ens 
» d'execution. Ainsi, autaftt ceux qui inculpeut 
» avec fondement les ministres prevaricateurs 
^ acquercnt de droits k la reconnoissance pu* 
» blique , autant ceqx qui psent ^alomnier les 
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» niinistres tres-attaches a leurs devoirs, sonfc 
n digues de bl&me, parce qu'eti effet la constitu- 
» tion ne peut avoir de plus dangereux ennemis. 
» Si les nombreux mlcontens que notre severe 
» exaeiitade doit faire nattre, veulent par-li 
» fatiguer notre zele , et faire porter, pour ainsi 
» dire > & chacuri'de nous la peine de saprobite, 
» j'ose avancer au nom de tous, que leurs efforts 
» seront iofructueux ; nous sommes Irop glprieux ■ 
» de cette espece de supplioe pour etre jamais 
» tentes d'y echapper. » 

Comme j'avois travaille a ce discours une par- 
tie de la nuit, je n'avois pas eu le temps de le 
faire mettre au net > je le lus sur ma minute. 
L'assemblee en decreta l'impression ; ' et 'tirddnna 
que je le laissasse sur le bureau. Je repbndis que 
jene pouvois m'en dessaisir , parcfe que c'etoit 
la minute; qu'il y avoit une si graftide quantite de 
natures et de renvois , que personne que moi ne 
pouvoit y rien comprendre , et que j'en akJresse- 
rois le lendemain une copie au comite. Un des 
secretaires observa qn'on pourroit en faire faire 
une copie dans la journee, et me la faire re- 
mettre le lendemain. Je persistai dans mon refiis t 
malgre le murmure qui s'eleva dans l'assemblee, 
et j'ajoutai au motif que j'en avois deji donnei 
que le-roi n'avoit point encore vii ce discours , et 
<p'il etoit de mon devoir de lui en donner con-* 
nojssance sur-le-champ ; que si on craignoit que 
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je n'y fisse des changemess, on pouvoit en para- 
.pherlesratures et les renvois. Je leremisdansmon 
porterfeuille^apres avoir faitvoir au secretaire, qui 
etoit desee&du de sa place pour me le deutander > 
lesratures etc les renvois dont : il etoit surcharge. 
Je me tevai quelqiies momens apree pour me re- 
tirer; ii s'eleva aussitot dans l'assemblee un imir- 
mure presque general. <<M. le president, s'e- 
» crioit-on, le niinistre ne laisse point son dis- 
»> cours , il Fa mis dans sa poche , il Femporte.— . 
» Oui , sans doute, je Temporte , repondis-je avec 
» f ermete , en metournant du cote d'ou par toient 
» ces cris; mais ce n'est pas pour le soustraire. » 
Lies crk cesserent , et je partis. 
. L'inexactitude avec laquelle on avoit entendu 
et rapporte une seule phrase que j'avois pronon- 
cee dans la fameuse seance du iz novembre, etla 
denorfciation que m'avoit attiree la reclamation 
que j'avois cru devoir publier k cette occasion , 
m'avoient suffisamment averti que la seule mar 
niere sure de parler dans cette assemblee , eloit 
d'ecrire et d'y lire tous les dipcours que j'avois k 
prononcer. Je m'en fis une loi , et j'ai du princi- 
palement imon exactitude k 1'observer > Favan- 
tage de doniter bien moins de prise k la malveil- 
lance dont j'etois Fob jet. 

J'adressai le 6 decembre au secretaire de Fas- 
semblee , la copie du discours que j'arois p*o- 
AOAce la veille , et j'y joignis la note suivaate , qui 
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fat inseree dans presque tous les papiers publics : 
« Le mmistre de la marine a I'honneur d*a- 
» dresser k MM. les secretaires de Passemblee 
» rationale la oopie du dkcaurs qu'jl a prononce 
» bier 9 et dent il ne kii a pas &e possible de 
*» laisser la* minute sur le bureau i parte qu'eUe 
*> di)rtpleinederatiMresetde renvois, deiacunes 
** et de defauts de liaison qu'il a oorriges autant 
» qu ? il Tia pu dans le debit, et que 1-imprimeur 
» n'auroit pu faine ces corrections avec la 
» inepte exactitude* 

tfLemhusfrede la marine ebaenre que si, par 
n egard pour le voeu <Jui Vest manifest* dam Fas* 
» semblee , il n'apa&iatstste &donner&M» de Sade 
* letitredec/^wz&r(i),il acrudevairretabHr 

■ > ■ ■ n>i > l 1 mm>»++~-* ■ a m 11 1 ■ 1 ( h m ■! 1 1 mn a n ■ ■ ■■ 1 \ v ■ ■ ■ m 



(1) ]^clieTdwdeS^{leetMi4»jUhj3itma^aTmem6td 
rayes de la liste des officios de la marine au ibois de 
mars et au mois d'avril 1751 ,conformement au decret du 
18 decembre i7go,parce quils aroient annonce officieUe- 
ment, Tun quil ne rouloit pas, preter le serment cirique, 
et fa litre quil ne rentreroit pas en France. Lorsqu eh 
arappelant ce fait , je doxmai a M. de Sade le tkre de chef» 
valier , il s'eleva oontre mei «n eri general de rappel a 
1 ordre , qui me fit douter <g$e le cheraKer de $ade f&t 
reellement chevalier de Malte. Jen fus assur£ le lender 
main , et je joignis a mon discours la note ci-dessus, pour 
ne pas laisser ,a lassemblee lavantage de m'aroir. rappeli 
<£ Fordre, et Jfdur lui prourer que ceux qui aroient fait cetto 
motion a+oitnt encouru la censure qu'ils prbroquoiettt 
contremoi. 
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» ce titredafcs une dimple noteau bas de la page, 
» parce que M. de Sade est chevalier de Make, 
- » et que les membres de eet ordre ay ant ete decla- 
» res etrangers par un decret sanctionne, il n'e&t 
» paspluspogsibiedeleifropposerla constitution 
-# pour leur refos^r le titre de chevalier, que de 
» Popposer auxautres etrangers pom 1 leur refuser 
» les titres de */wc, de milord \ de comte, ou de 
>*> marquis. » 

L'audace des jacobins , leurs manoeuvres , Ieurg 
complots , et sur-tout Finftuence tou jours pre* 
ponderante qu'avoit cette faction dans Passem>- 
Wee, mqui&oient le roi, mais n'affoiblissoient 
point la resolution prise par sa majeste de refuser 
•a sanction au decret concernant les pretres qui 
n'avoient pas prete le nouveau servient. Nean* 
moins , il etoit prudent de prevenir ou de neutra- 
lise*, par quelqu'acte eclatant de popularite / les 
clameurs et les moiivemens seditieux que cet acte 
■de zele religieux pouvoit exciter. Ce fut par ce 
-motif que le roi , sur la proposition de M. de Les- 
#art , se determina k annoncer , dans cette ch> 
Constance, ki resolution de s'occuper -sur-le* 
champ de la formation de sa garde constitution* 
nelle , et de ia composer de sujets pris partie dan* 
les troupes de ligne, et partie dans les gardes na- 
tionaux de tout le rfcyaume. M, de Lessart ecrivit 
eft consequence & tons les directoires de departe* 
mens pour lee inviter, de la part de m majeste, k 

ri. li 
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lui indiquer trois sujets dont il^ croiroient pou- 
vair garantir la.probite, les fcvteurs, ainsi que 
I'attaqbement k la constitution et a la persokne du 
roi. Le but de cette mesure eft tete manque , si on 
n'eut p?s fait participer le departement de. Paris . 
. dans une proportion plus cop^idewble , a la for- 
mation de la nouvelle garde du roi* II fut doi*p 
decide que les quarante-huit bataillons de la garde 
nationale fourniroient chacun deux sujets ap 
choix du directoire du departement. Ces digposi- 
.sitions, annoncees au public par FinsertioiT'des 
lettres de M. de Lessart dans ^ous Jes journaux r 
produisirent certainement uu tres-bon effet. Wean- 
znoins 9 comme c'etoit k Paris que le roi avoit 
principalement besom de se popularise^ il eut 
Me beaucoupplus utile que 1& portion.de sa garde 
constitutiomaelle , qui devoit <§tre prise dans la 
garde nationale, efct ete choisie presqu'en tota- 
lite dans la garde nationale parisienne. On pou- 
voit , sans inconvenient,, deferer ce.choix. au dir 
rectoire du departement , pqrce que les consti- 
tutionnels, dont il etoit entiereraent compose %v 
etoient tous bien inientipnnes , et r eellemen t de- 
youes au roi; mais il n'auroit pas fallu les as- 
Jreindre k prendre tin nombre egal de sujets dan* 
chaque bataillon, parce qu'il y eri ayoit quel* 
ques-uns qui etoient generalement j»al composes^ 
II n'est pas (Jouteux que s'il y eut eu dans la garde 
4u *oi quatre ou cinq cents hoiiuries fcpparlenaa* 
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jaux meilleures families bourgeoises de la capi* 
tale , et choisis parmi les* negocians , les artistes , 
les fabricans et manufacturers, ay ant denont- 
hreux ateliers k leurs ordres, les insurrections 
populaires eussent ete bieu plus rares et moins 
alarmantes pour le ch&teau : Passemblee n'eftt pas 
ose prononcer aussi legerement qu'elle le fk le 
licenciement de la garde du roi ; elle n auroit pas 
eu Timprudence de rendre un decret qui auroit 
viol eminent irrite et tourne centre elle les princi- 
pales families du tiers - etat de la capitale (i), 
Tontes les mesures que nous prenions pour popu- 
Wiser le roi et son conseii, animoient de plus en 
plus la faction des jacobins. Quel que ffct Pobjet 
<les debate de Taasemblee , les oratenr^ du cote 
gauche ne manquoient jamais d'assaisonner leurs 
discours de declamations ou (Tinjures grossieres 
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(i) Je fis toutes ces observations a M. de Lessart , lprs- 
quil me communiqua son plan, et Veveneraent prouya 
bientot qu elles netoient que trop justes. En effet , parmi 
les mauvais sujets qu'envoyerent les departemens , il y en 
«ut plusieurs qui , peu de jours apres leur admission dans 
la garde du roi , atlerent se faire recevoir au club de$ jaco 
bins,, ou on leur fesoit faire tous les jours les denoncia- 
tions les plus fausses, mais les plus propres a inciter le 
peuple; et ces denunciations quon renouveloit et qu'on 
rendoit plus ou moins grares a volonti , finirent pa* 
servir de base au fatal dicret du 3q mai suivant , qui b- 
cencia la garde du roi , et mit le due do Brissac , qui la 
couuaandoit , en &at d'accusation* 



11.. 
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contre le pouvoir executif et eontre les ministres. 
M* de Less&rt qui avo?V k leurs yeux le tort d'a- 
voir propose le plan de la formation de la garde 
constitutionhelle du roi, fut , dans cette circons- 
tance , celui qulls poursuivirent avec le plus 
d'acharnement. L'imposteur le. plus dehonte de 
I'assemblee, Fabbe Faucbet, le denonca dans la 
seance du 3 decembre , corame coupable de deux 
crimes de baute-trabison. « II est temps,, dit-il , de 
» faijfe un grand exemple ; il a trabi son devoir 
» en n'envoyant que le 27 novembre dans le de- 
>> partement du Calvjados la loi du 27 septembre 
» sur les contributions puhliques; il a trabi la 
» nation en diffamant aupres d'elle la premiere 
» des autorites constitutes, et la preuve de ce 
» delit est aflicbee dans tous les*carrefburs ; elle 
» existe dans cette proclamation qu'il a signee , 
» et <lans laquelle il est dit que le roi vient de 
» refuser sa sanction a un dScret quinepouvoit 
» pas compatir avec les moeiirs frangaises et les 
» principesdune constitution libre.... Observe* 
>> d'ailleurs quel est Thonune dont il s'agit.... II 4 
» pris l'esprit d'agiotage de M» Necker, dont il 
» est Peleve et 1'ami. C'est liii qui , dans le com- 
» jnencement de la revolution, concut le projet 
» d , a£famer Paris; c'est lui qui, dernierement 
*> encore, a tout c&lcijle pour reduire la France 4 
>j la famine 

» Yous avez entendu un des cpmmissaires du 
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» roi envoy es & Avignon , s'excuser en votis di- 
» sant que lorsqu'il avoit demande des forces au 
» ministre , il lui avoit repondu qu'il ne pouvoit 
» lui en envoy er^, parce qu'il les fesoit partir 
» pour les frontieres. Faux pretexte , car les 
» gardes nationaux destines pour les frontieres 
» ne sont pas encore prets a partir, et cependant 
» on s'egorgeoit et on se massacroit dans le Com- 
» tat; les glacieres regorgeoient die cadavres.... 
» Que ce ministre prevaricateur respire done 
» pour son chatiment les vapeurs infectes de 
» .cette caverne de mort. . . . Mais la constitution 
y> Temportera, et les perfides periront. Je de- 
» mande que M. de Lessart soit dans 1'instant 
» mande a la barre pour etre interroge sur toua 
» ces faits qu'il ne pent nier , et qu'il soit rendu 
» un decret d'accusation contre luL» 

Toutes ces atrocites furent applaudies avec 
transport par les tribunes. Plusieurs voix s'ele- 
verent dans l'assemblee pour demander Pimpres- 
sion du discours de Fabbe Fauchet ; mais etle ne 
fut pas ordoimee , et la denonciation fut renvoy ee 
au comite de legislation, que l'assemblee chargea 
de proposer incessamment le plan de conduite 
qu'elle devoit suivre dans une circonstance aussi 
importante. M. de Lessart, instruit de cette de* 
nonciation , se rendit a l'assemblee aya&t la fin de 
cette meme seance , et annonca qu'il attendiroit 
pour juslifier ses actions et ses pripcipes > que let 
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papiers publics lui fissent connqttre ce dont il 
Qtoit accuse. « Quant aux subsistences , ajouta~ 
» t-il, je dois dire qu'il n'est pas d'efforts , qu'il 
» n'est pas de soins que je n'aie employes, soit 
» pour empecher Fexportation des farines, soil 
» pour raaintenir la liberte de la circulation inte- 
>j rieure,malheiireusementtropenlravee.Comme 
» j'ai eu, dans mes operations et dans mes corres- 
» pondances,des rapports ayec plusieurs miembres 
yf de Tassemblee, j'invoque leur temoignage. » 

. Ouil cela estvrai , repondirent plusieurs voix f - 
auxquelles se melerent quelqxies applaudissemens. 
Le cote gauche murniura; quelques minutes se 
passerent dans Pagitation > et l'assemblee leva la 
seance. 

M. Duportail , degoute du ministere , par les 
tracasseries qu'il y avoit eprouvees , par la bruta- 
lite avec laquelle l'assemblee avoit accueilli sa 
justification , et par les plaintes absurdes qui se 
renouveloient sans cesse contre lui , et auxquelles 
il etoit oblige de repondre , se determina a ne pas 
differer plus long-temps sa retraite. Les amis du 
comte Louis daNarbohne , et principal ement Tar-* 
dente madame de Stael, dont les liaisons avec lui 
&oient assez cbnnues pour me dispenser d'en par- 
ler 9 se donnerent tous les mouvemens possibles 
pour le faire nommer ministre de la guerre: 
MM. Duport-du-Tertre etde Lessart se charge- 
vent d'en parler au roi , qui d'abord rejeta bien 
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loin cette proposition. Je connois Narhonwe 
mieux que i>qu$ ,. leur dit-il' .et je sws sur quit 
nest paint du tout prop re aw minis tkre. 

Le pen de succes de cette tentative ne les te~ 
fauta pas ; ils me presserent de me reunir k eux , 
et de parler au roi en faveur de M- de Narbonne ; 
on m'en fit sollicker aussi par M. de Montmorin ; 
qui me promit roonts et merveilles de la paft de 
M. de NarbGnne, dont le phis grand desir , m& 
dit-il , etoit de se lier entierement avec moi , de 
prendre ma condaite pour modele , de suivre mes 
traces, etc. etc. etc. Jerepondis a toutes ces fla-* 
gorneries : {< Qu? ne connoissant point du tout 
» M. de Narboime , il m'etoit absolutuent impose 
» sible d'en dire ni bien ni mal ; que tout ce <Ju« 
>> jepouvois faire , etoit de nfen, point parler.w 

dependant , le choix d'un ministre de la guerre 
ne pouvant etre difisere plus long- temps , et M;<fo 
Narbonne etanttoujours le seul qu'on proposat 
au roi , sa majeste fut enfin forcee de surmonter 
l'extreme repugnance quelle avoit a le nommer 
a cette place* 

. Le jour de son installation au conseil , les mi-f 
nistres l'instruisirent 9 en presence du roi , de la 
resolution qu'ite avoient prise de ne point 00m- 
muniquer avec les comites, et de correspondre 
directement avec l'assemblee, confornieraent a lar 
constitution- Les motifs de cette resolution lui 
pai urent tres-$ages , et il promit de s'y conforaier* 
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Mais il changea bientot d'avis, et des son debut il 
affecta de prendre /vis-k-vis de Fassemb}ee, une 
attitude et des formes differentes de celles dont 
les ministres avoient cru jusqu'alors ne devoir pas 
s'ecarter. Au lieu d'annoncer, comme eux , sa no- 
mination au ministere 9 par une lettre adressee au 
president ,il se rendit k 1'assemhlee, et se montra 
digne de toute sa bienveillance , par un discours 
que Je patriotisme revolutionnaire le plus exalte 
sembloit avoir dicte. On peut en juger par la 
phrase qui le terminoit. « Messieurs , je ne pem$ 
» tons offrir qu'un profond respect pour le pou-f 
ttrrooir dont vous etes revetus par le peuple que 
» vous representee ; un fame attachement pour 
» la constitution que vous avez juree, un amour 
» courageux pour la liberte et l'egalite , sceau de 
» la constitution frangaise ; pour l'egalit£,quine 
» trouve plus d'adversaires ; mais qui ne doit pas 
» avoir de moins ardens defenfceurs. » f Seance 
du 7 cfecembre 1791.J 

Ces offres obtinrent les . applaudjUsemens les 
plus eclatans; mais M. deNarbonne en recueillit, 
trois jours apres , une tnoisson bien plus ample , 
et fit reellement la conquete de Tassemblee , parr 
les cajoleries constitutionneUes qu'il lui adressa* 
a Je voulois commeucer , dit-il , par vous deman- 
» der la parole stir la loi de responsabilite ; et 
» adoptant avec plaisir la definition qui en a ete 
» donnee par iin de vos membres > lorsqu'il a di{ 
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» que la responsahilite est la mort, je vous au^ 
» rois propose de ne nous epargner aucun peril ,. 
* mats de nous dormer tous les moyens de faire 
» marcher la constitution, et non d'augmenter, 

» mais de diminuer nos entraves Je saisis 

» cette occasion pour conjurer les membres de 
» cette a^setablee de m'instruire de tout ce qu'ils 
» croiront utile au bien public dans raon depar- 
>> tement. Nos interets,_no&ennemis sont com- 
» muns. Ce n'est pas settlement la lettre de la 
» constitution qu'on doit executer , ce n'est pa$. 
» , s'acquitter qu'il faut , c'.est reussir. Vous ver— 
» rez , messieurs , que le ministere est convaincu 
» qu'il n'y a point de salut pour la liberte , et par 
» consequent pour la France, si le bien ne s'opere 
» pas avec vous etpar vous. Vous ferez done ces- 
» ser , je l'espere , ces roefiances sans objet , et dans 
» vos rapports avec nous , ces precautions qui ne 
» conviennent , j'ose le dire , ni a la loyaute de 
» noire caractere, ni k la grandeur de votre mis-* 
» sion. Vous nous condarunerez si nous l'avons 
» merite ; mais auparavant ., vous ne nous refu- 
» serez aucuns moyens de vous servir. » L'assem- 
blee ,- enthousiasmee , ne se contenta pas d'oydon- 
ner l'impression de ce discours, elle decreta qu'il 
seroit insere au procefc-verbal. 

Le lendemain , M. de Narbonne alia au comite 
de la guerre, sans en avoir prevenu le roi ni ses 
collegues j il leur donna pour raison , qu'apresy 
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avoir bten- riflechi , la communication avec les 
comites , lui avoit paru le mbyeft le plus stir dfe* 
populariser les ministres , et par consequent de 
les rendre phts puissant et 1 plus utiles au roi. Je 
combattis cette opinion, et je sbutins qu'une po- 
pularity ainsi acquise ne pouvoit durer que tres- 
peu de jours, tandis' que la- communication avec 
les comites exposeroit k chaque instant les mi- 
nistres a se trouver tr&s -pavement compromis f 
psree que rien n'etoit plus aise que de leur faire 
dire ce quails n'avoient pas dit, ou de mal inter- 
preter ce qu'ils avoient dit, et que leur defiega- 
tion isolee ne pourroit etre d'aucun poids dans 
1'assemblee , cbntre Passertion d'un comite ou de 
plusieurs de ses membres ; que , d'ailleurs , il n'e- 
toit ni decent ni reguligr que les ministres don- 
xiassent les premiers Fexemple de s'ecarter de la 
constitution , et que e'etoit s'en ecarter evidem- 
ihentque.de faire ce qu'elle n'autorisoitpas. M. de 
Narbonne, seduit par Faccueil qti'oii lui dvok fait 
la veille au comite, et par Pempressement avec 
lequel tout ce qu*il y avoit propose avoit ete adop- 
te , ne gouta point ces raisons ; on le vit tons les 
jours k Passemblee et aux comites , obtendnt ton* 
les decrets qu'il demandoit. 
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Lettre de rimperatrice de Rnssie mi tnarechal de BrogKe. 

— Declaration delempereur. aux puissances qui avoient 
adhere a la coalition. — Politique du cabinet de Vienne. 
— Vues des princes francais, traversers par le baron de 
Breteuil. — Progres de 1 insubordination dans les ports j 
insurrection a Brest. — Assassinat de M. de Lajaille. — 
Piscours de Brissot sur les disastres de Saint-Domingue. 

— Adresse de la socieie des Wighs de Londres. — De- 
nonciation contre nioi par le departement du Finistere ; 
premier rapport de Gavelier sur cette affaire. — Les 
-merabres du departement de Paris adressent une petition 
individuelle au roi pour lui representer que le decret 
rendu contre les pretres provoque Texercice du veto. 

— Courroux et vengeance de l'assemblee et des jacobins. 

— Le roi se rend a lassemblee ; succes du discours qu'il 
y prononce, et adresse de l'assemblee au roi. — De- 
marche inconsequente de M. de Jfar bonne; elle aug* 

- mente son credit dans TassetDblee. 

Juts joumaux francais et quelques gazettes al- 
lemandes alimentoient chaque jour les inquie- 
tudes du peuple et la rage des jacobins , par les 
recitsles plus exageres sur lenombre'des emigres^ 
sur leurs enrolemens > sur les preparatifs des 
princes , sur leurs Achate d'armes, de viyres , de 
fourrages, d'habillemens ; sur la quantite de mil- 
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lions que versoient dans leur tresor toutes les 
puissandes de l'Europe , et sur les mitliers de sol- 
da ts que chaque prince d'Allemagne devoit leur 
fournir. On annoncoit dans les termed les plus 
positifs , qu'ils entreroient en France , au prin- 
teinps , a la tele d'une arniee de deux cent niille" 
hoiames. ( foyez le Moniteur des mois de no- 
vembre etde dicembre r^gi.^On citoitSi Pappui 
de ces nouvelles , les jactances vraies oufausses de 
quelques emigres , des lettres datees de Franc- 
fort, de -Worms , des bords du Rhin , etc. , etc. , 
et la securite qu'amioncoient les pret endues de- 
Mces de la cour deCoblente, ou les princes etoient 
etablis avec la fleur de V emigration. 

Une lettre adressee par Fimperatrice de Russie 
an marechal de Broglie , fut inseree dans tons 
les journaux , comme une preuve evidente de la 
coalition des puissances les plus formidables con- 
tre la France. Cette lettre remarquable etoit con- 
cue en ces termes : 

Saint-Petersboci^^leagociotee 1791. 

« M. le marechal due de Broglie , e'est a vous 
» que je m'adresse pour faire CQiinoltre k la no- 
» blesse francaise exp&triee et pei secutee , mais 
» tou jours inebranlable dans sa fidelity $t son at- 
» tachement pour soft souverain , combien j*ai 
» ete sensible aux sentimens qu'elle me temoi- . 
» gne dans sa lettre du 20 septerqbre ^dernier* 
» Jaes plus illttstores.de yos rois se glorifient de 



2&I79') Dt LA REVOLUTION. 317! 

5> s'appeler les premiers gentilshommes de leur 
» royaume. Henri IV fut sur-tout jaloux de por- 
» ter ce litre ; ce n'etoit point un vain hoxmeur 
» qu'il deferoit k vos aieux ; il leur enseignoit 
» par -la que sans noblesse il n'y a point de mo- 
» narchie , et que leur interet k la defendre et & 
» la maintenir etoit inseparable du sien* lis en- 
» tendirent cette lecon, et prodiguerent leur 
» sang et leurs efforts » pour retablir les droits de 
» leur mattre et les leurs. 

» Vous, leurs dignes descendant, devant qui 
>> les malheureuses circonstances de votre patrie 
» ouvrent la meme carriage , continuez de mar- 
» cher sur leurs pas , et faites eclater dans vos 
>> actions le meme esprit qui les a animes, et 
» dont vous paroissez avoir herite. Elisabeth se- 
tt courut Henri IV qui triompha de la ligue a la 
» tete de vos ancetres ; cette reine est digne sans 
» doute deservir de modele k la pfbsterite, et je 
» meriterai delui etre comparee par ma perse- 
» verance dans mes sentimens pour les petits- 
» fils de ce meme heros, auxquels je n'ai fait 
» encore que montrer ma bonne volonte et mes 
» bonnes intentions. En embrassant la cause de$ 
» rois dans celle de votre monarque , je ne sais 
>* que suivTre le devoir du rang que j f occupe sur 
» la terre. Je n'ecoute que le motif pur de Fa- 
» mitie sincere et desinteressee pour vos princes 
» freres.diivoi, etla desir deservir d'appuicooi* 



1 
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» tant k tout fidele serviteur de votre • souverain. 
» Telles sont les dispositions dont j 9 ai charge le 
» comte de Romanzow d'assurer ces princes. 
» Comme jamais cause plus grande , phis Juste et 
» plus noble n'a merite d'exciter le zele et le 
» courage de tons ceux qui se sout voues k la de- 
» fendre et k combattre pour elle , je ne puis 
» qu'en augurer les succes les plus heureux et 
» les plus analogues aux voeux que je forme. Suf 
» ce, jeprieDieu qu'il vous ait, M. le marechai 
» duo de Broglie , et toute la noblesse francaise 
» qui part age vos sentimens et adhere a vos ppin* 
» cipes , en sa sainte et digne garde. 

Catherine. >> 

• 

Le style de cette lettfre , et les brillaiites pro- 
messes qu- elle contenoit,etoientbienpropres sans 
doute k entretenir Fardetir et les esperances de 
Immigration. Mais l'emperecur Leopold , dout la 
eonduitedevoitregler celle desautres puissances, 
etoit bien loiu de manifested des dispositions aussi 
f ranches, aussi chevaleresques que celles de Ca- 
therine. La guerre avec la France n f eot»it-nulle* 
ment dans les vues du ^cabinet de Viemie , oil 
pour mieux dire , dans celles du Yieto prince de 
Kaimitz qui dictoit toutes ses determinations 9 et 
dont Fascendant s'etendoit sur I'edipdfeur lui- 
«neme , au point de lui faire abandonaep les reso- 
lutions et meme les engagemens . qu'il avoit pris 
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sank cousulfcer ce ministjre. C'est ainsi qu'aucune 
<les prowesses faites par S. M. La M. le comte 
d 9 Artois a MantotLQ et k Pilnitz > uo fut remplie ; 
il.est vrai : de dire que le depart du roi pour 
JVlontaiedi pouvoit paroitre un motif suffisant 
pour abandonner le plan arrete aMantoue 9 puis*- 
qu'une dcs conditions essentielles de ee plan etoit 
que sa niajeste ne s'eloigneroit pas de Paris; 
mais que Facceptation , pretendue libre * de la 
constitution pouvoit d'autant moins motiver Fin* 
e;xecutiou de la declaration de Pilnitz , que le roi 
ay ant ete place par Fasremblee dans Fahernative 
d'accepter pureraept et simplcment la constitu- 
tion , qU d'abdiquer la couronne , son acceptation 
avoit ete evidemmeut forcee. Ce fut neanmoins 
le pretexte dont Fempereur colora son ihaction 9 
' non-seulement aupres des princes freres du roi, 
jnais auprds des puissances qui devoient entrer 
4ans la coalition , et auxquelles les ambassadeurs 
*& les rainistres de S,M. I. furent charges de com- 
muniqiier la declaration suivante : 

<« (i) S. M, I. fait part a toutes les cours aux* 
i» qu^U&s elle a envoye la premiere circulaire , 
» datee de Padoue,«4e 6 juillet, en y ajoutant 
* maintenant la Suede, le Danemarck, la Hoi- 

_* * • 

(i) Le depute Gejpsonne, membre du coitute diploma^ 
tique , parrint a $e procurer une copie de cette declaration 
dgns les bureaux des af&irej eira»geres ; et la rendit jm- 
*Wiqut- ,J ^ ] ' 
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» lande et le Portugal, que l'etat du roi de 
t» France qui donna lieu k ladite circulaire etant 
» change , elle croil devoir manifester auxdites 
5> puissances sa facon de penser actuelle. S. M. I. 
»» croit que Ton doit regarder comme libre le roi 
*> de France , et par consequent son acceptation 
» et tous les actes qui en sont ensuiyis comme 

* valides; elle espere que Feffet de ladite ao- 
» ceptation sera de ramener le boa ordre en 
» France > et de faire prevaloir le parti des per- 
» sonnes moderees , selon le vdcu de sa majeste 
m tres-chretienne ; mais comme les esperances du 
» roi pourroient , contre toute apparence , etre 

* trompees , et que tous les desordres de la li- 
» cence et les exces de la violence k regard du 
» roi pourroient se renouveller , S. M. I. croit que 
*» toutes les puissances auxquelles elle s'estadres- 
» see, ne doivent point encore se desister des 
» mesures concertees entr*elles ; mais se tenir en 
h observation , et faire declarer par leurs minis- 
w tres respectifs a Paris, que leur coalition sub- 
» siste,et qu'elles seront pretes a soutenir de 
» concert en toute occurrence les droits du ro 

» et de la monarchic francaise. >> 

« 

Les depecbes de notre ambassadeur k Yienne 
( M. de Noailles ) , celles de nos ministres aupres 
des differentes cours d' Allemagne , et sur-tout les 
notes du prince de Raunitz , dont le ministre des 
affaires etrangerefc rendoit compte au consent 



prouvoient evi deniment que le, cabinet de Yienne , 
convaincu que le parti jacobin vouloit la guerre 9 
etoii fermement resolu a ne pas la declarer , a - 
eviter tout ce . qui potivoit y dormer lieu , et a 
conserver en meme-temps tous Jes moyens de la 
souteniravec avantage. De Ik ces encouragemens 
et ces secours secretement donnes , ou promip 
aux princes , dans 4 le moment merne oules ras- 
semblemens et les enrolemens etoient prohibes 
par des ordres severes que le roi etoit force de 
provoquer, et dont l'einperei^f ressoit d'autant 
moins 1'execution , que la fray eur que les emi- 
gres inspiroient aux jacobins 9 ,e% la perseverance 
avec laquelle l'assemblee deniandpit leur disper- 
sion, indiquqient assez 1$ parti avantageux qu'o? 
pourroit tirer ^.e .Qettje trqupe^d'elite, k laquelle 
tous les mecontens de Finterieur seroient venus 

r t ' • 

se rallier, siellefut entree en France puissani- 
ment appuyee, 

Je dois dire iei^poyr rendre justice au prince 
4e Kaunitz v que personne .^ftvbit nxieux juge 
que lui la faction des jacobu^s. « Ces monstres* 
H disoit-il dans une de ses notes , ne sonf; pm 
» assez abborres, assez connus: ils ne sont pap 
>> squlement eiujiemis de toutes les religions et 
» de tous les tcones, c'est k } 9 pj$j$ social , am 
» proprietes et aux proprietaires qu'ils en ven? 
>> lent, pora 1 etablir par-tout la souverainete des 
» brigands. » 

• •♦ ..4(4.'. 
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Tellfe etoit aussi 1'opinion des princes emigres ; 
ttussi n'etoit-ce pas contre leur patrie , mais pour 
la delivrer de Hiorrible tyrannic des jacobins, 
pour sauver la monarchic et le roi , pendant qu'il 
en etoit encore temps , qu'ils solKcitoient les se- 
cours des puissances etrangeres , et qu'ils appe- 
loient , qu'ils rallioient a eux tous leurs parti- 
sans. Le succes de cette tentative dependoit 
entierement du moment de son (execution ; il 
etoit done bien important pour eux de ne pas 
laisser aux revohitionaires le temps de se mettre 
en etat de soutenir la guerre , et encore mbins 
l*avanta[ge de ne la declarer que quand ils se- 
roient parvenus ii egarer le peuple, au point de 
la lui faire regarder comme une guerre natio- 
nale et indispensable pour la conservation de 
son independance , de sa liberte , de sa souve- 
rainetfe, etc., etc. Mais, la politique dn ca- 
binet de Vienne ne s'accordoit pas sur ce point 
avec celle des princes francais. D'un autre cote f 
leurs vues et Teutfs demarches Aoient sottvent 
firaversees par les negociations particulieres qak 
le baron de Bretetril suivoit sans leur participa- 
tion, et toujours en vertu des pouvoirs qu'il 
*voit recus du Irdi en 1789, quoique ces pouvoirg 
fcussent ete revocjues et n'eussent pas ete renbu* 
Veles (1). 

(1) Ypyez k la fia du volume la note UK 



Malgre mes soins et mes efforts , l*insubo£di«- 
natitm et le desordre fesoient les ptojgres les plus 
rapides dans les ports , et pafticulief etaerit 4 Brest 
ou le sieur Beaupreau etoit un des principaux 
raembresdu club des jacobins , et cotnmuniquoit 
fr^Wegullerementicfette society toutes les lettres 
qii*il recevoit du niinistre. La nomination de M. de 
Lajaille , au commandement d'un des vaisseaux 
destines a porter des Secours k Saint-Ddmingue * 
donna lieu dans ce port k rinstirrection la plufr 
vibleiite (i) ; cet officier distingue se trouva as* 
^atilli par un attroupement de trois mille per- 
sonnes ; il recut plusieurs blessiires , et dut la vie 
an geiierett* devouement d'un Konnete et vigou* 
reiix chaircuitier qui le couvrit de son corps ;' il 
cut le bonheiit* de parer tons les coups qu*on lui 
portbit , &sse2 long-temps pour donner k la garde 
cehri de les delivrer fun et l*aiitre. La mtinici- 
palite de Brest ne trouva d*autre moyen de sail* 
1rerM.de Lajaille, que de le faire conduire 
au cachot , en fesant esperef au* scelerats altered 
de son sang, qu'il seroit bientut faf t justice' #6 
cet aristocrate ; car sa pretendue aristoCratie etoit 
le seul crime qu*on lui reprochoit. Stat le compte 
que je rendis au conseil de cette malheure'us* 
Affaire , il fiit arrSte que le ministre de la justice* 
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,(i) Voycz la lettre dU M, d# tajailfc, Ptices jusU- 
ficatiyef, u©. Xljt»; " 
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etcelui derinterieur, donueroient les qrdresjes 
j>lus prompts a la municipalite et a\i conimis- 
saire du roi/;pour la mise en.liberte de M. de La- 
jaille, et la ppursuite des ai^teiir§ dt'^et assassinat 
conimis en plein midi : , et dpnt tous les habitans 

••• * . if* • k .■ '.'>.I..' :•. : * "ji: 

de Barest ^voient e{e : tepioips v Le roi quidesiroifc 
aussi de voir.le brave caaircijuti^. qui avoit $Quve 
M. de LajaiHe, cbargea le. ministre de l'interieur 

<le lui ecrjre de $e A rendre a Pqris; jl y ar?iva eft 

• . • . • - . ■■* * 

effet peu de jours apres y ejt cet bomme estimable 
ne vbulut recevoir d'autre recompense que Them- 
iiitiii pr^.ana; sa. '„*« jr. ^ouu 
la don d'un tres-beau sabre et d'une meddle • 
aor r sur lescpelsretoieut graves ces mots :DonnS 
jmrleroiaLauvergeat) chaireuitier & Brest 9 en 
recompense du denouement gfrieireux aveo le- x 
quel il a expq$6 sa vie pour sputter celle $un 
citoyen. M?is les ordres doones par lets ministres 
de la justice et 4e J'iateriqijr restoient sans exe-, 
cutiou. M. de Lajaille ejtoJU enpqre en prison , squ$ 
pretexte qu'il y au^roit du danger pour Xm.k V&* 
jfoire sortie, ^t Jes merobr$§ du tribunal <^e jus- 
tice <^aj^nant que la poursuite de ses assa$sj#s 
#^xcij£t une insurrectiQ^.cpAtr^eux, n'ajvoieut 
j>#j encore o$e pppmiencer laprocedure. J'ea 
RQ#*>i$- ijttutil^Wflf; jmes J))ai»l^s ftu conseilet a 
Vasseiublee, avec d*autant_plus de force et de 
faispn que. J'impunite 4e ce crime etoit le .motif, 
sur lequel se fondoient les autre* olnciers de m 

.• t 



Dsc.iW) DE »A? REVOLUTION, tftf 

marine , pour refuser de se charge/: d'auoun 
ponunandement. Lorsque je rendis compte au 
ponseil de ce fait, je fus mterpette dans ces termes 
par M. de Narboime : « G'es&&~dire que si nous 
» avions des inquietudes stir, les dispositions de 
» FAngleterre , ct que je vous denaandasse une 
» fnegafte pour croiser surmos tfotes, vous ne 
» pourriez pas me La. donner? — Les fregates rre 
*> sont pas oe qui nous msaique, repondis-je; 
» mais dans ce monient-ci, je serois fort embar- 
» rasse de trottv^r un of&bier qui voulut se 
» charger du commandement. » Cette interpel- 
lation n'auroi t rien d>e remarqnable, sans les com- 
^ecfuences que M. de Narbonne tira quelque temps 
apres de la repon&e que je Jui avois faite. 
. G'est k l'occasion de cette m£me affaire, que 
le garde -desrsceaux, presse par moi> de prendre 
des mesures.de rigueur contreles jviges de Brest, 
etde les punir, ou de les destituer , s'ils persev©- 
jroient dans leur inaction, me.repondit : * Qu'en 
f » pareille cir copslance, il f alloit user de beau- 
-» coup de circonspection et d'adresse* parce 
» que si on vouloit faire exeetrter ainsi la consti- 
» tution au pied de la lettre , on en trouvei ok 
» bientotle tuf. — Je n*en sais rien> jen'en croia 
» rien meme ( lui dis-je) ; mais ce que je sais 
» tres-bien, c'est que nous lie pouvona, ni modi- 
» fier, ni interpreter la constitution^ cpoe riou* 
» devons la faire executer telle qu'elle. est , parce 
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» que son execution litterale peat seule la faille 
» connoitre & la nation ; que par consequent, s'il 
» y a reellement un tuf dans la constitution, 
» notre devoir est de le mettre k decouvert le 
» plutot possible > afin que la nation y pourvoie ; 
» si les ministres- auivoient oe plan chacun dans 
» leur departement , qu'un ^beaa jour, nous 
» allassions tons & 1'assemblee lui presenter le 
» tableau de notre conduite, et de nos efforts pour 
» faire executer la constitution des obstacles in* 
» surmon tables qui s'y etoient opposes , quoique 
» nous eussions epuise tous les moyens qu'elle 
» avoit mis k notre disposition , et qu'il resultAt 
m bien evidemment de ce tableau ,- que 1'execu- 

* tion de la constitution est impossible dans plu- 
» sieurs casket pernicieuse dans plusieur s autres , 
v> croyez. que 1'assemblee, ou au moins la nation, 
s* nous sauroit un gre intini de lui avoir fait 
» faire cette decouverte, et nous considererok 
» comrae des ministres honorablement fideles k 
» leur serment, et vraiment patriotes. — Qui, 
»t mais nous souleverions contre nous les consti- 
» tutionnels, Jes jacobins , les clubs , et nous au- 
» rions bientot une revolution peut-etre pire que 
» celle-ci.r-Une revolution, cela se peut,et je le 
t» crois; pire que cell e*ci > cela est impossible ; et 
-» j'en suis si convaincu que je ne in'ecarteraipas 
<* d'une ligne du plan que je viens de vous pro- 

# poser.* 
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Les debats qui -s'eleverent dans l'assemblee a 
Voccasion des desastres de St.-Domingue, et des 
secours qu'il falloit y porter , n'offrirent rien de 
plus remarquable que le discours de Brissot. Cet 
intrigant revolutionnaire , sous un air de candemy 
de bonhomie et de simplicite , dont ses ennemis 
n'etoient pas moins dupes que ses amis , cachoit 
Fame la plus basse, la plus venale, le caractere 
le plus mechant et le plus artificieux. Republican* 
exalte dans l'assemblee , patriote ardent dans son 
journal, demagogue forcene au club des jaco- 
bins, sa plume et ses opinions n'en etoient pas 
moins a vendre au roi , aux ministres , aux aris- 
tocrates , s'ils eussent voulu les payer aussi cher 
qu'il les estimoit. Les gens de couleur de St.- 
Domingue acheterent ses services par Tentremise 
du mul&tre Raymond , et mirent a sa disposition 
des sommes tres-considerables ; il se constitua 
aussitot le coryphee de la secte des amis des 
noirs , et voici en substance 9 comment il defendit 
leur cause : 

«* Un evenement affreux vient de j[eter St.- 
h Domingue dans la consternation; la revoke 
» des noirs, la plus considerable qu*bn ait encore 
w vue, s!est formee tout-a-coup. . ... .De fentes 

*> precautions ont laisse a un camp le temps de 
« s'etablir, aux revokes le temps d'accroitre leur 
w nombre .... Un grand nombre de sucreries et 

» de cafeteries out ete devastees, cinq a six.mi]lr 
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*» negrestues, cinqii six cents blancs massacres . . 
» Je veux chercher la source de ces maux , je 
»» veux en decouvrir la cause, en signaler les au- 
» teurs . . . . il faut enfin declarer le voile. Ce n'est 
» pas une revoke de noirs settlement, mais c*est 
y> encore une revoke de blancs qu'il faut punir; 
» de blancs qui vouloient, en se rendant indepen- 
» dans 9 s'affranchir tout &-la-fois, et des lois de 
: » l'egalite si contraire a leur orgueil , et de dettes 
s> qui genoient leur gout pour les dissipations ; 
»» iftila ce qu'il s'agit de prouver. La population 
» de St.-Domingue est composee de quatre classes 
*♦ cfindividus , des colons blancs, des petit* 
*> blancs, des gens de couleur et des esclaves. 
» Les colons blancs sont de deux especes ; ceux 
b> qui n'ont pas de dettes , parce qu'ils ont mis de 
» l'ordre dans leurs affaires, sont attaches a la 
» France, et aiment les gens de couleur, qu'ils 

* regardent comme le boulevard des colonies. 
» Les colons dissipateurs qui ont une existence 
» fastueuse et insolvable , n'aiment ni les lois de 
» la France, ni les gensde couleur, parce que 
» ceux-ci, sans dettes, reguliers dans leurs affaires, 
» feront executer les lois. Ainsi les ennemis des 
>» gens de couleur serpient les ennemis de notre 

* constitution, quand bien memeTegalite n'en 
» seroit pas la base ; quand meme, en renversant 
» tous les despotismes, elle auroit conserve le des- 
» potisme de la peau blanche. Cette espece de 
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* colons Wanes , pour perpetuer chaque tyran- 

* trie, et §e debarrasser de ses dettes , dirigeoit 
» done les colonies vers I'aristocratie indepen- 
f> dante* Voulez-vous que je vous les fasse con- 
» noitre d'un seul trait, voici le mot de Tun 
» d'entr'eux auroi: Sire, votrp cour est toute 
*> cr^ole ; il avoit raison , il y avoit entr'ettx et les 
» courtisans , parente de vice., d'aristocratie et de 
» despoti&ne. Cette classe de colons a une tres- 
j» grande influence sur les petits blancs , qui sont 
la lie de TEurope, et qui n'ont d'espoir que 
*» dans le pillage des proprietes des gens de qou- 
» leur : ceux-ci, dont les reclamations inspirent 
» tant d'interet , forment le tiers-etat des colonies, 
» Cette classe utile et laborieuse, composee de 
p proprietaires et d'hommes industrieux, est 
» amie des lois , parce que leur empire ne se fait 
» pas sentir a des hommes qui ne sont unis que 
>» par des inclinations pures ; la derniere classe 
w est celle des esclaves. Je ne vous peindrai pas le 
» double supplice de Fesclavage et de la barbarie : 
» le negre avoit entendu le mot enchariteur de 
*t liberie, et il s'etoit emu; car le coeur du noir 
» bat aussi pom 1 la liberte. Eh bien ! FesclaLve etoit 
*» reste paisiblement dans ses fers ; il n'auroit pas 
*» cherche a les rompre , sans Finstigation 
*> d'hommes affreux que vous apprendrez a con- 
» rvoitre. 

» Les proprietaires et les gens riches qui desi- 
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» roient im boa gouvernement colonial , les gens 
» de couleur , que le dogme sacre de Fegalite 
# enflammoit d'un juste espoir , ont aime la revo- 
» lution. Les colons dissipateurs Font abhorree. 
» Comme ces Ixommes , que nous avons vus valets 
» de la cour , valets du peuple , lis ont pris , 
» quitte, repris les signes du despotisme et les 

» couleurs nationales Tel est le parti auquel 

» nous devons attribuer le malheur des colonies; 
» les contre-revolutionnaires de France fesoient 
» cause commune avec lui. Les uns vouloient 
» arracher les colonies a la France, les autres 
» les enlever a la revolution. Chacun poussoit a 
» la revoke , parce que le desordre etoit le but 
» $e Tun et de l'autre : le dernier projet etoit 
» celui de Findependance. On vouloit se separer 
y> de la metropole ; la revoke des negres devoit 
» favoriser ce plan. C'etoit la tyrannie indepen- 
>y dante que reqherchoient les factieux, parce 
» que la tyrannie fait leur joie , et que Finde- 
to pendance pourroit solder leurs dettes. Le sys- 
» teme d'ind^pendance , constate par leurs dis- 
» cours y par leur correspondance x par toutes 
» leurs demarches , se retrouve aussi dans tous 

» les actes de Fassemblee coloniale. II falloit 

» un pretexte pour appeler les Anglais ; une 
» revolte de negres remplissoit ces vues..... Elle 
» eclate le 22 du mois d'aout , dans le meme 
» instant ou Fon venoit d'apprencjre la fuite dxt 
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» roi ; c'etoit simplement la revoke de quelques 
» ateliers > dans lesquels on auroit pu envoy er 
» quelqiies troupes qui auroient tout calme. Mais 
» la revolution n'auroit pas assez dure, ou n'au- 
» roit pas eu un pretexte assez plausible, pour 
» envoyer demander des troupes au gouver- 
» neur de la Jamaique j comme si 9 dans le prin- 
» cipe, on n'en avoit pasbeaucoup plus qu'il n'en 
» falloit pour reprimer Finsurrection ; conune si, 
» en cas qu'elles eussent ete insuffisantes , on 
» n'eut pas eu la ressource de rendre aux mu- 
» litres les arches qu'on leur avoit enlevees. Au 
» lieu d'employer ces mesures qu'indiquoit lc 
» le sens comniun , le brave general s'occupe k 
» se retrancher dans la ville du Cap , deja for- 
» tifiee 9 & faire des reglemens pour les troupes, 
» au lieu de les mener au combat. II s'amuse, 
» avec l'assemblee coloniale , a ecrire des de- 
» peches pour demander des secours aux Etats- 
» Unis , aux Anglais et aux Espagnols. Ces de- 
» peches ridicules etoient destinees a masquer 
» celles qu'on envoyoit a la Jamaique ; on vouloit 
» cacher qu'en demandant des secours a trois 
» puissances , on n'en desiroit que d'une seule... 
» Pourquoi le depart du paquet du gouverneur 
» de St. - Domingue , adresse au ministre , a- 
» t-il ete retarde de huit jours ? Pourquoi cette 
» lettre affectueuse de la colonie au ministre 
» d'Angleterre ? Pourquoi' cette maniere tiede 
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>> et foible , dont les deputes de l'a&seniblee 
» coloniale se defendent des soupcons qu*il £toit 
» impossible de ne pas concevoir ? Comment des 
» Fran^ais , quand on les accuse d'etre infideles 
» k leur patrie , ne senterit - ils pas leur sang 
» bouUlonAer d'horreur ? Au lieu de cette indi- 
» gnation vertueuse , vous n'av^z entendu qu'une 
» etrange justification , ou Von insulte l'assemblee 
» elle-meme, en lui reprochant de n'envoyer 
» que des germes de sedition ; et de ce reproche , 
» on se fait un titre d'independance !... Niera- 
» t-elle , cette assemblee coloniale , que dans 
» ses seances on se soit eerie : La France ne 
» nous est plus Hen , que n'avons-nous BouilUl 
» Que ne nous amenoit-il le roi I Cest iFici 
» quil auroit pu detruire cette assemble qui 

» fait le mdlheut de la France On vous a 

» raconte des faits qui: voug ont fait fremir d'hor- 
» reur ; mais Phalaris ne parloit pas de son 
» taureau brulant , il parloit des poignards que 
» Sa barbarie armpit contre lui. On vous a cite 
>> des traits de ferocite ; mais donnez-moi , disoit 
» Mirabeau , une bete brute , fenferaibientdt 
» une bete firoce. Cest un blanc qui , le pre- 
•» mier , jeta un noir dans un four ardent , 
» qui ecrasa un fils devaftt les yeux de son p&re , 
» qui fit manger k un esclave sa propre cbair. 
>> Ce sont ces monstres 'qu'il faut accuser de la 
» barbarie des negres revoltes. Des millions d'ln- 
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» dieus ont peri sur celte terre .d® sans ; vous 
» brisez a chaque pas les os des habitans que la 
to nature avoit donnes a ces contrees . et vous 

* t ( . y « .-# * * \ i ' '?• k ^ »-. 

• • ' .•••• , » i , i / 

» fremissez au recit des actions de-leurs- ven- 
&• sears '\ Eh 1 messieurs % dans ^ette lutte af- 
» freuse , les crimes des blancs sont . les plus 
», i^ri.bM>,le despotism*? le§ .enfaitfa j la haine 

, 2....' - . . • . . . j N i . i i li 

to de Pegclayage etjlasoi£d\u*e juste vengeance , 

» sont la cause de ceux . des noirs. Est-ce- done 

to h pfrUo$ophie, qw'U ^ut;^ficu^]ci ifieman- 

» dons-nous votre s&n&Z disoient les noirs : non t 

» oofls.vq^.dispns : Freres,soyez jj^tes., soye;& 

» .bc>HS> etyofis ■senez cAe'm v L'escJ^vag« eternel 

» doit etre la source, eternelle des r crimes: car 

» l'esclavage est f un g^and prime, Sepaye^ - eii 

» du moins le mot eternite , car- la douleur qui 

>V0?a pmnt de t^rnie (Joit^ufanter.le desespoir. 

.*§ La cause de tons, les.maux est daAS le cai 

to. .ractere des babitahs d.Vn climatbriklant, dans 

to la destruction des tribunaux, dans Fabsence 

» de la ..Justice ^^d^^ : 1^45^tance ( ^^se.trQuvoit 

^ efltr,e Je;jgwver^e^ent ^.les gouve^es ; elle 

to ^^ a ^i])^tout.da , n9 > ]je;^r8t^f|%e d[e ripdependanc^ 

to $e% colons ,, ^ans T^udaqe, des; faptieux qui 

» Font concu , pour substituer leur tyrannie au 

» despot isme niinistefiel Dans la persecution 

to des eeris de coiileur .' dans les violences \ dans 
», les msultes^ dans Jes exftprisonnemei^s . qu lis 
to puJ; j epi;ouves... Vf Les cougables sont ceux qui 
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» ont menace de se livrer k urie puissance etran- 
» gere , qui out appele ses vaisseaux , arbore se$ 
» couleurs....'. Ce sorit'eeux qui insultent a la 
» philosophic , & la libert^ , a la declaration des 
» droits , dans le temple meme de la philosojAie 

» et de la'iiberte Le legtslateur feut etre 

» commeladivinite , injuria dans son sane tuaire; 
» mais , conime elle , il doit dedaigner l'injure , 
» et s'en venger en continuant a faire le bien..... 
» Oui , Ik France doit protection et surete aiix 
» blancs, aux noirs, anx homines de couleur 
M qui respectent et qui assilrent Pordre public... • 
» Elle doit 'justice a tous , elle la doit stir -tout 
» aiix coupables , elle se la doit k elld-meme , et 
» cette justice sera rendue (i). >> 

Cet' extrait 'fidele d # un discours qui dura plus 
de deux beures , suffit pour donrier une 1 idee 
exacte, non-seulement des jirincipeg'fe 1 !; dti getire 
de talent de ! ferissot , mdis encore de la doctring 
et du fanatisrae , ou plutot de rhypocriSie ' des 
amis des noits , dont : il ettfii l'iritetyt-ete; : 

I/assemblee ordonna , au milieu des applau* 
dissemens les plus vife , 1*inipressiota de ce dis- 
cours , et le renvoya au comite 'des colonies ,'qui 






>♦ > t ♦ > , ^ ' » • « ♦ «* 



(1) Les cQnclqsionsde.ee discows itoient cpie.le gouyejr? 
jieur de St.-Domingue (M. de Blanchelande } > Passem- 
bl£e g£nerale de la. colonic et leips complices fussent d&* 
crites d accusation et repvoy^g a la haute-cour national*. 
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ne devoit faire son rapport sur cette affaire , que 
dix jours apres. II faillit etre decide aitssi que le 
depart des troupes destinees pour St.-Domingue 
seroit suspendu jusqu* apres ce rapport , sous 
pretexte qu'elles n'y arriveroient que pour etre 
rinstrument aveugle du parti dominant. « Si vous 
» n'adoptez pas cette mesure, dit Guadet,de- 
» pute de la Gironde, votre decret defmitif ne 
» trouvera & St.-Domingue , d'apres les disposi- 
» tionsbien connues des colons, au lieu d'hom- 
» mes, que des cadavres , au lieu de citoyens > 
» que des bourreaux. — Si vous prononcez cetta 
» suspension, repondoient les opposaiis, vous 
» vous chargez d'une effray ante rfesponsabilite , 
» et vous en dechargez le niinistre. Lorsqu'une 
» premiere fois, p£r respect pour les formes cons- 
» titutionnelles , vous avez ete forces de differer 
yy d\m ou de plusieurs jours le vote d6s depenses 
>> necessaires pour les secours destines & la colo- 
ny nie de St.-Domingue , on n'a pas manque de 
» calomnier vos intentions , de vous accuse d'une 
» indifference coupable ; et pour accreditor ces 
» reproches , on a eu Tadresse de les hise^er dans 
» une lettre signee par le roi , et contre-signee 
» Bertrand. Avec quellfe &kergie et quelle appa- 
» rence de raison ne les rep&era-t-On pas dang 
'» cette circonstance? » (Disqours de Verghiaud^ 
$£ancedn 3 dicembre.) 
JLa chalew des debats qui s'eleverent sur cette 
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question , la fit ajourner a la stance suivante ; 
mais heureusement je recus le lendemain la nou- 
velle que les fregates qui portoient les six mille 
trois cents homines destines pour les colonies , 
avoient appareille , et j'ecrivis sur-le- champ a 
l'assemblee pour lui en faire part (1). EUe n'en 
repritpasmoins la discussion de la question ajour- 
nee , comme s'il eut etc encore possible de su*- 
pendre le depart d'une escadre qui avoit mis a la 
voile six jours auparavant. La deliberation se 
jprolongea, pendant deux seances, et.se termina 
par Fadoption du pro jet de decret propose par 
Brissot , mais reduit parplusieurs amendemens a 
une invitation au roi , tendante a ce qu'il fut or- 
donne que les forces nationales ne pu^sent etre 
employees que pour repriijxer la re volte des noirs , 
mais non pour favoriser ou proteger directement 
ni indirectement les atteintes qui pourroient etre 
portees a Fetat des hommes de couleur libres , tel 
qu'il avoit ete fixe a St.-Domingue 9 a Fepoquedu 
mois de septembre precedent. 

.Ces discussions oiseuses, ces debats tumul- 
tueux^t cette foule d'adressies , de petitions ,et de 
denonciations ridicules qui consumoient tout le 
. temps de l'^ssemblee , lui attirerent de la part d'un 
de ses membres • et sous le tifre de motion d'ordre » 
la lecon la plus humiliante , mais la plus iuste. 

,— , — 1 .i ■ v> . 

. (1) Yoyez a la fin du volume la note , n°. IV. 
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£Ue etok fomlee sur ties Mfe d'iiiie verite si 
exAote , qufc malgre sa severite et malgr^ l^gcld- 
xnei)rs de pWiei&'s membtes chi cote gauche , it 
fat decrete que ce disccmrs seroit itnprime et reii- 
^oye aft e3iiit£{ taat e& grande et irresistible 
dans une assemblee nombreuse , la ptri&ancir di 
la verite ; Mttsqae s& kim^ef &fotante vieiit y 
frapper inopinement tous les regards 9 routes led 
consciences i-M-fins , sansPlmsser a Pinjusticfc et 
ftuntensongfe le temps dehti op^oser lears nu&£es\ 
Ce discdurfr vikiment remarcpxabie , pfonofec£ 
dans la seance da 5 decembre , doit &re considere 
conrme urie pifcce authentrque riecetfsaire a Fbis- 
toire de la* seteoncfe assemblee ; je ne puis done pas 
me dispensfet d f en consigns ici les principalis: 
traits/ 

' « La motibn <f ordre pour laqtietle j # ai demand© 
+y la parole y ihf&esse essentiellement le salut dfc 
to Fete* et la dignite de Fassemblee nationals 
to Deptstb deux mois j'ai ecoute, j*ai medite , et 
to mon devoir et ma conscience me prescrivent 
*► de votii'dire la verite. 
to Qu'avons~nous a faire ? 

• » Qu'avons-nous fait ? : 

• to Que sommes-nons ? 

» Que devons-nous etre ? 

to Voila le sujet des reflexions que fax a vous 
» presented 

- to L'ordre k retablrr dans 1 w finances , Tins* 
vi. iS 
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ft jtyijctiou,publique k organiser , le flambeau de 
>> la-lumiere ^ porter dans les ro^s|epelMrpj^B$ 
» di^ go^iyOTiemf?at c? Tesprit pubjiq & creer par- 
-V) ~tf>^ > t la; cojastitution 4 faire ob^ryer -et rps- 

|> u p^pter dau^t^t^royauiwi voila, ce quenpus 
» ayonsafaire. .. - . .* ...... 

WjYoyons ce, que nous avons faitjur ces grands 
>> objets? Rieu encore- .....„;, . 

. >> Le cxtoyen curieux qui assiste k nos delibe? 
» rations > s'etqnne f du vide qu'il eprouve ; il 
» chercue eneore les representans de la nation. 
. » Qu<e pen$e de nous 1'Europe, ei^ tiere ? Noi}$ 
» nous occupons d'affaires miuutieuses f lprsque 
» les. grands interets de la. nation k dero*ndent 
» 'tout no tre temps ; nous dpnnonsde^ decisions 
» siir des demahdes particulieres , au lieu de ^ta.7 
tfJS^W'.te* ,^aires genera^ ^ 
>^ yofis p^s ? nous disputons , nous intriguons, (les 

» ; p^ponalif4 s W lieu dp raisQimemen3 ; dirpa* 
» triotis^negui tue la pa trie; avec des intentions 
» pin es ^ uae, mefiance continuelle. „ e . -. 

» Quel est done le genie malfesant qi^i nous 
» aveugle ? Seroit-ce une fausse imitation de Fas- 
» semblee constituante ? Mais quelle difference ! 
» Les circonstances , les homraes , tqut est change. 
» Parmi les membr es de l'assemblee constituante 9 
>♦ les uns y armes par la pkilosophie , vouloient 
* detruire tous les abus ; les autres , cuirasses 
» par les prejuges 9 vouloient tout defeadre ; les 



» deux pai^stottjaurs'en presence V etolent dans 
a> XM etit de f gdefre continuelle.' Mais nous , de- 

* fenseuH dc droits reconnus, cottsacres, le crime 
0*6eul dbitliiousdMser. Toute$ ! Ies idees sont 
jrfifcees; devant 'nous marche tin ^tendkfd sacrS 
#■> Mix doit ttdus guider jusqii'k la mbrt Qui pour- 
*' roil stadWer cette bannieni ? Les' bbrjurei 
» et les tralfres....; Et cependant la division iregne 
» p&rini: ftbuis V Geltd qtoi pShse avec endrgie^ est 
»' un factieux; celui qui parte avec pruderi^ est 

* un endormeur ou xmminisidrieL Telle bstl'iiis- 
# j toire scandkletisc et trop ptiblique de nos de- 
*l>*ts» Cependant le peuple francais nous vbit 
s> et nous jiige} fet'quand je p&rfe du peuple , je 
ff n'en tends pas settlement celui qui nous econtg 
yi et nous applaudit. Non , toute la France n'est 
m pas dam Paris # At tout Paris n f est pas dans le$ 
* i'tribtoies^.vA La ttmte eAfiere attend de vou* 
»' $a ttdnquilliteyla posterity sou bonheur. G'fesfc 
it* Vera ce glorieUx objet qiievos soins doivent 

* iendre ; ttiais il n*est point jxmr ttoiis de gioire 
> isolee; la gioire de Fassemblefe est solidaire ; 
» iloud seroiis'totis juges^iir lei tra*4ux de tofts,* 
>y ^t chafcun de ndus soititfa <P ici convert d# la 

* gidire ott de la hdnte.cOttomune; Deux mois se 

* sont de\k ecOules sans qUe noud tyons com* 
w mettce ces travaux. Cependant la France peut 
» 'fehcore UOUs pai-domfe* ; disons-lui que les es« 

» prits amines dfe vues differeates, quoique tea» 






».. a besoia d'etre siu-yei^e , loais* tt-qg doit pju$ 

»> qu'il marcb.e £ancbeTOen$.,C'est & l!a s^mb^e^ 
freest £ runiQn de toutes lesp^i^u^porps po, 
» Ktique qu'^flt attache le saltft publip 4 . ]& nw%. 
v . jtiendela c^sUJ^liop, la prQSfi4ri(^<Je respire, * 
» Les pquWp? bxnuain^ dqiyenf witet? }'<*&« 
y quiregHed^&lpwjes les part£e$:de l'uiiiv«¥s« 
¥ ,dont la sqbjiro& happonie forged* reeomaqftre. 
m , up. di\in naodsrajeur....... Avqir deeouverfc le» 

» causes d» piaj;, : ,«&$t $n av<w indjque le$ fe« 
♦> ni^de?. Qi#upd cgx § uue grande Moke k -rem* 
» pjjr, il nefiaut pa^ $e ch^rgei 4 4e ceUe de* 
» autres«.^.>..rM^is;CQ qui iajpartg ^ wrtotft ; r ce 
*>, que now devons aujpeuple que was reprea?n« 
» tons, ce que nous nous devwa ft nou$-me#*£s* 
V p'^stde faire prendre &. l'assemblee Gette afti* 
t» tude impogaute , ce ton de <Jig*ut4 qui couvieu* 
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$%. neat k d» iegi*l*teurs. Represeritafig'du peiiple 
*4 fraiicai* ; ne perdea jamais de viie c^lte Coh^ 
» deration ,' et bientdt 4otts yous^teyetf^z' a la 
*> hauteur de vds devoirs, vom r m&\teteti\^htot 
M de TEaropQ fct la reconnoissahfce dcTla Fraflci 
entiere. >> • '» "••'•• '.•.■" * ' » . ' .^ 

. Cette leqm salataire M l^^ntdt otibli#, %£les 
-impresricms de6«gr^ftbk^ qtfeftle avait ptt fetish, 
;furent efifaeepi te leademain p» la lectin* dHrafe 
•fdresse ite Ik wdote coa&fotltioiuttUe tfei*Wig;h$ 
de Londrai itilfestetiiblee xUmd&ate ,a** Wt^ATIft 
:uationfran^uW^*). — '• <-.'! .^u ' * <'in- *^ 
.' Gette adresee, dodtettaiit.'Nlbge te pld^pota- 
peux dela uotttelle <$>il$&tt*fk>n j etoit t&rtuiftefe 
t par roagagouieat salemne! pHs'tinatiiniemeat f& 
4&u$ Jes membres de ^fctfcfc sOcie^ ; «fe r rep&i&ser 
iles ejfjfbrt&d\mvuidtfpluifauwp^ 
■ tiques , ^ttaZr <fuMs fustirtt , cdnto® lit lifyk^ dU 
;pteuplefomf4$*i,>et d'yetoplof&leurrttSitetir 
fortune ,fis4qu& ten*tere r &}kr<uctibrt d&iksctn- 
-ivtge, de f usurpation #>'<& &* tjrrdfttiie (i).' II 
-n'a paglpattt oep&idttit qtie l f esd&V4ge ,-TtitaK- 
patiou « la tyrarwte horrible cfitf out eiiste ( ek 






(a) II fut dicr&te axxe .cette adrassp .seipjt lRS&^e daiis Je 

proces-yer^al en qqglais ct en rran$ais > et .presentee au 

> roJ , tet tutf le'^MMHtfaiF £e#roft tine lettre de renierciinent 
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France tous leregne de Robespierre et de sea 
auccesseurs , . aierit eprouve le moindre obstacle 
dejapart des.Wighs de Londres,; Qttte societe 
$ut ete indubitablement ruinee et m&ne aneantie 
par la mort de tous sea membres , si die efct eta 
fidelle a ses engagemens. 

La denonciation fitite coritre moi ., & Foccasion 
de la lettre que j'aVois fait inserer dans le Mortis 
tsur, pfetant signee que par quelques membres 
du club des jacobins de Brest , Cavelier , qui IV 
,voit provoquee , et qui s*en etoit fait nommer rap- 
porteur , ne negligea rien pour lid doriner une 
cpnsist^Bce plus iffcpqsante. Ce fut, en effet, k 
son instigation , que les administrated* du do* 
parteraent du Finistere adresserentk l'asseniblee 
*une lettre, parlaquelle ils me denoncoient,de 
leur chef , comme coupable i*.. d'avoir trompe hi 
religion du corps, legislatif , en assurajat que les 
• officiers de mon, departement etoieot k leur poste^ 
2 P . d'avoir trahj Ja nation , eu employ ant dans 
^'expedition destinee k porter des seeours. k &*- 
Pomingue , de$ froMftmes tares daust I'o^inioa.pii* 
blique* telsque M.deLA)salle 9 <fueIef/ci£oyens 
de Brest j disoit-on , avoientvu arriver avec hot* 
reur. « Peut-on, sans sceleratesse , ajoutoient cea 
» zeles administ* kteursr , confiei* iflis 'mains cri- 
*» minelles le salutde Tempire ; ? »' ' ,' "/ " 

Cette. denonciation , aus$i d^ueje.. pie .preuyes 
que celle que les membres ^/pl^/.dec&^t 
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• « • 

avoient signee, fut lue clans' la seance du 7 de- 
cembre , £t t&ivojee aiiix ctomit^s de marine et 
de ^urveiUaiiceL Cette lecture prepara les espribi 
an rapport que Cavelier fit le lendemain dans j l£ 
seance du soir, et qui n'etoit qu'uh tis$u de ca- 
lomnies centre le corps de' la maritie et C6tit5re 
moi. II etoit tewmne par un projet de decret ten-* 
dant k coritraiiidt^ le» offieters de tout jgradte'M 
«erehdre & Ifcur deptntemettt, avant lie i5 jan$ig£ 
suivant , sous- peine d'etre privet de letir traite* 
meat, desWbujes > dfc leur entpibi j ^jr^Iac^d ^t 
declares incapables de jrempltr kTa^v^enir aucumfe 

• ■ • • • * 

fractions ntiltafresii L*asseu&J&'6rdoima Tim- 

« 

pression du rapport et l'ajouraement du p'rojgt&cJ 
tfecret. ' -• -•' - l -- x * ' : * r v *-'*- 

Leroi, fermement resolu a fcefliser'sa sanction' 
ant decret ifelatif dux troubles refigieux, rendu 
le 29 novembre> 4i#&roit n^aitfmbias de l*anii6i£ 
cera Fassemblee, dans la crarate queles preir^ 
non-jureurs , qtfchl &ccuscftt dfc sollicker ce t6- 
fus, nefusse&t exposes i de nbfcveltes p^rsecti- 
tibns. II etoit prudent sans donte de laisser a M 
fentientation jSopttlaire cjtie^s jacobins excf* 
toient k cette occa&io$ /le teftips de sVser otf d£ 
se calmer, j • < 5,N : • * •••*.*;..* -...•* 

Les meifttoesgff directotfe du department de 
Paris , ju$tifier**rit dapfi c^ctte tiir cttostance ce qdfe 
fai dejk dit^de kt#fe dispositions 4 regard du to\\ 
** **coa<le*ettt; pb$*M*^«iit< $H intentions ^f 
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y#e .demarche vr$iinent cQtuwgeute. Obliges de 
45 conformer aqd^etds la precipe as^^ 
go} avoit ipterdfyt Jm .p&jfliaMi ibr nom cpUactif 
%t9u$ les corps et associations quetamqiies, ilt 
adre^secent & sa nfpjeste une portion qu'ilg si* 
gohrent tons; ii^vidwllemept cowve citoyen* 
actifs , et daw laqueUe, apre$ avoir donne let 
gluf grands eloges 4 la revolution**, a la cofest*tu~ 
fym, av *eje d& l!as^mblee >et k k. fturet^ de ;*» 
indentions t ils ds9to*ere*tf; aygc Margie , et prou- 
TOr$£t par des, ai^paeits sanfr riphque, que le 
{terpijof deGT^t ; qt^ejJe avoit itewfc w les troubles 
religieux , provggtieit npperieusweat l'exercice 
da veto* 

« L'assemblee rationale, dirent-ils, a .certain 
p ^^nept.vpuln Jf b»eu , et ne cqs$£,d$ le vpu- 
» loir; nous aij^ons k Jui rendre <teii hommage » 
» . e^ & la vepgpr, i$j,4$ && ooupaJJ^ defcracteurs; 
p t elje a ywth; ^M&rper. leg i*amt fonombrables> 
» dwjt^ ep <?e ^ipf^em; snihtOut^ les querelles 
» religieuscs gQp$, la; cause ou lepretexte. Mais 
# nous croy on* fftfun, ^aussi louable defcsein l 9 a 
» poussee v^F8 dos inesurgs que la -constitution , 
>* . que la justice ^ /pte la prudence ne sauroietrt 
» admettre. Elle fait dependre, pour tons left 
» eccl^^q^e^^qnfQnctioirta^e»;lepaieraent 
.>> d^ leufs pension^ deJa ^station du serment 

4f ^iyfrptt , ftodi* <|fle h con^tilutipnaj misex- 
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» Tang d6^^Hfe^i>atiG8Bhale»;t>r^le refill deprSter 
» u» seHnent cfuelconquey de prater le serment 
» m^lepl»sl^ilSine,|Mra^^ 
» d'une crsaaee • qu'on . a ;flec6ranie ? Et peut-il 
» gufihre* dftM antral cas* a ub debiteur , d'ira* 
» poser une condition pour se soustraire a Fo* 
n bligation de payer une detteanterieure? L'as- 
» semblee cowtituante a fait, ausnjet des pretres 
it non-^a$ermei>t^ , ce <|a'elle pouvoi t faire ; ils 
» opt reftiftita sefaaetft present , die les aprives 
t> de leurafohcUons , et : , enlcte depbssedant, elle 
t> les a redtaits 4 l une pebaien. Yoila la peine , 

# voilft le jugemtint. Or, peu^ou iprononcer une 
» nouv^Ue : pei»te sup un point deja juge, toutes 

# les Ibis, qu'aucun d&it^indmduel ne change 

# 1'etat de la! question ? L'assemblee natiohale ; 
» apres que 1*$ pretreS ii©H~a6$emientes auront 
f> ,ete depo^lleb, vent encore qa'en les declare 
» ^spect$!de |iwolte contte 1a loi, s'ilsneprd*- 
>> tent pas run siranent qu'on n'exige d'auctm 
» autre citoy en mm f ondtionnaire. Or, comment 
yy une lorpgufeeUfe declarer dies kommes suspects 
►> de revoke ;Contre la loj? A-t*on le droit de 
>> presvupm* ainsi le crime ? 

•» Le:decret de l'asseuiblee nationaJe veut que 
»> les ecQlesiastiques qui nVfat -paint -prfte le ser- 
ment„ ou qui Font retracte ^ puissent dan* 
V touslestr^u^lesreligietix^trie eloignes provH 
*» soircment , ffrt: emprisonnea[ s'iis u'obeissent A 



• * 
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» Fordre qui leur sera intime. Or, n ? e$t>ce pas 
» renouveler le systeme des ordres arbitraires , 
» pruisqu'il seroit perniis de punir de 1'exil , et 
» bientot apres de la prison , celui qui ne seroit 
» pas encore convaineu d'etre- refraetaire k au-* 
H cune lot? • • ' 

» Le decret ordonne que les directoires de 
» departement dressent des listes des pretres non- 
» assermentes , et qu'ils les fassent parvenir au 
» corps legislatif , avec des observations siir hi 
y> : coiiduite individuelle de chacun d'^ux; comm« 
» s'il etoit au pouvoir du directoire die classer des 
y> . homines qui » n^etant phis fonctionnaires pu* 
» blics, sont coofandujs dans la classe generate des 
» eito yens ; comme si des adrnmisteateurs pou* 
» Toieiit se resoudre k forma? et a publier d6s listes; 
» qui , dans des jeurs d'effervesfce&ice', pourroient 
** devenirdefc listes sanglantes de proscription £ 
comme , enfin, s'ils etoient capables de rem* 
» plir le ministere inquisitorial que necessiteroit 

» Fexecution litterale de ce decret 

. » L'assemktee - nationale recuse i tous ceux 
» qui ne pretecoienf pas le serment civique ,. la 
» libre profession de leur culte, .. Or, cette li* 
» berte ne pent etre ravie a personne; aucune 
» puissance n'a pi* la donner; aucune puissatice 
n lie peiit la retirer ; c'est la premiere , c'est hi 
» plus inviolable «le toutes le& proprieles. Elle 
* <est consacree k jamais dqns Ja d^cslawitkm det 
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» /Iroits * dans les articles fondamentaux de la 
» constitution ; elle est done hoars de toutes left 
a atteintes. .... Par tous ces motifs , et au nom 
» sacre de la lib^te, de la constitution et du 
» bien public , nous vous prions, sire, de refuser 
» votre sanction au decret; du 29 novembre efc 
>> jours precedens^etc. i e!tc. , etc. » s 

Cette petition , que tous les journali&tes s'em* 
|>res$erent de ptiblier ( leg decembre ), fit Ik 
plus grande sensation dans la capital e. Elle ob- 
tirifc Fapprobation fct la rec&nrioissance de tous 
les honneteis gfens ; mais elle irrita si violemment 
le parti jacobin , <ju*il mit sur-le-cbamp en usage 
ses manoeuvres accoutumees, et sesmoyens re- 
volutionnaires , pour provoquer a Paris , et daM 
les provinces 9 les denonciations et les petitions 
les plus fortes et les pltis menacantes contre le 
directoire du departement. Oh vit deux jours 
apres , les different es sections de la capitale , don- 
irier effrontement a la barre de Tassemblee le st- 
{jaal de cette : insurrection , et y obtenir , pour 
prix de leur honteuse audace , non-seulement 
les hbnneurs de la seance, mais encore la men- 
tion hdnorable de leurs impiidentes harangues, 
et souvent ra^me leur insertion au proces-ver- 

M (1). 

1 , 

• r > ■ j ■ 

' i 

- (1) II ft^dt ^afriritltile de fairs coflnahrele genre' de 
celles auxquelle* cette-dermere distinction it oit accorded 



La wance efa n dtfoAMbr* filt- torieWmtedt 
employee a. «ntotdK <le pareillete petitions, 6t & 
lea ipplatwiir, qnoupi'il -rfy <at e^t pas tme seute 
qui j <kn« «es conclusions et (tenia soti preambule; 



*-u 



On peut en Juger par les phrases 'suivantes; elles sont 

^ «xtraites de ladresse J>rtseht& jfcrf Camille-pesmouKkis , au 

«om' de trois earns citoyens da la idStfon du "tfliftfcre- 

Bran^ais : « Mais que des Fo**aMia**s public ch^ 

* spicialement de fain* extorter la h» , pretoqoent Top- 
» position da prince a ce qu'eile s'ex&uW.,.. que le&nf«- 
» gistrats du peuple touraent contra le people ses prppros 
» bienfaits et l'autQrite qu il leur a confiee ; qu Us inondei** 
» Tempire d'une petition qui nast autre chose que le pre- 
» mier ftuilkt <Fuh grand Tegistre de cdntrt-feVi>lution : , 

* et une souscri£ tion de guerre fcitfite torofto a la sigtiaturV 

* detous lesfanadq^iesjdetpusleiidioisjdetouiiesescla^ 
? permanens , de tous les cWeyaht: yojeurs des quatr*- 
» vingt-trois departemens, en tet.e ^e laquella Aon!,,!** 
- noms exemplaires des membres du directcira du depar- 
» temens de Paris.... Peres de la patrie..., si Ton s'obstme 
*» k ne pas rous permettre de sauVef la &&($*', eh bien f *b 

* nation se saurera ; elle-menie corifcHe elleVdeja Fair^cST 

* enfin la puissance du veto royai'a< utt ferine, ei^h. 
» n'empeche point arec un veto Ik prise de la Bastille. 
» Voila ce que nousTenons rous dire a*r,noin de aa nril- 
» lions dhorames. Nous vous deipandons .aussi u$ grand 
» exemple , que le directoire soit mis en etat d accusation.,, 
» Ce sont les chefs quil faut poursuivre ; frappez a fe tete, 
» £ervea-vottsde-Ia>feudye centre les princes - eonspirateurs , 
,*, de }a yezge, pqntre un directouiein«0fepf ,iel«xorc4iez 1« 
JB 'JMSMR du.|a fl arisaw.par4a je*«e„* ? ! ;; J1J£ . ,., .^ 



ae fiat cur cbatrirfictioa evktebtoi a?vec lesprm- 5 

pipesde la donstatutictti* Le^d&ieede l*assemblee,' 

©tr pliriot $a rage jc^att>e fe$ tf&eitibres du dirdctf 

tdire du departerrtepat , n&^b&*B&pas 4 acci&iilfr 

honorahlement toufeaces petii^ri^? eUfedeci^tat 

que le praeps^Vedtfftl de ofctttf S^nce, ou eBe* 

et6ient inserees en substance ou en totalite , se-* 

rok adrewc • aiix qtertvc^ngMtfote cfesj>telemens. 

U est vrai que le lendcia^an nwrtin , les r^ekttia-» 

lions de quelques deputes raisomiables , centre 

cette disposition scandalense , et kk cramte d^ 

consequences qui ponvoienten re$uher> deter* 

miuerent ras&eaablee 4 la revoquer; 

Ainsi ce combat de petitions se termina ^ l*a?I 
vantage de celle du directoire du departepient de 
Paris ; elle 5 seule etoit • reguliere , pfei&pi'on ne 
pouvoit ni rafctaquer t ni defendre le decret du 
zq novembre v q»e pair dies argumens oontraire^ 
aux principes de la constitution* Ce raisonnement 
vepete et'niis a la portee du peuple dans plusieurs 
pamphlets, preparoit favorablement les esprits au 
*»efm de sanction que le roi meditoit. MM* Duport* 
Pufertere etde Lessart , insisterent neanmoins $t» 
la necessite de fairepreceder cet acte,par quelque 
demarche d'une popularite eclatante , et firent 
adopter k sa majeste, celle dont jevais rendre 
Otenpte. 

; L'assemblee avoit passe ton te la trait du i3 au 
14 decembre, a interroger et & coufronter djes 



cabaretifci^M d$£ i^fcognes * suit une 'denunciation 
d'^urpl^m^s pr^^eadus faitsifpaur les priaoqs, 
p$? : t^a taa^oujvp^ipr de la garde rnotioiiale p&~ 
risienne, et sletoit saparee a sept heures et demie 
4ji; matin , ^^jas • <jqje cette procedure degoutacrte 

€&$ prod^ituu fe$ul indict digne de qaelquatteu- 

• < • • 

. La s^anee del- 24 qe s'ouvrit qu'i cinq hciires 
dtt fSoir ;eUe coramoica par la lecture d'une> lettrvs 
tpi^ Je roi ectivoit* au president pour lui annoncer 
qu'il coinptoit ser^ndre k rassembleeasix heures : 
fctpg lesjniwstoes y acoompaguerentsa maj$ste« 

Le plus profund silenbe regnoit dans la s&lle 
Wfcque nous . j . entr&mes. Le roi ay ant pris sa 
pfcpe, proaonca le dkfcours* suivant, du ton 1^ 
p^sfermeet plus assure: ;.- 

. ri Me^sietirs^jlai puis en grands consideration 
>> votre< message >jdu 29 du mois dernier; dan* 
*> Vine eirconstance ou il s'agit de l'hpnuenr du 
» peuple francais et de la surete de rempire j 
» j'ai cru devoir moi-meme vous portefr vast rei 
» ponse; la nation ne peut qu'applaudir >a ce* 
» communications , fentre ses repr esentatri elus , 
#, et son representant hereditaire. 
■ > >y Vous, m'avez- invite a prendre des mesore* 
t> decisives , pour f aire cesser enfin ces rassemble- 
» mens exterieurs,quientretiennent au sein de 
>y la (France, une inquietude $ une fermentation 
» funestes , necessitent une augmentation de 
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» depeuse qui* nous epuise> left cobipronietten& 
» plus dangereuseinerit la, liberie quune guerre 
» ouverfe efc declaree.* 

. » Vous desirez que. je f&sse connoi&eaux 
» princes voisins qui protegent cfc* rassetnble-: 
» mens, coniraires aux. regies du ton voisinage * 
» et aux principes du droit des geas , que la na^ 
» tion francaise ne peut toLerer plus longtemp* 
» ceonauqued , egardsetce3SorirdeshQ3Ulit^S4 : 
» Enfin vous ra'avez fait entendre qu'un mou~ 
» vement general entrainoit la nation* et que le 
» cri de tous les francais etpit :phu6t la guerr* 
» quimepatieneerumeuse et avilissante. ;c- ,- 
. » Messieurs., j'ai pease k>ng-terap& que les cir- 
» Constances exigeoient une grande circpuspecn 
» tion dans les mesures; cpa'i peine sortitfude* 
» agitations et des oragesd'une revolution *etau 
# milieu des premiers ess&is d'Urie, constitution 
*> naissante, il .ne. falloit negliger aucun .de* 
» moyens qui pouvoient preserver la France dea 
» maux incalculables de la guerre ; ces moyens* 
» je les ai tous employes. D v un cote, j'ai tout fait 
» pour rappeler les Francais emjtgraus dan*, Ip 
y> , sein de leur patrie, et les porter a se sounyHJre 
» aux nouvelles lois que la grande majorite de la 
» nation avoit adoptee ; de Fautre, j'ai employe 
» les insinuations amicales , j'ai fait fail e des're- 
» quisitipns formelles et precises , pour detourner 
>> les princes voisins de leur preter un appui 



* ptt?pre& flatter leuraesperance*, etitlqsei** 
p hanfor danf)leoi* tBmdraire*pix^t6. 

» L'empereur a rempli ce qu'oik derail at-< 
» tendre cTun allien fidele* en defendant ct dis- 
yy persant tout r&saemblemeut dans* ass etats> Mes 
-# demarche* n'eat pas ea le mfaiiettuceas auprets 
» 4e qtteftjue* mitres princes r 4es repomes pen 
^m^attrees <m| ete fidtes k mes requisitions : cea 
» injustes refae provoquent de* d^pninations 
y> dfaa autre genre. La natba a inaiiifeMie 4on 
» i vosu r tous raves' - recueiili ; rotisr * en avez peso 
^ lea consequences* vom» me l?a<rek e*prime pair 
» votre message f messieurs, vmts 4tem'avez pas 
n • preveim. Represefttant du peuple , j'ai senti son 
yy inhere, et je Tais Tens fairs cetutefoKe lea m& 

* toured que j'ai prises poor ea peursttfate la re* 
^ pavatson* ' > < 

* wiv&ty declarer &l*eleeteap de Tr&res, que 

* m ftttt&ti le i5 "jte Janvier, it ne fait pas cesset 
yy dan* ses etats, tout attroupement et loute dis- 
>f p66ition hostile de, la part des Francais qui s'y 
jy sont refugies, je ne- verrai pkrs en feti qu'uii 
&• eniteini de la Prance (i)- 

- » Je ferai faire ttne s&nblable declaration k 

- ■ • . v » 

(1} Ici s'eleverept dea applaudissemens universels ao- 
compagnes de cris de vxVe /e ro* / qui se renouvelerent 
tree la meme viracite a la fin de toutes les autres phrases 
de ce dii'cours 
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» tons ceuxqwifaYOristeroientdememe des ia^w 

» semblemeris ccwatraires k la tranquillke-ch* 

» royatroe, et:<en garantisstoi aux etranger*^ 

» toute la protection quils- doiyent fcrttendre d& 

» noslqis* J 'atiiw bien le droit de, demanded (^ii^ 

» les outrages que des Francais peuvent avoir 

regus 9 orient, promptemeat et completemeilt 

» repares* • » - "* ■ » 

. » J'ecris M ? cmperetfr pour l'engager kco&ti-* 

» nuer ses bons offices, et s'il lefaut, k deploy er 

>> son autorite, coratne chef de FEmpire, pour 

» eloigner les malheurs que ne manqueroit pas 

» d'entrainer une plus longiie obstination de 

» quelques membrfes du corps germanique. Sans 

» doute , on pout beaucoup atteridre de 6on inter* 

H ventioil appuyee du poids imposant de son 

» exempt* Mais je prends en meme*temps les 

» mesures militajres , le£ plus pro^pres £t faire res* 

» pecter ces declarations ; si elles ne sont paint 

» ecoutees , alotfs, messieurs , il ne me res tera plus 

» qa 9 k proposer la guerre. La ^guerre,' qn'ua 

$> peuple qui a«ol^mnelle»i$At renonce aux con- 

» quetes, i*e fait jamais, sans n^cessite; mais 

# qu'une : nation genereuse et libre , sait eritre- 

» prendre, lorsque sa propre surete, lorsqu* 

y> Fhonneur le Oommandent. " ' . ^ 

.) » Mais en nous abandonnant courageusement 

>» a cette resolution, h&toQs-nous d'employer les 

» moy ens qui seuls peuvent $n assurer le succes* 

ri. m 
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¥t Portez votee attention, messieurs, sur Fetat 
K^& finance*, affermissei le credit? national 9 

# veiUefc surla fbrtoie publique ; que vos d^lib&. 
tf . nations toujour*- soumises anx prificripes cons- 

*> titationnels,premientunemarche'grtiT^,flerd, 
41 iroposante, la sente qui comipmie aux legist 
>t tews d'un grand empire; que Ids pouwi** 
» constitues se respectent pour se rendfre Fespfec- 
» tables ; qu'ih se pr&ent un secouvs mutuel , au 
» lieu de se donner des entraves, et qu^enfin o& 
** recpanqisse qu'ils sont distinct* et non enfcemis. 
»> II est bon de montrer aux nations etrangeres; 
*> que le peuple francais , se$ rgprese&tans et son 
w rbi, ne font qu'un. Cest k oette unipn, e'est 
** fcneore, ne Foublions jamais, ail respect qufe 
» nous porteroas au gouvememet^t? des atitrefe 
fti etals 9 que sont attaebees la sfttfete ,ia eonsid^- 
** ration et la gk>ire de Femptre. 
> » Pour moi, messieurs , e*est vainem^nt qtfcRt 
*> qbereheroit i en vironner de degouts Fexercice 
»> de Fautorite qui m'est $&ifi'&. Jfe lfe decjara 
» def ant la France entiere , rien ne pourra 1 fogse* 
tt ma perseverance , ni rale^tir me$ efforts. Bil£ 
*»* tiendra pas a mbi , que la loi ne detienne l&p- 
ff |«» das- ekoy&isi, etiFeflroi des pe*turbateurs. 
*> Je conserverai fidelement le ctepot'de la cons* 
» titt&ioi^, eiaucune consideration ne pourrame 
»l d^ermjiner A soufirir qu'il y soitporte atteinte* 

* et sides bormttes q&i ne ytgulen#qtt£ le desordi* 



>> et te trouble, prennent occasion de cette fer- 
*> mete, pdur calbmiiier iiies intentions^ je.ne 
» m'abaisserai pas k repousser par des paroles * 
ft Ies lnJB^ifeuses , &$isxides qu*ils se plairbierii a. 
>> repandreJ/Cfeiix qu* b$servent la marclie du 
>> gbuvernement avec iifr oeil attendf , mai§ san& x 
>> malveillance ,' doivent recdipioitre que, jamais 
>> je ne rauecarte de fa li^e'cbiisfitutiorineHeVet 
» que je sens profondement, qu*il est beau d'etre 
# roi d'lin peuple libre. 9> 

H Sire, ripondit te president, rassemblee ria- 
» tionale deliberera sur Ies propositions quevous 
» venez' de lui faire , elle vdiis ipstruira par un 
>> message Je ses resolutions. >> 

Cette . repdnse aussi pen mesuree qtfincbnve-* 
nante contrastoit si ridiculenient' ayec rerittdu- 
siasme genera) qu r avoit excite la demarche duf 
roi > que 1 assemblee elle-meme en fut horifeiise^ 
hi rejeta avec indignation la 1 motion d*imprimer 
la reponse du president , & la suite du discqurs du 

i^dontelle venoit de decreter renvoi aux quatre* 

. • * 

vingt-trofe departemehs. 

» Quelqii&s momens apres que nous f&ines sortis 
de FassemBlee,M. de Narbonne y rentra, et' an- 
idLoncaque sk majeste l'avoit change de donner Ies 

* ■■■ ' ■! ' ■ . ' 

(1) Le roi n'avoit pas fait une seuJe proposition a Tas- 
semblee , et ce discours n'etoit'que rexpression suicerc des 
sentimens et des intentions* de ra ma'jett*. 

i4- 
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ordresnecessaires , pour que cent cinquapte mills 
hommes fussent reunis aux frontieres dans ua 
mois* 

« Je partirai dans peu de jours, ajouta-t-il, 
» pour verifier Petat de Tarinee, et visiter les 
» frontieres , npn que je croie fondees toutes lea 
» defiances du soldat contre les officiers; ma is 
» j'espere'les dissiper en parlant aux uns et aux 
» autres,de la patrie et du roi. Je dirai aux offi- 
» ciers, que d'anciens prejuges, qu'uu amour 
» trop peu raisoune de leur roi, a pu quel que 
» temps excuser leur conduit e, mais que le mot 
» de trahison n'est d'aucune langue. Je dirai 
» aux soldats : les officiers qui restent k la tete de 
» l'armee, sontlies k la revolution, et par leur 
» serment et par Fhonneur; le salut de Fetat va 
» dependre de la discipline de son armee* Je re- 
» mettrai mon porte-feuille au ministre des af- 
» f aires etrangeres, et telle est ma confiance, 
» telle doit etre celle de la nation dans son pa- 
» triotisqie , que je me rends responsable de tous 
» les ordres qu'il donnera dans mon departement. 
». Trois armees ont paru necessaires ; MM. Ro- 
» chambeau , Lukner et Lafayette sont designes 
>> par la patrie, pour les commander , et le roi et 
» la patrie ne font plus qu'un . . . . Sa maf este eut 
» desire que f organisation militaireTui eut peiv 
>> mis de donner le grade de marecUal de France, 
» k MM. Rochambeau et Lukne^v 
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» L'assemblee croira, sans doiite, qu*aujour- 
>> diftu fe salut die la patrie est la loi supreme, 
>> et peut-etre se determlnera-t-elle k declarer au 
» roi , qu'elle le verra avec plaisir deferer ce 
» grade a ces generaux. tine augmentation de 
» d^pense sera^iiidispeiisable ; la France .ne mar* 
» cliandera pas poup sa. liberie. • i* . .Dpiis Pen- 
>> treprise Immense et jpieut-etre bardie , dont 
» j*ose ine cbarger, s'il m'ecbappoit quel que s 
"» details, j*espere au mbins' ijii'on ne poiirra pas 
>> me reprocber d'avoir neglige aucttne grande 
» mesure ;. et le roi , par le sacrifice qu'il yient de 
» faire de ses affections personnelles, va voir 
>> sans dpjite redoubler, enyers sa perspnne* 
>* 1'attacbement de tous ceux qui , comme moi y 
» ont uni indissolublement leur <Jestine.e k la 
>> liberte de la France. » , : • 

Ce discours souvent interrompu par les plus 
vifs applaudissemens , produisit xm effet t^es- 
Savahtageui pour M. de'Lessart> qui n'ayant 
pas ehpore repbndu k la denonciatioh calom- 
nieuse faite contre lur par-Vabbe Faucbet, se 
trouva., en quelque sorte, ju$tifie par anticipa- 
tion, par la copfiance dont le ministre^ .alarot 1c 
phis popularise , le proclamoit digne, M. de War- 
bonne ^artit Ifc 2t decembre r pour aller visiter 
les frontieres. 

Le president ( le Montey ) expia le Taconisme 
tres-inoonvenant de sa reponfce au roi, en redigeanfe 
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l'adresse destinee a lui servir de supplement, et a. 
rendre plus imposante et plus profonde ,Jeac- 
pressidy, dps sentimens de Vas&emblie (i\ Gette 
adresse adoptee* sauf quelques legeres correc- 
tionsVetoit concue en ces termes : 

« Sire, l'asserablee a reconnu t avec transport 




>% Elle attachera toutes Jes forces desonati 

» sur lesmpsures deceives que yous lui avez.An- 



attention 




>\ nationale, sire , proniet a votre raaieste r plus de 
» sloire qu'aucun de ses aieux nen a obtenu* 
>> .Elle dormer a a PEurppe.^ le spectacle uouveau 
» de £a Cfue peUt ut* grand peuple outrage , dont 
}> les,bras seront nm$ par tous les coeurs , et qui % 

» vpulant forteroent la r lustice et, fa paix , com- 

< 

fi) Le d^pui^ le: Mfcjnte^ V*to&rfti* une *ree-fccmn* 
T^pntatiDja iJ KassaiaMee legislative ,. pa* b! mod^raiio^ 

cette r^ponse qu^ fa difficulte qu'il pouvqit j, avoir 4 UOr 
provjser dan^mw circpnstance aps^isolera^ielU. 

I 'N*t* da i'Edtiew* \ 
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n battr* pour lui-weme ses enaemis (jui so titles 
» votres. De puissacs interete ipiis animent, de- 
» douces.jouissaaces vot^'s^nt prep&rees. I>a» 
» Rhin aux Pypenees , des Mpes a PDcean, tfcrtitf 
»; $&*& couVert des regards du ton roi* etdu* 
^ ; yQyApart ^ho$ttaie8 libres eft £deles. Voila, sice, 
» M feroiJleala^UQile tommies at tafche j voil&rvo^ 
» atnis, ceux^la ne vom put ipas aba&donne. 
» Tons lfcs cepre&ei^tans du people* tkm^Ies 'vrair 
» Francais on(t d^voue leur t»te poidr sdut^tiir M\ 
» digditenatibaalo, pour defendre la consti&i- 
» tioti juree, ?et le rot cberi dont elle a afferfttf 
» letrone. » « . 

Ces sentimeps, ces protestations elorent &m~ 
Geres sans dou^mais malbeui*en»emeiit il n'&r 
restoit plds afcieune' trace , quand le moment d'en- 
tliousiasme qui ks excitoit, etoit p*S9e. M. dei 
Karbonne se ftattapeut-etre de* lis jtebleiiggr , 3tt> 
adftpiant, pour la detpande > des f odd's e&tra&iM 
dinaires qu'exigeoient le$ rawures arinonce€s par 
lw»i,4* formte kiccwtitntionnrelle cpkTassem- 
Wee m'avok si hriprademmebt bMt^e de n'aroir 
pis uprise; ilproptaa, en conseqaeneevii s# ma- 1 
jeste $ ■ de former elle-nieme , par xme lettre ad**e&- 
see an president, la demande dfe oes foods, donfr 
Fapp^rcu montoit & vingt millions* 
- Lerbine dontajpas que cetle mesoren'eAiete^ 
eomiertee avec les mimstres , confine an moyem 
de plus d'afibiblir Feflbt du vefit* qbe sa majest^ 
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deroit mettre le nictate jour au decrfct concernant 
les. troubles religieufc. Elle hesite neanmoms k 
ecrire cette lettrfe^et^'y consentit qu'en y ajou- 
tant la phrase suivarite : « J'adopte* pour eeite da^ 
»itaaade , une forme qui evite teute difficulte j je 
>y persiste cependaat k croire que celle qui a ete 
» auivie par le teinistre de la marine dans une 
» • pareiUe * occafitfn , est tout aassi constitution- 
>> nelle el plus e^peditive. » ( Lettve du roi a& 
ptfSsuienity ths,i8 decemkre 2791. ) 
- I/asseniblee > a qui leroi avoit demontre r pai^* 
^ lettre du 24 nOvembre, que la forme que f a^oitf 
suivie etoit la settle autorisee par la constitution t 
tiwmpha de cette inconsequence, qui fot gene- 
mlemient regardee coninie une. preuve de foi^ 
blesse ou d'insbueianee de la partde sa ma- 
jeMe, et ccmroe un indice certain du peu d'ae- 
<?or4 quiexistpifc eutre les ministres. Cen'est pa& 
. querjusqu'alors U y> eut eu parmi nous ie moindre 
§f$rn>e » la plus Jegere appa*ence de divisio» ou 
de riyalitei' Goaraincm que toute notre fbrce 
vis^vis de Tasseaahlee , consistoit dans noire 
union r nous yivions dans la phis parfaite intel- 
ligence ; nous nous rassembKohs souvent en co^. 
mite clier le gflrde^des^ceaux, ptrav y concerter 
pos demarches xespectivesi ;Notts regardions 
^amme la cause commune du mmistere , les de- 
nonciations individuelles par lesquelles on cher- 
ehpit a nousisoler, a nous diviser , e t now xs«k 
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nissions tdus nos efforts , tons nos moyens pour 
repoufcser ces attaqnes ; en un mot , nous suivions 
Strictement , francbement et avec 'tout Fen* 
semble possible la ligne constitutionnelle qui 
nous etoit tracee, non-seulement par notre seiv 
nient, mais par celui du roi , et par la ferme re- 
solution d'y etre fideles. M. de Narbonne , plus 
jfeune , plus presomptueux , ne trbuva cette 
marche ni assez brillante , ni assez solide , et se 
crut capable de relever k lui tout seul notre 
dignite et notre credit , par un grand accroisse- 
ment de popularite. Plein de confiance dans ses 
falens, il s'elanca dans la carriere ministerielle , 
et j d^ploya arec grace un nouveau genre de 
patriotisme , si leste , si semillant , quelquefois 
m^rne si burlesque , qu'il excita un enthousiasme 
general. Son debut, soit a l'assemblee , soit dans 
les comites , repondit completeraent k son attente.' 
Les vingt millions de fonds extraordinaires qu'il: 
demandoit , et la promotion de MM. de Rocham- 
beau et Lukner ail grade de marechal de France ,' 
furent votes a l'unanimite ; en un mot , tout ce f 
qu'il proposa fut adopte , tout ce qu'il demanda 
ftit accorde sans la moindre objection. Tous les 
journaux de la capitale lui prodiguerent les plus 
grands eloges , publierent tous ses discours k 
Fasseiiiblee , et jusqu'aux lettres <ju*il ecrivit aux 
trois g^neraux pour leur annoncer leur nomi* 
nation. • 
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L'eclatante popularity ainsi acquise par M. de 
Nai bonne , loin de nous etre aussi ayantageuse 
qu'ilse Tetoit prornis , concentra en luiseul loutQ 
celle du ministere , et tourna autant a ^otf g de- 
triment cju'a son profit. Le plus grand m^lbeur 
qui en resulta, fut que les rnini$tre$ efolonis* et 
peut-etre jaloux d$ tent de succes, se fla^tereut 
d'eq. obtenir aussi, en suivant a-peu-pres la meme 
route, et cQmmmeqpereftt , en conse^tjiente , k 
comniuniqjier , chacun de leur cole, avec les co-, 
miters ,. sans s'etre entendus ni concerns. $&* c6 
point. Je perseverai sgpl dan$ Ja prem&re re- 
solution, que nous avioas prise, conxrue la plti* 
conforme a l'esprit et meme 4, J a lettre de la 
constitution. Je ne me dissimulai pas que cette 
conduite aigriroit infiniment la raalvgillance » 
dont j'etois Fotyet ; mais je vis be^ucoup moras 
de danger a irriter mes ennemis, qu'i lteflr four^ 
nir plus d'occasions et de moyens de me nuire ; 
or, tel eut ete Feffet inevitable de mep qommuni^ 
cations avec le comite de marine* oi \t mieseroi^, 
trouve tous les jours at?6c mes c^lomfcjateurs et 
mes denonciateurs les plus ardems , les Caveli^r, 
les Roubier , les Malassig y eto. ete. et£. ; ear il* 
etoient tous membres de ce Comite, 6% il ne me 
conyenoit pas plus de m'exp&ser k lour ftmiliarka 
qu'a leurs provocations. Je n'avouai pafc'cfue c r e- 
toit-la cecpsri m'emp^oboit de suivre Fexeitiple de 
mes colleguesj et je ne parlai que de ma fidilite i 
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executer scrapuleusement la constitution ; mais 
die n'etoit qufe le pretexte sous lequel je deguisois 
mes veritables motifs. Les autres niiaistres ne 
tarderent pas a connoitre leur erreur , et M. de 
JLgssart la pay a bien cher 9 ainsi qu'on le venr* 
daa$ les chapitres suivajis. 
• Les hommes en place ainsi que les prince* 
commettent ttne gfande faute, en $e montrant 
sQti^jent et. cfe.trop pres. Quejs que soient, .en 
j^te*r»]ew« toieps^Jeiir^abilete^ leur energfe, 
J^r, yertu , Us $n ant tQi})Qur$ nioiag que ne leur 
to aupposent ceuit qui ne les cosutaksent pas ; 41s 
se peuvent done <me Pertfre k se£aii% eonftoitrt. 
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Lewi refuse «4f&rlcii6A au decretfeendu contre las pf&teft 
non-assermentes. — Changernens dans le corps dipieni&e 
9 tique^ Bi^cpur* qufc je.proiwnjqe, a^'assemblee-sur. les 
%m desastres de St.-Domiiigue.:— ]M[ t 4ft J-espart se justify 
completement. — r Message, secret c}e Tippoo-Saib ; re- 
' ponse du roi.— Conversation avec la reine. — Vis^te 
' -que je f ecmsktf pi^denrdltt W^rrit^ d'e 1 Marine Ji-^tWe 
"' de fefripeffenrau roi,en£avelirde$ princes pos'sessiohnefc 
, ■ jen Alsaceefe en^Lorraine^-^D^libdtarions de lassembles 
Ct du clu^.de jaoobinf t t$pd&ii^&£ 0^vp<pjejr la.guerxe* 
^— Depart de M. de Lafayette pour son armee. — Club 
des feuillans ; ses querelles avec les jacobins ; decret 
cbtenu par ces derniers. — Rapport sur lespreparatifs de 
guerre ; fameux discours de Brissot ; Heraut de Sechelles f 
Condorcet ; leurs discours sur le inerae sujet. — ■ Decla- 
ration de l'assemblee aux puissances ; message adresse* au 
roi a cette occasion ; reponse^de sa majeste. — Nouveile 
denonciation et second rapport de Cavelier contre mow 
— Office important envoye par Tempereur et commu- 
nique a l'assemblee par un message du roi. — Suppres- 
sion de l'usage des complimens a l'occasion de la nou- 
veile annee. —L'assemblee delivre des galeres les soldats 
du regiment de Chateau vieux qui avoient eu le plus da 
part a la revoke de la garnison de Nanci. 

J-/ assemblee recevqit chaque jour de nou- 
velles adpesses contre la petition des metabres 
du directoire du departemcnt de Paris , relative- 
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ment au decret concernant les troubles religieux ; 
mais elles etoient accueillies avec plus de decencej, 
on n'en ordonnoit plus rimpression ni Finsertioi* 
au proces-verbal. Quelques-unes m£m$ exciterent 
des motions de rappel.Arordre.Enfm, dans la 
seance du 19 decemhre, 1'assemblee entendit f 
sans se permettre le moindre murmur e v la lec- 
ture de la lettre du garde-des-sceaux , qui lui an- 
noncoit que le roi avoit refuse sa sanction. & ce de- 
cret. II est vrai que M. de Lessart ayoit pris la 
precaution de faire inserer, le m&ne jour , dans 
quelques papiers publics le rappel ou la retraite 
de plusieurs de nos ambassadeurs et niinistreg 
plenipotentiaries reputes aristocrats , et la nomi- 
nation deleurssuccesseurs(i). 



mm 



(1) M. de Vergennes , ministre plenipotentiaire pres 
I'elecleur de Treves ; M. 4e Montezan , pris Telec'teii* de 
Bariere; M. de Beranger, pres la dietede Ratisbonne, 
furent rappeles. M. de Taleyran, ambassadeur a Naples; 
M. d'Osmond, ministre plenipotentiaire en Russie; M. d* 
Lahouse, en Danemarck 5 M. de Kelly , pres de lelecteu^ 
de Mayenee , donnerent leur demission. M. de Choisenjl- 
Gou fter fut nomine . a Tambassade d'Angleterre ; M. da 
MoutJers a celie de Constantinople ,M. Barthelemi a celle 
de Suisse , M. de Segur Faine , M.* P. , a Berlin , M. iBrgot 
de Saihte-Croix a Treves , 1'abbe Louis en Dahemarck > 
M. Demontciel pres Felecteur de Mayende , M. Dassigny 
pres lelecteur palatih, M. Demajs#a-N&ye pj es Je. d^e 
de WirtembergjM.de JVIarbois \k Raus^onne , et M, d* 
^lackau a Florence. 






Je profitai de cette circonsfancfe pour f aire a 
2'assembl& le rapport que j'avois annonee stu* lea 
desastres de St-Domingue, sur leurs causes et sin* 
Jes moyenfr d*y remedier. Mia position rendoit ee 
rapport d'autant plus difficile,, qu*en designate, 
comnie je le devois , la faction des amis des-noirs^ 
et par. consequent Brissot , Condorcet et leurd 
adherens , conime les principals auteurs de cette 
afireuse catastrophe, je devois m'afttendre k&r& 
Accuse de rec Aninarion ; car mes ennemis fespbiS 
ardens dan» Fassemblee tenoient tons k ce parffc 
Je parvins beureusement k remplir cette tAehd 
sans trop les irriter :il est vrai que n*ayant r pas 
encore acquis contre eux des pr^euves assez posi-f 
tives pour servir de base k une accusation erk 
fbrhie 4 je me contentai de laisser appercevoir que 
j'ayois des indices ; mais ce fut biep. moins par 
foiblesse; que par prudence que je *n absiin&de leq 
faire couBoitre ; je n'aurois pu les de voiler sana 
indiquer en meme- temps les temoins qu'on auroit 
Totilu con^ompreou assassmer,les piecesprobantei 
qu'on n f aurt)it pas manque de faire disparqitre.' 

L'assemblee fut assez content^ de mon discour$ 

* * « • * 

pour en ordonner l'impression (i) ; il etoit ter* 
pyne pa* fes phrases suivantes qpe m'avoit sugge* 
rees le d&Ar, de preparer avantageuseHient lea e&s 
arks k la mstification de M. de Lessart • qui n'aH 



(i) Pieces fustificatives ,n°. XIV. 
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tendoit.qu*tm moment favorable pour venir refu- 
ter la denonciation atroce que Tabbe Faucbet 
avoit faite contre lui. 

i< Jugez , s'il est possible , que l*bomme charg6 

j» de cette ittim&ise t&che % et qui s'y ljvre tout 

» entier , ose eip^rer de la remplir , s'il est sans 

5> cesse detdurne de ces grands interet§ par des 

» denonciations multiplies et minutieuses au 

~» point de degrader le moy en puissant et. neces- 

» saire de la denonciation fondee. Et ne croyeas 

» pas, messieurs, que je veuille par-la detqurner 

» vos regards de celle qui existe contre moi ; je 

» veux seulement premunir votre sagesse contre 

y> celles que nous attendons tous , et qui seront 

» nombreuses sans dbiite, parce que notre severe 

» exactitude a faire executer le$ nouyelles lois- 

» et k reformer les abus qu'ell^s onl; coudamnes, 

tt ne manquera pas de susciter contre nous les in- 

-» dividus qui vivoient de ces abus , et qui souf- 

* friront de ces reformes. Vous croirez san$ peine, 

» messieurs, que ces m&ne$ iixdividus seroient 

» nos pr6neurs les plus zeles , si^moios occupes 

»> de Pinter6t national % que des interets particu- 

fo liei-s , nous etions capable de composer avec 

» les precipes et de ne pas envisage* Fe$tim$ 

§r pubhque , comme la seule recompense que des 

*» mmrstres citoyens puissent ambitionner. » 

Cette peroraison etant plus k la portee de lln- 
telligence des tribunes , que la discussion imf>or~ 
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tante qui etoit l'objet de ce discourse me valut de 
leur part la dose d'applaudissemens dont les mi- 
nistres qui parloient k l'assemblee avoient ton- 
jours besoin, non-seuleraent poUr ne pas paro^tre 
discredits, mais pour ne pas. etre hues etmen^e 
insultes a leur sortie de la telle. Comme il y a voi t 
moins d'humiliation k s'assurer de cette espoce 
de sauvte-garde qu'il n'y avoit de danger a s 9 cn. 
passer , jene negligeois jamais les moyens de Fol*- 
tenir. (i) 

M» de Lessart se justifia de la maniere la plus 
complete sur tous les chefs de la denonciation 
effrontement hasardee contre lui. 

L'&bbe Fauchet convaincu d'imposture et de 
calomoie , vouluti repliquer ; mais l'assemblee iu- 
dignee refusa de Fentendre , et passa k Fordre djj. 
jour , apres avoir decrete le renvoi du memoire 
justificatif du ministre , au comite de legislation 
saisi de la denonciation. 

A cette epoque , un message tres - secret fui 
adresse au roi , par Tippoo-Saib, qui demandoit b 
sa majeste six mille hommes de troupes francaises 
dont il offroit de payer le voyage f la solde et l'eq-r 
tretien , se fesant fort de detruire avec pe secours 
Parmee et les etablissemens des Auglais dans 
1'lnde , et d'en assurer la possession k la France* 
Pour qu'il ne put rien transpirer de cette affaire > 



* / 
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Tippoo n'enavoit rien dit a soa coriseil , et Favoit 
traitee tres*£ecretemenfc avec M. de Fresne , com-, 
xnandant aPondichery 7 par Fentremise de M. Le- 
ger , administrafcenr civil de France dans Flade , 
qui, connoissant parfaitementla languepersaime* 
»edi^ea^90askdiGleedeTipoo,toutesleisf depeehes 
relatives a cette mission i et s'eti chargea Jui~meme, 
^n anmondant an peu aFavarice que dk& affaires 
de famille Fofoligeoient a rgto&rner en France. 
- -M. Leger s'eCant adresse act ministre de k ma- 
rine, jerendis compte'au roi d^ la proposition 
de Tippoo-S«fc( i ); mais malgue toiis les a vantage* 
qu'elle presentoit, et quoique Finsurrectidri de* 
negres a St.-Domingue eir la necessity d*y poi> 
ter des fences frnposantes; offrissent la circotis- 
tance la phts favorable potf&ble, pottr ei*voyer a 
Tipoo les six mille bommes qU'il demandoit, 
sans que FAnglelerrep&t s'tfn douter/4%iiehori^ 
nete du roin*hesita pas a rejeter cetteproposition. 
« Ceci ressembleroit beaufcotip , dit-il * a Faffaire 
f> de TAmerique , a laquelle je tie p&ifce jamais 
9> sans regrfets. Oft atmpeii abuse de ma jeunesse 
fc dans ce temps lavnous en portons atijoureFhui 
fc la peine: laleGon est trbp forte pour Foublier.» 
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(1) Tippoo-Saib s'adfressa , en 4797, a la fepublicfue. Un 
club de jacobins setablTt 'a Seririgapatam , et Tempire du 
Mysore ne tarda pas a succonrfier. ( Voyes VHistoire di 
Mysore^ M; M*cuaiS$ ). t . 
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Le iliessage de TippoorSada etoit accorapague de 
preftGnspour leur&majestes* La reine ne votdut re- 
cevoir qu'une petite bouteille d'essence.de .roses > 
et me fit present da reste, en me disant : « Que 
>> de tout ce qui veneit de l'lnde 9 les belles toiles 

# etoient la seule chose doat ellefit quelle pas. ts 
Je ;ta priai alors de me permettre de lui offrir 
celles qui: faisoient partie du present du roi , 
et que sa xnajeste m'avoit donnees le jour prece* 
dent.— «Je le veux bien* ditJareine; mais je 
» ne les prendrai pas toutes. Apportez-m'en d'a- 

* biwd.deux pieces. Tous aurez par ce moyen 
» unmotif apparent devenir plus souvent chei 
y* ujoi -;; sans qu'on puisse yous soupconner de 
*> v$nir pour cemaudit-oomite auti ichien. * EUe 
me jtetnQigna alors comhien elle et le J?oi etoient 
affects de cette colonvai^ atroce , a iaquelle les 
papim publics donnoieut ehaque Joilr plus de 
consistence par les cont$s le$ plus absurdes. 

Pendant eette.conversatiop , le dauphin y beau. 
commie un ange., etoit dans Fappartement de 
la rein^, chantant, folatrant et jouant avec un 
petit sabite de bois et un petit bouclier > On vint le 
chercher pour souper , et e^ deux sauts il fut a la 
porte. <« Eh bien ! mon fils , lui dit la reine en le 
» rappelant , vous sortez sans faire un petit salut 
» kM. Bertrand?— Oh ! maman,reppndit-il avec 
t> un sourire charmant et touiqurs en sautant, 
» c'est que je sais bien qm*U estde »to$.amis» 
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» M. Bertram!*., bon soirM. Bertra^d* — West-il 
»» pas biea g^a til , man enfant? me dit la reine 
» aptfes qii'il fut parti ; il jest bien heur^ix det^e 
s> aussi jeune; ihne sen* pas ce que &etas souf- 
» £r<ans> et sa gaiefce nous fait da biem On vou* 
n toucmente bieu aussi ; mass vou&wtfi^ttioquez 
» d'eux 9 pa»ce qn'ils ne sayeu t pas la conawftztioU* 
# aussi bien qiie Vcros* Ne cimgnoz-toiis pas ce- 
» pendant que celts affaire des conges ne tourae 
»» m&l; le f oi en 4. de 1 inquietude ;combien en 
*> avez-YOus doan^ ? rrr- Je n'^a ,ai pas le nombr<* 
» bieoLffcresfiBt • je otois qu v il y en a environ • une 
» centaiue ; mais , de tous cfcux que j'ai donnesy 
» il u'y en a pas un seuLque je ne donnasse encore' 
» dei»ain , wailgre les reclamations tie m#s de- 
» nonciateurs ; parce qn'ils ont tous etedaftnes etr 
» . e^oution ,des lois * 6u-de reglemens qufaucun 
b> dgcret, n'a abrogas* ,-**• Je'suis bien aise de vous 
» voir c^tt^; security imperturbable i mais preae*^ 
w gardsquecfes ge&$4arnevous fassent assassiner^ 
»,-£» Sis $ortt 'oafj&WeSfde! te^t*>> ! ji. u\< c;i- •-*. 
: Dans le* premier disdours, kjue j 'aibis pronoaieet 
a rassembl^e v a]a jaft^u o*6is dVdtobre ^791 , 
sjLtr J'etat d^ mqn department, j'avoi&annotice; 
que la preiwere^s^p^tee^n^ftY^Qt pas eu te tempsi 
deremdre les decretg $e detail q^i dewiewtregler; 
4'flPWft : Je$ ^ases. dfyk decrees' , les <lifferentes. 
parting d? m&& ^dipiaistratioii , j'atjt^odrois poiir! 

i5.. 
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decrets dont j^indiquois Tobjetdiinsmon discourse 
et dont j'invitois l'assemblee k s'occuper , fussent 
torn feodos. Je doririois pour motif d* csette deter*" 
minatipn, I'importanee qu'il j droit & empgefeer 
que labigarrure & lies iaconvedierw inseparables 
d'une organisation partielle > ne domiatiteat centre 
le nouveau regime f des pretention nui&ibles ii 
l'appreciation juste et impartiale de ses avantages 
reels * et il ne m'etoit phis permis de dotfter que 
telle ne fut aussi l'opinion de resembled apr&slea 
applaudissemens qu'elle ayoit donnes k c&te par* 
tie de mdu discours. J'ajtendois ckmc tres-tran- 
qnillement ces decrets auxquels le Cftftjite de ma- 
rine uniquement occnpe ainecbercherdes torts* 
etoit bien loin de penser , et dont il . avdit mime 
oublie la. necessity* 

Je conserrois toujorirs la *tt&ftfc attitude vis- 
i-vb d& ee comite , c'est-i-dire «p&e je n*y alJoia 
jamata $ - que je ne corresponiclois pas awfc ltii , et' 
que je ne repondois m^me pas & aea teftres; Neto- 
inoins toutes les fois qull me dematidoit des &>l4Jp* 
atssemens utiles , je les adfessois dfr&Hfetnfent au 
president de l'assemblee y camme <de mot propref 
mouvement, et shns laisser appercfeVoit qu-ils 
m'eustetttete d&n*tnd£s. Le <5orriite en enrageoit 
sans pouvoir s'en pMndre< p&et <jHe tfe&t ete 
me reprochdr d'etre tt-op fidele k la dotistitution. 
11 me depute , un jour, son president poor me 
paiiar d'une affaire k laqudle tens cez messieurs 



•prejaoient ua grand inhere*. XI se fit aimoncer 
chez moi sous mn litre de president du comite 
de marine. « Je nexsotraois, point de eomiteda 
l> marine ( dis-je tres-haut au vaiet-de-chaxiibm 
& qui F^ouoncoii. ) Say ez -vous si ce moijsieur est 

# membredteFassein}>i^?_OiH^ 

» bieai aunoucez-le sou? son norm » Get ordro 
fut ponctuelkrueni execute , et d&coutenanca in* 
pen la reference du president qui Favok ^ntpndu. 
#f Yqu$ savez 9 monsieur (lui dis-je) , que la con* 
» tituti w -ne jious aiitorise point a communiques 
» ^vec Jes comixes , et par consequent vous ne 
*> deve? pas prendre en mauvaise part la petit* 
>> precision eonstiiutionneUe que je yiens dfobi 

# .server A voire egard. Vous eles membre de 
» 1'assemhlee ; r^a porie vous est toujottrs ouvert* 
» k ce litre , vous n'en avez pas jbesoin d* autre , 
» et je serai font aise de profiter de vos lumieres. 
p .— Je croy ois que coinme messieurs vos ool^ 
» legues... — Mes collegues 5 monsieur , oftt s*n* 
» doule de bonnes r aisons pour en agir autrement ; 
>* mais moi je n'eti ai aucune pour m'ecarter de 
» la constitution ; au reste , vous seriez president 
» de tous les comites de Tassemblee , que je xfen 
» eoouterois pas avec plus d'attention et d'interet 
» <5e que vous avez k me dire. •*- Je venois vous 
» pauler , monsieur , de Padjudication de la four- 
& nhure des vivres de la marine ; vous allez sans 
» doute vous in ocsuper incessamm^nt. — Paa 



*3* HISTOIDS (D&.fjr?* 

» encore ; mon projet est de faire tout marcher' 
» a-la-fois, et cet objet presse moms que^beau- 
w coup d'autres, parce qu'en attendant , il y% 
f> une regie qui fait fort bien'le service. — Mais 
» c'est que nous sommes obsedes dans ce moment- 
tt ci par different es compagnies qui ont 3es vues 
» sur cette cntreprise , et dbnt les propositions 
» paroissent tres - avantageitses. — Comme cet 
» objet ne regarde que moi , vous pouvez tres- 
** aisement vous debartasser des importuftites de 
5* ces compagnies , en me les renvoy ant ; quant 
» a leurs propositions , notis verrons lors de Tad- 
» judication , quell es sont les plus avantageuses ; 
» tout ce que je sais'a cet egard, c'est qu ? elles, en 
» ont aussi de tres-malhonnetes ; telles que celles 
p> d'un pot-de-vin considerable , on d'un interet 
» dans Fentreprise + sans mise de fondd ; je ne 
» vous en parle que* parce qii'oii a ose me faire 
» parvenir obliquement ces deux propositions ; 
» je suis tres-convaincu que si des oflres arissi 
» insultantes etoient faites ades membres de Pas- 
» semblee , ils les rejetteroient Avec autant d'in- 
» dignationque moi. — Oh! certainement , mon* 
» sieur. » ' 

Je crois , en effet , qu'il meritoit ce compli- 
ment, car il avoit reellement la phy sionomie d'un 
honnete homme , et meme d*un bon honune; mais 
j'etois bien loin d'avoir la meme opinion de ses 
collegues , et sur-tout des membres du comite de 
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la marine; Je dois dire rieaptaoins qu'il y avoit 
parmieux trois ou quatre honnetes gens, qui, 
sans me connoitre personnellement , prenoient 
toujours mon parti , et avoient Fatten tion de me 
faire parvenir tous le$ avis qu'ils croyoient pou- 



voir m'mteresser. 



A cette nieme epoque , M. de Lessart vint de 
la part du roi comnmniquer une lettre tres-im- 
portante a Fassemblee. EUe etoit adressee a sa 
majeste par Fempereur , interposant 9 tant e& son 
noni qu'en cehii de FEmpire , la ^protestation la 
plus solemnelle en fayeur des princes posses- 
sionnes en Alsace et en Lorraine, dont les deorets 
de la premiere assemblee avoient viole les droits, 
et aunonc^nt la resolution formelle deleur porter 
tous les secours quexigeoienk la dignite dp la 
couronne imperiale et le mainUen des cdnsti* 
tutions publiques del' Empire, silsnobtenoient 
pas reintegration pl&iiere , et con/or me aux dis* 
positions des traites (i)„ 

La lecture de cette lettre fut suivie de eelle des. 

7 

decrets de commission et ratification du dernier 
conclusion de la diete sur le meme objet. Ce 
decret portoit que Fempereur avoit* espere que 
l'instabilite des cboses en France , pourroit con- 
duire au retablissement des droits supprinies en 
Alsace et en Lorraine ; mais que la con$tityt\an 
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aya*it ete acceptee par le roi* $ to$ \sfcpuler an*- 
cune exception a cet e^wd > Sv M*. imperiale aroit 
juge a propos de ratifier te* points snhrana t . 

<i i°. Que l'exQjrereur §t YEmpum n'anroieat 
» aucpn eg^rd aux soumissions qu'auroient pu 
» faire quelques etats aux indeawites proposee* 
# par la France , attendu que reKecutioti ilK- 
» mitee des decrets de l'asseinblee n*tionale» 
» readus depttis le 4aout 1789* etoit une usur- 
» paiion. arbitrair? , uae infraction , une viola- 
>fr tion de la souvejrairiete territoriale de r&npire 
» et de l'erapereur : 2 . Que S. M. imperial avoit 
», yu avec peine^jue la lettre du rei tres^chretien 
M n'fcvoil* ni quant a la ferine (1), ad quant k 
»* , &m \contenu , repondua Tatteute $^i**ie s«r 
» son caractere recoann de justice et de toy attte> 
» et qu'y a yant remarqu^ la pretention ^nronaee 
» de crctoeles terras des princes fees y tellement 
» soumises a la sottvoraraete du roi,que, sanf une 
» indemnite, il pouvoit en disposer librement 5 
» S. M$, imperiale protestoit solemnellettsent ,- en 



(1) Le defaut de forme reproche a la reponse du roi dan? 
ce decret , ainsi que dans la lettre de Tempereur, consistent 
en ce que cette reponse etoit ecrite en francais au lieu de 
1'etre eYt latin , suivant l'usage constammerit' observe dana 
les communications. diplomat! ques entre ia France et VAu- 
triche. Le prince de Kaemtz s en etok deja plaint arec 
amertuine dans plusieurs notes oificiellee* 
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» son nom ct an nam de 1'Empire 9 centre touftes 
» mesur.es prises depuis le mois d'aout 1789 , qtri 
» seroknt c^ntr aires aux traites; qu'eHe se seroit 
H deja empressee de denser aux princes leses 
>i tous les secours qui dependoient d'elle , confor- 
* memcHt a la dignite imperiale et aux iois de 
» FEinpire , si elle n'avoit pas espere terminer 
» axmabletnent cette affaire. » A cette piece, etok 
joint un monitoire adresse au directoire des Cer- 
cles r pour les ktvifeer a empicher la circulation 
des ecrits sSdUieitft , # prevenir touts pertur- 
h&tiion de Vordm public , enjhrgant chacunde 
se sm^mettre 4 Vautorite des magistrate 9 ep 
merne de se prefer de mutuels secours en ca& 
d'emeutey le tout conformement aux ordortr 
nances de police de V Empire, el aux recez de 
Spire et d'Ausbourg. * 

Ces pieces iiqportantes merkoient d'asitant 

.plus d'atteptioa^ qu'ettes anxtonooftent de la part 

-de l'einpereur et de la diete , Popposition la plus 

decidee k ioufce voie d'indemnate eavers les 

• 

princes possessionnes , quelqu'avanlageuses que 
pussent etre les soumissioaas <jue quelques-uns 
d'entr'eux avoient deja faites , et quoique eette 
voie ifut la settle que les decrets autorisasseBt a 
prendre a cet egard. La premiere assemblee n'a- 
voit pas fait attention que l'execution de ces de- 
crets, operant la dispossession des princes leses ^ 
ou denaturant leurs proprietes, seroit reeliement 
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;une violation arbitraire de la aouverainete ter- 
ritoriale de Fempereur et de FEmpire , a moius 
qu'elle ne fut concertee avec sa majeste impe- 
riale et avec la diete ; que par o&Mequent lew 
consenteinent etoit indispensable pour la validity 
de toute stipulation d'indemnite avec les princes 
possessionnes. Ce consentement n'etant point 
obtenu et n'ayant pas ineme ete demande , Fem- 
pereur etoit incontestablement fonde a demander 
la reintegration pleniere des vassaux de FEmpire; 
.et la France ne pouvoit pas s'y refuser , sans 
sexposer & soutenir une guerre evid&nment in- 
juste. Mais, dans les temps de revolution, la justice, 
vainement invoquee par le parti le plus foible, 
n'a plus d'empire ; la violence seule , secondee 
par Fentbousiasme revolutionnaire , regne et de- 
cide de tout. 

Lalettre de Fempereur, et les pieces qui y etoient 
jointes , furent renvoyees au comite diplomatique, 
pour en faire un rapport incessamment. L'assem- 
blee ne fut rien moins qu'alarxnee des dispositions 
bostiles.qu'ellesannoncoient. Pleine de confiance 
.dans les trois generaux qui venoient d'etre nom- 
inees r et dans les cent cinquante niille bommes 
.qui alloient etre rassenibles sur les frontierea* 
elle n'envisageoit la guerre quecomme un moyen 
-de consolider puissamment la revolution, de Fil- 
r lustrer par des victoires , et d'en propager plus 
rapidement les principes dans toute FEurope. 
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•Tel etoit aussi depuis quelque temps le but an- 
nonce du club des jacobins , dont les orateurs , 
les joumaux et les pamphlets ne cessoient de 
provoquer la guerre 9 par des insultes grossieres 
pontre toutes les puissances et par les plus in- 
solentes fanfaronnades. Les principaux membres 
qui composoient la majorite du corps legislatif , 
exprimerent le meme voeu dans cettc circons- 
tance , et furent vivement applaudis par les tri- 
bunes. 

. M. de Lafayette choisit ce moment d'enthou* 
siasme belliqueux , pour aller prendre k Metz le 
commandement qui venoit de lui etre confie. II 
partit le 25 decembre, k dix heures du matin. 
Dans sa traversee de Paris , qui dura pres de deux 
heures , il fut accompagne par des detachemens 
de tous les bataillons de la garde nationale , et 
par une foule innombrable , dont les transports et 
les cris de joie lui exprimoient a-la-fois la confiance 
et la reconnoissance du peiiple. La garde natio-. 
nale a pied Taccompagna jusqu'aux barrier es, 
et la garde a cheval jusqn'i Gonesse. 

En attendant que la guerre commenc4t sur la 
frontiere, les jacobins la declarer ent k un nou- 
veau club qui menacoit de rival iser avec eux, 
sous le titre de club des feuillans . II etoit princi- 
palement compose des debris du parti constitu- 
tionnel de la premiere assemblee , des membres 
du corps legislatif qui avoient adopte les memes 



*» HIST 01 RE (ft£.t79w 

opinions f et d*un petit nonibre de royalistes mo- 
derns, qui sans trouyer dans cette association de* 
principes auasi purs que les leurs 9 la regarderent 
neanmoias comme favorable a la royaute , pay 
cela seul qu'elle etoit opposee au jaeobimsme, 
et pouvoit dfivenir un jour on point de raHiement 
pour les royalistes non- Emigres, qui 9 n'ayant 
aucun moy en de se reunir , ne pouvoient otfrir 
au roi qu'un zele sterile et des vgbuk impuissa**. 
La devise de ee club etoit : la constitution % tout* 
la constitution , rien que la constitution. 11 
s'etoit etabli ovec 1'autorisatioii de la miinioipa^ 
lite , daos uae partie du bitimeut des Feuiilans, 
qui n'etoit pas occupee par ies comites de V as- 
semble nationaie > et avoit pris del& la denomi- 
nation de club des fieuiJlans. Deuft. des membres 
les plus dehontes de ceku des jacobins, et qui 
1'etoient aussi de l'assemblee ( Med in de Thion- 
ville et Grangeneuve ) 9 <se preseoterept 'dans la 
soiree du 26 decembre a la porte de la sadle du 
aouveau club , et voulurent la foi»cer ; mais ils 
furent repousses par la sentinelle , dont la con- 
signe etoit de ne laisser entrer que les persoaaes 
qui representeroient la carte de la societe des 
feuillans. Merlin qui avoit mis dans f ce debat 
beauconp plus de violence que son coHegue, 
ayanteu son habit un peu dechire* vint aussk^t 
denoncer a l'assemblee cet horrible attentat + 
pretendant que les shires ou les janissaires - qui 
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'1'avoiqnb arndt£ f ltd avoient mis la batonnecte 

*ur la poUrine , et quil a&roti peut-etre etii la 

victims de fours mauvais traUem&ts, si la garde 

naiioAale nefut pas venue a son sec ours. 

Cefcte imposture 9 appuyee par le temoignage 
de Grangeaeuve j etdementie par lies deputes qui 
etoient membres du club des feuillans , excita 
dans 1'asgemMee Imitation la plus bmy ante. Le 
cote ditokkisistoit pour qu'il f*t passe i Tordre 
is* jour* sur lfc fondement qvte <ce fait, quel qu'il 
f&t , etoit du report de la police muineipale. Le 
cote gauche d&nandok a grands cm que l'offieieg 
de.gafrde fut raandfe a la harre^ pour declaren 
quelle &oit la cotasigne qu'il aroit donoee? Cefc 
oifi&cr tfepondit: « Que pottr interdire aux thai* 

* veilkri* l'tntrfe 4e la salle eu question, ilavoife 
» donne la consign de n'y admettre que les 
» persbn»es qui pr&e&taroieot la carte de de-* 
y pate* ou eeile de la societe des : feuillans , eft 

# qu'il a'ayoit paint donne dWdre qui regardAk 
» ras&e&iblee. '» Sur cette i^ponse, Fassembleer 
pass* a l'ofdre.du jdur, et renvoya Faffaire aux 
comunfceaires inspedteurs de la s&lle. Hs en firenfe 
le rapport dans la seance suivante, et le decret 
qui intervint, les ehargea de prendre les mesure*? 
conrenables , pour que dans Penceinfce des <b£ti«. 
mens des<ci-<fyant feuillans et capucins , il ne lat 

li ancune societe particuliere. 
L'assemblee , apres avoir ainsi termine Ja que* 
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relle des clubs , ouvrit la discussion stir le rap- 
port des comites 9 relatiyement aux mesures efe 
aux preparatifsde guerre annonces par le roi. Ce 
fut a cette occasion que Brissot, qui prit le pre- 
mier la parole , prononca ce disoours fameux , si 
sou vent cite, et digne de figurer parmi les pieces 
les plus remarquables de la revolution, (i) 
• L'orateur discuta d'abord les interets respectifg 
et les moyens des differentes puissances de l'Eu- 
rope , et s'attacha a prouver qii'il n'y en ayoit 
aucune qui put penser serieusement k entrer en 
guerre avec la France , ou qui e&t les moyens 
de la soutenir. On a pretendu que cette discus- 
sion n'etoit point de lui, qu'il n'avoit fait que 
copier ce qu'Adrien Duport avoitdit sur le menie 
fiujet , au mois de juillet 1789 , dans la seance dtt 
club philantropique , dont j'ai rendu compte cha- 
pitre 3g , premier 'partie. Ce qu'il j a de cer- 
tain , c'est que cette premiere partie du discours 
de Brisspt est, tant pour le style que pour le* 
raisonnement , infmiment superieure a la se^ J 
eonde, dont le principal merite est demettre'4* 
deoouvert 1'insolence , la perfidie, et le$ principes' 
demagogiques d'un des hommes qui \ a cfctte 
^poque, avoient leplus d'influence dans Tassetii- 
Wee et aux jacobins. * - • * v ' * 

- Le cote gauche de Tassemblee , e£ les tribunes f 
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prodiguerent leurs applaudissernens a Brissot. II 

fut remplace a la tribune par M. Herault de Sev 

cbeUes , dont on auroit du attendre sans doute 

des sentiinens et des principes bien differens. Nou$ 4 

nous etions d'abord felicites de' yoir parmi ler 

jpembre? Fassemblee ce jeune magistrat , qui >' 

sous Tancien regime, et dans les places brillante* 

dWocatdu roi au ch&telet , et d'avocat-general air 

parlement de Paris , s'etoit fait connoitre avan** 

tggepsement par son honne tete et par des taw 

lens distingues , dont un bel organe et une figure 

Soperbe relevoient l'eclat. Mais malheureuse^ 

nuent le depit d'avoir ete eclipse au parlement 

de Paiis, par les talens tres - super ieurs de M^ 

d'Ambret, son collegue, le domino it en core, e% 

Favoit entraine dans le parti ravoluiionnaire 9 pap 

Vespoir d'y trouver des rivaux moins redoutables 

dans le genre de globe que son: amour-propre 

bunulie ambitionnoit le plus. Les principes du 

plus ardent republicanisme que cette faction 

avoit adoptes, furent aussi ceux que professa M. 

Herault de SeckeJles; dn pent en j tiger par le 

disct*urs qu'il prononca dans cette seance; je 

vais e» rapporter les principaux traits: 

. 4< Un grand complot existe contre la liberie. 

» . de Fuiiivers. Par-tout .ou il y a un trone , noua 

tt avous un ennoma ;' mais presque toutes les 

*> puissances aristocratiques qu despotiques sont 

& endeUees ou ruinees , et c'est dans leur pau* 
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yy vrete qu'elles se cottisent pour renrerser la 
» constitution francaiae. Quelles soht celles dont 
» nous ayons quelque chose a redouter ? Seroit- 

* ce la Russie ? Mais la distance des liens , la 
» depense de la derniere guerre , I'epniseraent 
» de ses troupes, le parti du grand due qui co*m T 
» mence a se prononcer 4 tpsrtes ces considera- 
» tioas doivent nous faire croire que Catherine 

* ne met en avaut les debris de son.armee* que 
» par rosteiitatioa de proteger de$ princes * oa 

* par Feapoir de recueillir des rebeUes. Seroit^ce 

* la Suede, qui yient de susperuire le paiemexrt 
» de ses troupes, qui peut k peine satisfiirie an 
» paiement de 3oo millions qne la cgarine la 

* ibrce a acqrotter en douze a&s> et qu'elle me- 

* naee d'une insnrrection daas sespvopres ete&s? 
» Seroit-ce FEspagne, qnine pourroit <pe com- 

* pleter son indigence? ikboit-ce le roi de Sar- 
» daigne , qui a plus d'esclswes dans le Pieiuont 
^ que de snjets fideles dans la Savoie , phis de 
» dettes cpt'il Qe leve d'impots ? £li! deja Funds 
» ses fits a euFesprit de dire: ddpechonsweut 
y> de rSgner. 8eroit-ee la Hollatttte v torsqae lea 
>y Etats sont sans puissance , lorsque le stethouv 
» der se voit contraint de renroyer, faute d'ar- 
» gent, les troupes qui etoient & sa solde? L'An^ 
» gleterre ? la nation qui; a qugtque influence 
» sur le gouvernement , ne consentira pas k tine 
y> guerre contre la France. Tippoo-Saib Foccupe 
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» dans les Indes , et le ministere lui-mdme nous 
» sbuhaitera la pahc , k la charge de favoriser 
» secretement nos troubles , nos divisions inte- 
» rieures , I'anarchie qui rumeroit nos manu* 
» factures. Seroit-ee la Prusse ? On epargne les 
» riches tresors du grand Frederic ; d'ailleurs elle 
» ne voudra pas se degarnir du cote de la Po 
» logne ; tres - probablement le roi de Prusse 
» ne prendra pas ouvertement parti contre la 
yf France ;il contiendra le pays de Liege, sous 
» pretexte de Fexecution des decrets de la diete, 
to et pour donner k Teinpereur le moyen d'en 
» tirer ses troupes* 

» Mais que penser de Leopold kikneme? II a 
» rassemble une gramde quan tite de troupes dans 
» le Brabant. On assure que des logemens sont 
» encore prets pour trente mille homines , et que, 
H malgre la constitution de FEmpire,_c'est un,e 
» verite d'experience que rien ne $e fait A la 
» diete, rien.ne se fait & la cour iinperiale, que 
» par l'impulsion de la. maison d'Autriche; mais 
» l'interet de Fempereur est de ne pas v^oler des 
>> . traites qui tomberont de droit le jour ou n$us 
» reconnqitrons que I^eopold es t ^ ennemi de- 
» dare de la France. II a interet a ne> pas eqtpe* 
» prendre une guerre ruineu^e dans la ; d^tryesse 
» ou sont ses finances , dans l'etat de dppopu- 
» lation de la Boh erne et de la Hongrie : ^e^iUtat 
» de la guerre ayec le$ Turn. II a interet, ,k y J$ 

VI. " x6 
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Condorcet parla dans le memc sens , et insista. 
sur la necessity d'approuver formellement les 
mesures prises par le roi , afin de prouver de la 
maniere la plus authentique, la parfaite harmo- 
nic qui existoit entre sa majestd et le corps Id- 
gislatif. II proposa aussi le projet d'une declara- 
tion solemnelle , qui fit connoitre aux puissances 
etrangeres, les principes et la politique de la 
France regeneree. Cette declaration important* 
fut generalement admiree , applaudie et adoptee 
k Tunanimite ; elle etoit concue dans les termes 

suivans r 

« A Tinstant otty pour la premiere fois t depuis 
» le jour de sa liberte , la nation francaise peut 
» se voir reduite a la necesite d'exercer le droit 
» terrible de la guerre, ses representans doivent 
» au peuple , le compte des motifs qui leur ont 
» fait approuver des mesures dignesde son cou- 
» rage * et & 1' Europe , l'exposition des principea 
» qui dirigteront la conduite de la .France. • 

» La nation francaise renonce d^^treprendre 
\y aucune guerre + dqris la vue de fairs des. con- 
>> quetes? et riemploiera jamais ses forces centre 
>>< lq, : liber t6 d'aucun, peuple; teles tie texts de 
» la constitution. Tel est le voeu sacre par le* 
»: quel, nous avons lie notre bonteur attbonheur 
k> $e tQus les peiip]&s , et nous y serons fideles. 
: . >> Maps qui pomrqit regarder encore comme 
» u^territoireami, celui ou il existe jwe annee 
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» qui n'attend pour nous attaquer, que 1'espe- 
» ranee du succes? Et n'est-ce done pas nous 
» avoir declare la guerre , que de preter volon- 
» tairement ses places, non-seulement k des 
» ennemis qui nous Font declaree, mais a des 
» conspirateurs qui Font commencee depuis long- 
» temps? 

» Tout impose done aux pouvoirs etablis par 
» la constitution pour le maintien de la paix et 
» ,de la surete , la loi imperieuse d'employ er la 
» force contre les rebelles qui , du sein d'une 
» terre e tr anger e> menacent de dechirer leur 
» patrie. 

» Les droits des nations offenses, la dignite drt 
» people francais outrage, Tabus criminel du 
» noni du roi que des imposteurs font servir der 
» voile kleurs prdjets desastreux , la defiance que 
» ees bruits sinistres entretiennent dans touted 
» les parties de Fempire, les obstacles que cette 
» defiance oppose a Fexecution des lois et au 
» retablksement du credit, les moyens de cor- 
» Fuption employes pour egarer r poup seduire 
» les citoyens, les inquietudes qui agitent les ha- 
rt bitanSf des frontieres, les maux aiixquels les 
>y tentatives les plus vaines, le plus promptement 
» repoussees, pourroientles exposes les outrages 
» toujours impunis qu'ils ont eprouves sur des 
%f terres ou. lesFraucais revoltes trouvent un asile* 
&, la nec€ttit£ de ne pas laisser auxrebettes^ia 
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» temps d'achever leurs pr^paratifs^rt de susctter 
» i leur patrie des ennemis plus dangereux ; tels 
» sont nos motifs * jamais il n'en a existe de plus 
» justes, depltts pressans; et dans le tableau que 
» nous en presentons ici, nous avons plutdt atte- 
» nue qu'exagere no* injures ; nous n'avons pas 
» eu besoin d'exciter rindignation des citoyens 
» pour euflammer leur courage. 

» Cependant la nation frapcaise he cesser* 
» point de voir un peuple ami* dans les babitans 
» dejs territoires occupes par les rebelle6 , et gou- 
» verne^ par des princes qui les protegent : les 
» citoyens paisibles , dont les armees oocuperont 
ft le pays* ne sfcroiit point des ennemis pour elie j 
» ils ne seront p&s meme ses sujets. La force pu- 
tt blique dont la nation franchise deviendra mo- 
» mentanement depositaire, ne sera employee 
» que pour assurer leur tranquillite et maintenir 
» les lois. Fiere d'avoit reconquis lfcs droits de la 
» nature, elle ne les outragera point dans les 
» autres homines; jalouse de son independance, 
n *esdlue k s'ensewelir sous ses mines , plut6t que 
» de souflfrir qu'on ofee lui dieter des lois, oil 
ft m6me garantir les siennes , elle ne portera 
ft point atteinte k Findependance des fttttres na* 
ft ttons, Ses soldats se conduiront sur un terri- 
n toire etr anger, comme ils se conduirbient sur 
ft le territoire francais, s'ils £toietit forces d*y 
ft coriibattre ; les maux inyolontaires que sea 
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» troupes awont fait eprpiryer au^ citoyefts, s$- 
» rant repwes ; Vasile tp^fcUe oumre aux etrai*- 
>* ger$ »e sera point faro&wx habitat des pay.s 
» dont les prince $ l'auront forcee a 1#$ attaquer., 
» let Us U ouvsront dang $o» sew \m refuge assu- 
» re. gjle savra moutrer a l'Europe* le: spectacle 
» d'uue nation vraimept libre, fidelle $v& regies 
>* de la justice , au rattieu des orages de ia^guerou 
» et respectant par-tout , en tout temps » a regard 
ft de tou$ les homines, fes droits qui soot le$ 
» memes pour tous. 

» La paht que le uiensooge , Fintrigue et la 
» tr^bigfOn out eloigoee, ne cessera point d'etye 
» le premier de aos voeux. La France pm*dra 
» les armes malgre elle, pour sa surety , pour sa 
» liber te, pour s* tranquillity inteyieure* et on la 
>> verra les depose? avec joie aussitpt quelle serjt 
» surede n'ay air phis k ^raindre pour cette U- 
» berte, (tour cette egatit«, devenues le seul ele- 
» meat ou des Fran$ais puissent viv*$* £11 e 9P 
» redoute point la gperre , niais elle aime la pais*. 
f> elle sait qu'elle en abesoiu, et e% 3 trop le 

» sentiment de ses forces? pour ^rajndre^ ^V 
» vouer. 

» J^rttju'ea dejn^pdwt aux naticw^ j^ ;res- 
» pecter spn repos* elk a £ris ¥ mfffiWWJ$ Mer- 
yl wl dene jamais troubler le )$Wi $ e ty"$ il ^ 
>y auroit ette merits tf-ep $tr§ e«>ut£e* pejtf-ptre 
» cette declaration soierouelle, ce g*#?4e te taraij^ 
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» quilliie et du bonheur des peuples voisins, de- 
M Toient ils ltd meriter I'afFection des princes qui 
» les gouverneut. Mais ceux de ces princes qui 
» ont pu craindre que la nation frangaise ne cher- 
» chAt i exciter dans les autres pays , des agita- 
» tions interieures, apprendront que le droit 
» cruel de represailles, justifie par 1'usage, cont- 
» damne par la nature , ne la forcera pas k recoct- 
» rir a ces moyens employes contre son repo$> 
» qu'elle sera juste envers ceux memes qui ne 
» Font pas ete pour elle; que par-tout elle respeo- 
» tera la paix, comme la liberte, et que les 
» hommes qui croienl pouvoir se dire encore les . 
» maitres des autres hommes, n'auront k craindre 
» d'eUequel'autoritedesonexemple. 

» La nation francaise est libre , et ce qui est 
» plus"que d'etre libre , elle a le sentiment de sa 
»> liberie; elle est libre, elle est armee, elle ne 
» petit etre asservie. En vain compteroit-on sur 
» ses discordes intestines ; elle a passe le moment 
» dahgereux de la reformation de ses lois poll- 
» tiques , et , trop sage pour prevenir la lecon du 
a temps , elle ne veut que maintenir sa constitm 
m tion et la defendre. 

» Cette division entr6 deux pouvoirs emanes 
w de lamerae source 9 diriges vers le meme but » 
** ce dekuier espoir de nos ennemis s*est evanoui 
» a la voix de la patrie en danger ; et le roi , par 
» la solemnite de ses demarches , par la franchise 
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»» de ses mesures , montre k l'Europe la nation 
*y francaise forte de tous set moy ens de defense 
» et de bonheur. Resignee aux maux que Ies en- 
» nemis du genre humain reunis contre elle , 
5> peuvent lui faire souffrir , elle en triomphera 
» par son courage et sa patience. Victorieuse , 
»» elle ne cberchei a ni dedommagement , ni ven- 
>♦ geance. 

» Tels sont les sentimens d\m peuple gene- 
99 reux , dont les representors slumorent d'etre 
» ici les inf erpretes ; ' tels sont les projets de la 
» nouvelle politique qu'il adopte. Repousser la 
v force y resister k 1'oppression , tout publier lors- 
>* qu'il n'aura plus rien a redouter , et ne plus 
» voir que des freres dans ses advef saires vain- 
» cus , reconcilies ou desarmes : voilk ce que tous 
» les peuples trouveront au fond des coeurs des 
v Francais , et voila quelle est la guerre qu'ils 
> declarent a leurs ennemis. » 

L'assemblee , en adoptant ce pro jet de decla- 
ration , decreta qu'elle seroit portee au roi par 
une deputation de yingt-quatre membres , et*en- 
voyee aux quatre-vingt-trois departemens, aux 
gardes nationales et aux troupes de ligne. Le roi 
repondit a ce message que Vassemblie pouvoit 
itre stire quil soutiendroit toujours la dignite 
de la nation. Les Vingt millions de fonds extraor* 
dinaires dematides par le ministre de la guerre , 
furent rotes par acclamation. La question de sa- 
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f oir si la declaration des principes de la &rano& 
r^g&iSree seroit notigee ou communiquee officiel- 
lement aux puissances etrangeres, fat ajournee. 
Malgre runanimite d'applaudissemens et d 



clamations avec laqudle cette declaration fat 
votee , la oonduite de l'assemblee a'a que trop 
prouve , toutes les fois que l'occasion s'en est 
presentee , qu'il n*y avoit qu'hypocrisie et char* 
Jatanisme dans ces sentimens de moderation , de 
philantropie et de generosity si emphatiquenient 
proclames. Son desir de consolider de pins en 
plus et de manifester de la maniere la plus au- 
thentique , laparfaite harmqnie pretendue exis* 
tante eptre le roi et le corps legislatif , n'efoit pas 
plus sincere ; on peut en juger par ce qui se passa 
le meine jour dans la seance du soir. 

Deux gardes*nagasins, convaincus par leurt 
propres aveux, de brigandages enormes , ay ant 
ete decretes de prise de corps dans Tlude , et rea- 
voyei en France, avec la procedure, pour y subir 
lew jugemeat, etoient parvenus, a force d'ar- 
geafc et d'intrigues , k se faire decharger d'accu* 
sation par k tribunal du district de Quimper , 
qui s'etait troAve investi de l$ur affaire f par la 
suppression des auciennes cours de ju$ti<>e. C$ 
jdgement avoit ete rendu sans que le gpuverne* 
ment y a la poursuite duquel il devoit 1'etre, ex* 
$ht la moindteconnoissance , et par consequent , 
sans que fcs pieces de con vic&Ki qui etoient daos 
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les bureaux de mon department, eussent eto 
prodiiites. 

Ces deux brigands,, non-contens d'avoir echap* 

pe a la peine capitale qu'ils avoient encourue > sa 

crurent en droit d'obtenir des dommages 9 et 

eurent l'impudence deme presenter un memoire 9 

par lequel Us ne deuiandoient pas moins de cin-r 

quaute mille livres 9 et citpient a Fappui de cette 

deinande, un decret par lequel l'assemblee avoii 

accorde une indemnity k une vingtaine de mau* 

vais $ujet$ 9 qui comme eux avoient ete renvoyes 

en France par le gouverneur de Pondiehery* 

Gette jurisprudence revolutionnaire ne m'ayant 

pas para avoir encore acquis force de loi , j'avois 

rejete la demande des gardes-magasins avec les 

qualifications qu'elle meritoit, lis s'en plaignirent 

hautement , et allerent , a Furtigation de mes ent* 

nemis 9 denoncer a la seance du soir du 29 de* 

cembre 9 cet acte de justice 9 comrae un acte 

de despotisme ministeriel 9 de durete 9 de tyrant 

nie , etc. etc. etc- 

L'assemblee leur accorda 9 sans hesiter 9 le$ 
honneurs de la seance. 11 fat propose de me raan* 
der sur-le-chainp a la barre » pour rendre compte 
de ma conduite. Gette proposition fut appuyee 9 
xnais non adoptee ; il fut decrete que la denon- 
ciation seroit renvoyee au comite de marine 9 et 
que je rendrois compte dans trois jours de ma 
lo&duite dans cette affaire, Cette denonciatioa 



tf* HI ST IRE (ZVe.i 79 rf 

rappela celle que les administrateurs da departe- 
ment du Finistere avoient faite contre. moi 9 et 
dont le rapport etoit a Fordre du jour : on de- 
manda qu'il Bit fait sur-le-champ , et l'assemblee 
l'ordonna. I 

Cette denonciation avoit ete renvoyee au' co- 
mite de marine le 7 decembre , c'est-i-dire , la 
veille du jour ou il fit son rapport sur celle qui 
avoit ete faite contre moi par le club des jacobins 
de Brest , et dont celle des administrateurs du 
departement du Finistere n'etoit que la copie. II 
sembloit aussi inutile qu'il etoit irregulier , que 
ces deux denonciations contre la meme personne, 
sur les memes faits , renvoyees au meme comite 9 
au meme rapporteur , formassent deux affaires 
differentes. J'avois done era d'abord de tres-bonne 
foi que le rapport fait par Cavelier le 8 decembre 
avoit tout termine a cet egard , et que les adminis- 
trateurs du departement du Finistere n'y avoient 
pas ete nommes par la seule raison que leurs noms 
ne changeoient rien aux faits denonces, et n'ajou- 
toient rien aux preuves ; mais j'appris bientot que 
ce n'etoit pas ainsi qu'avoit raisonne Cavelier , et 
qu'il s'etoit decide a separer les deux denoncia*- 
tions , par le seul motif de se menager Poccasion 
de faire deux rapports contre moi. Dans le pre- 
mier , il n'avoit ose proposer k mon egard aucune 
niesure de rigueur ; il s'etoit contente de r apporter 
avec exageration toutes les impostures ha$ardee& 
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par le club des jacobins, contre les officiers de la 
marine et contre moi , et il avoit conclu a la des- 
ti tuLion et au remplacement de tous les officiers 
qui ne se seroient pas rendus dans leur departe- 
xnent avant le,j5 Janvier. Le second rapport fut 
infiniment plus, laconique; Cavelier ne voulant 
pas laisser au mouvement de colere que la peti- 
tion des gardes-magasins venoit d' exciter contre 
moi , le terns de se. refroidir , ne par la pas plus do 
quatre ou cinq minutes. II avanca avec une ef- 
fronterie sans egale , que lecomite avoit entre lea 
mains les preuves-de tous les fails articules contra 
moi , et de la fauasete de tous ceux que j'avois al- 
legues pour ma justification ; qu'il etoit evident 
que j'avois voula tromper les representans de la 
nation, le roi et toute la France ; que je m'etois 
rendu coupable defbrfaiture, etc. etc. etc. II pro- 
posa en eonsequence de. decre ter qu'il seroit de- 
clare auroi que j'avois perdu la connauce de la 
nation. 

lies memhres les. plus vi.ol.ens du cote' gauche 
et les tribunes applaudirent ce rapport a plu- 
sieurs reprises, j'l'assemblee en. ordpona 1'impres* 
sion , et.ajourna la discussion au samedisuivant, 
3 1 decembre- Voila done enquoi consistoit cetta 
parfaite harmo^ie des pouvoirs , tent, yantee par 
Condorcet, e( si importance a manifester de la 
maniere la plus auihentique. Neanmoins ladis- 
eusuon de ce rapport fut differce, «fr ( ltti*P**- 
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sentation que je fis , que les pieces pretendues 
probantes qui y etoient enoncees , mais non ci- 
tees, m'etoient entierement inconnues , et qu'elleg 
ne pouvoient m*etre opposeei rdgulierement , 
qu'autant qu'il m'en auroit ete detine commtini- 
cation. L'assemblee decreta qu'elles seroient im- 
primees 4 la suite du rapport dfc Cavelier. Un objet 
bien plus important occupa la seance dii 3i d&. ' 
cembre } les ministres se rendirent , par ordre du 
roi, pour faire part k l'assettiblee cfttti office com- 
munique par Je chancelier de rEmpire k Pam- 
bassadeur de France k Vifenne. Cet office , date dtt 
21 decembre, fat lu parM. deLessart ; il conte- 
aoit en substance r * Que Pelecteftr^ de T&res 

* avoit rendu compte' a Tettipereur de la dtblara- 
» tion xme le roi lui avoit foite , rtlatiremetit au 
s> rassemblenient des etriigrfo dans ses Stats ;' quri 
» Pelecteur avoit reporidu k cettte declaration * 

* qtt'il avdit sum les reglemenistnts eii- vigu&irf' 
» dans les Pays-Bas autrichiens; mais que dans 

* la? crainte que les iWpiiettideS <fue fcetie d&Sa- 
r> ration lui fttoit dtata^grbe Se re&feassent , il 
sv avoit reclame l'assistance de rerfi^efeur ; que 

* Tempered* ; ootivaincii dfcS intentions tnciderees 
a de sa majeste tres - chr&i&me* , Mais n'etaiit 
fc point rasstme par sbti^expifl^e^ jburnalik^e , 

* stir rkdoptioa geufcrale de' ses intentions , <et 
f> waignant que taalgre les'prmcipes du roi , il 

* ae i&t comwro (Jes voies d* fititeontre Pelecfeitf 
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* de Treves , avoit era devoir enjoindre au ma- 
tt rechal de Bender de lui porter lea secours les 
*» plus efficaces ; que l'empereur ^toit trop sin- 
» cerement attache an roi f pour ne pas desirer 
» que ces mesures fussent inutiles , par le main* 
» ttea de la tranquillite publique et de la bonne 
» intelligence entre leS couronnes. v> 

Le garde-des-sceaux lut ensuite une lettre du 
roi adressee k t'assembl& , et concue en ces 
termes : 

h J*ai charge le mmistre deS affaires etrangeres , 
» messieurs , de vous communtquer Poffice que 
» rempemn\a fait remettre k l'ambassadeur d6 

* France k Viemie. Get office , je dois le dire',* 
*» m'a cause le plus grand etonnettient; j'avoiS 

* droit de compter sur les sentimens de Pempe- 

* rettf * et star son desir de conserver avec \& 

* France la bonne intelligence et tons les r&p- 

* ports qui doitefct regner entre den* allies; \Te 
ne peu& croire encore que, ses dispositions 
» soiefitchangees; ffedtnfe kxnt persuader qu*il a 
$v 6ti troinpe sur la v&ite des faits , qu*il a Crri 

* qtte l^lecteiir de *I¥eves avoit satisfait am de- 
ft voirs de la justice et tin bon voisinage , etqufc 
fr neanmoifrs ce prince avoit a craihdre que ses 
ft etats at fussent exposes k des tiftlenees et 'k 
ft des ittcnmtaiis jsarticnlleres. "'■ ' ''.'"' 

w Dans lia reponse que jeials k P&hperetii*', je 
n lui repete que je n'ai rien demand^ (jue de juste 
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*> k 1'electeur de Treves , rien dont l'empereur 
» n'ait lui-meme donne Texemple. Jef lui rappelle 
>» le soin que la nation francaise a pris de prove- 
f» nir sur-le-champ les rassemblemens des Bra- 
. # bancons , qui paroissoient vouloir se former 
*» dans le voisinage des Pays - Bas autrichiens ; 
» enfin , je lui renouvelle le voeu de la France 

* pour la conservation de la paix ; mais en meme- 
» temps , je lui declare que si k l'epoque que j'ai 
» fixee f Telecteur n*a pas effectivement et reel- 
» lenient dissipe les rassemblemens qui existent 
» dans ses etats , rien ne m'empechera de pro- 
» poser k Fassemblee nationale , comrae je Yak 
a annonce , d'employer la force des armes pour 
»> Fy contraindre. 

» Si cette declaration ne produit pas l'ef&tque 

* je dois esperer , si la destinee de la France est 
» d'avoir k combattre ses enfans et ses allies , je 
» ferai connoitre k FEurope la justice de notre 
» cause } le peuple francais la soutiendra par son 
v} courage , et la nation verra que je n'ai point 
5> d'antres inlerets que les siens , et que je regar- 
*» derai toujour^lemaintiende sa digniteet de sa 
» surete, comme le phis essentiel de mes devours* » 

Cette lettre fut tres-applaudie ; mais comme elle 
$toit relative aux mesures k prendre dans les cir- 
Constances actuelles, et dont la discussion etoit & 
Fordre du jour pour le lendeiuain, la deliberation 
futajournee. r 



Dans le moment qu p.ous acriv&mes a ras*em-> 
blee, les admini^tr ate y^ du d^partemen 1 deJParis 
qui s'etoiept pxej&M4s , spirant Tusagp 5 p^cyr of- 
£rir leurs &Q£W9ges. au corps letgiskfcif , a 1- occa- 
sion du renguyeltaa&nt de I'anpee* venoieRt 
d'etre congedies sans avoir ete admis. Lew peti- 
tion coiatre le decret ^elatif aux troubles reli- 
gieux, leur attira cette malbonnetete groariere* k 
laquelle un. depute essay a de dpnner un Terms 
pbilosopliique f en ql^ser va»t tfes^nvement que 
le seul honun^ge d|gne de l'assemblee , et le seul 
compliment qu'eUe ejit k reQeyQir, etoifc la satis- 
faction et le bonteur du peuple* Un autre wateur 
encore plus emevm d$* complimeos , pr^tendfc 
qu'il u'eteit pas plus digae de lVsssmkJse d*en 
faire que d*£n rseeyoir , ep propo$a ep, conse- 
quence qu'ils £u$$ei&t suppraues & Ta$itf cgg^e 
an pass& Cetjte raoUQa £ujt d&acetee ^-k-eh^fflp 
sans lamoiftdre objestiqu. Atnsi fut aboli cefo&Je 
reste de* eg&d* rje$pe£t#eux que la prexmere a*« 
semblee $'etoit fait ua devoir derendre an. re*, 
et que la seGP»dp oousid&a Qojmne mhQmmage. 

avUi$$afrt pow eile* •. 

La jseaacedu ,soir dn. dernier jour de Tap jut 
majrqu^e par nne iggartade revolutions d'jm 
autre genre* La Suisse , en vertu de sa jursfd*c~ 
tion souverame $w les regimens qtfie^le enwie 
en Fra£oe, jurisdiction dans laquelle elle avoit 
ete maintejftue par tons les tra*t&» et dont elle :n« 

YI. 17 
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s'etoit' jamais departie ; avoit fait juger par dea 
of&feiers suisses le regimettt de Ch&teaimeux qui 
avoit eu le plus de part k la fameuse insurrection 
de la garnison de NaJaci , au mois d'aout 1790. 
Les soldats les plus • coupables avoient ete con- 
damnes & mort et executes , au nombre de vingt- 
quatre ; les autres ay ant ete decimes, quarante- 
un d'entar'eux avoient ete condamnes aux galeres 
pour trente ans , et envoyes a Brest; L'auraistie 
prononcee le 14 septembre , en favenr de tous les 
delits relatifc a la revolution , etoit evidemment 
inapplicable 4 ces soldats-, parce que le droit 
d'annuHer les aotes de jurisdiction souveraine 
d'une puissance etrangere , n'appartenoit pas plus 
& fassemblee qu'au roi. La premiere assemblee 
Favoit si bien senti , que lnalgre le vif interet 
qu'elle pr^ttoit k ladelivrance des soldats de Ch4- 
teauvieux , die s'etoit boraee a prier le roi de ne* 
goeier leur gr4ce aupres du corps helvetique. Les 
nouveaux legislateurs de la France trouverent 
ees menagemens puerils et inconsequens. w La 
h nation francaise , dirent - ils , n'est pas faite 
*> pour etre la geoliere de toute TEurope , le de- 
ft cret d'amnistie doit avoir son execution dans 
ft tout le royaume ; les soldats de Ch&teauvieux 
ft ont ete mal juges ; ils ont 6te les victimes du 
» traitre, duferoce Bouille; la France , la cons-' 
ft titution, la liberie etdient leur idoje ; leur ecu- 
«' xageheroique^ s^rvila revolution des son ber- 
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» ceau , voila leui 4 crime. » II fut decrete en con* 
sequence que les quarante-un soldats de Cb&teau* 
vieux etqient compris dans r&nnistie du 14 sep- 
tembre , et qu'ils seroient mis en liberie. 

Aitisi se terminable premier trimestre de la 
session du corps legislatif. L'histoire n'aura a y 
recueillir que des outrages prodigues au roi dans 
line foule de petitions , . mentionnees honorable- 
ment au proces - verbal , des insultes grossiere$ 
adressees a toutes les puissances dans des discoors 
viyement applapdis, des deqonciations absurdes, 
calomnieuses et toujours accueillies, contre les 
ministres ; des accusations arbitraires , des em- 
prisonnemens ordonnes sans preuves , sans exa- 
men quelconque , et plusieurs decrets evidemment 
Gontraires &la constitution > tel que celui qui. as- 
sujettissoit les rentiers a . representee ,. pour efre 
payes, ua certificat de residence de six mois ; et 
ceux rendus contre les , pretres > contra - les emi- 
gres , et auxquels le roi avoit refuse sa sanctidn* 
Un pareil debat annohcoit assez avec quelle fa* 
cilite cette assemblee ardente , audacieuse, se fa- 
miliariseroit avec les abus de pouvQir les .plus 
criminals 9 si au defaijt de.moyens de repression, 
on n'employoit pas les moyens d'influence les 
plus efficaces , pour assurer la majorite au parti 
cons^tut^onnel , qui d^fejidoit encore .et youloit : 
cons^YjM; qqelcjues defrri$ du trQBe^qji'il^yoij 

*7- 
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Hu renouvellement de chaque ann^e , des vceux 
et des homniages si long T temps dictes par te 
royalisrae le plus pur ; elie voulut encore qu^ 
quelqu'acte d'une insolence plus eclatante si* 
gnal&t cette epoque , et le premier jailvier I79* 
fat le jour qu'elle choisit pour d^creter d'a£cu« 
sation les princes freres da roi , et M. le prince 
de Conde ,• comme prevenus d'attentat et decon* 
juration contre la surete generate de l'etat. MM* 
de Calonne , de Laqueuille et Mirabeau le cadet 
furent compris dans ce meme decret , comma 
complices des princes ; MM. de Breteuil , de 
Bouille et d'Autichamp n'en furent exceptes 
que parce qu\>n n'avoit pas encore pu se pro r 
eurer des renseignemens suffisans sur la conditite 
qu'ils avoient tenue depuis Famnistie qui atoit 
ete accordee lors de l'acceptation de la consti- 
tution; mais il fat decrete que le ministre des 
affaires etrangeres remettroit dans le plus court 
delai , au comite diplomatique , toutes les notes 
et eclaircisscftnens que les agens de la nation 
auprbs des differences cours de l' Europe avoient 
du lui faire parvenjr k cet egard. 
• La nation (1) qui ., disoitnon , attendoitcedecret; 
pourses dtrennes, -ea temoigqa sa satisfaction de 
la tnaniere la plus bruyante par les qpplaudis? 
setnebs des tribunes ; 1'organisation de la haute- 



(1) C*e$t~&-dire , la populace*. 
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^coitt nationale , dont Tassemblee s'cccupa dans 
la seance suivante , donna k ce bon peuple 
1'avant - go&t du bonheur , de "Voir bientot quel- 
ques - uns de ces grands eonspirateurs juges , 
•condamnes k mort , et sur - tout exdcut^s. TJk 
seule difficulte etoit de les faire arriver dans les 
prisons d'Orleans ; il etoit beaucoup plus aise 
d*y envoy er les ministres , et j'etois alors le pre- 
mier designe pour faire ce voyage, Le comite de 
maritie annoncoit bautement qu*il avoit plus de 
preuves qu'il n'en falloit pour le decret d'acctf- 
sation , ce qui n'etoit pas beaucoup dire ; il n'at- 
tendoit , pour faire son rapport definitif , que ina 
reponseaux nouvelles denonciations faites contre 
*noi par le club des jacobins de Rochefort > et 
j'avois annonce que j'irois , le 2 Janvier , a Yh& 
semblee demander la parole pour cette reponse. 
Je fus instruit , deux jours auparavant , par 
tine voie tres-.sure, que le comite secret des^ 
jacobins avoit arrete de renforcer ce jbui>la le 
nombre de ses affides dans les tribunes , nori- 
seulement pour me faire huer , mais poiir faire 
appuyer , par de grands app] audi s semens , toutes 
les motions qui seroient faites contre mbi; Je fis 
appeler sur-le-champ un des vainqueurs de id 
Bastille , k qui j'avois rendu de grands Services 
avant la revolution , et qui avoit une grande in- 
fluence dans le faubourg St.- Antoine* II se cbargea 
de choisir , panni les ouvriers de ce faubourg » 
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deux cent s liommes sur s et vigoureux , de les con- 
duire le sur-lendemain . a six heures du matin ; 
a Fassemblee , afin cpials. y fussent les. .premiers 
avant Fouvcrture des ;. portes , et qui Is pussent 
s'emparer des premieres , places dans les tribunes 
des deux bouts de la salle. Cet homme etant tres- 
intelligent , et nxetant entierement devoue., je 
m'en rapportai absolument a lui sur les mesures 
a preaadre poujr que . les-, applaudissemens . et; les 
hneeslde Wfc eompagrio^jd'armes fussent faits 
& propos I, . et , modifies * Auwmt, , £ exigence ; des 

* Fort de inon Mwao«'Bnce>;et sur 1 tout de;P*ppui 
de raa contra- batterie dans .les tribunes v je me 
presentai arec assurance a Passemh&e., et j ; y 
refiitai dela maniereJaplus peremptoire tous les 
- shefs d'accusatioix articiiles coatre inoL . J'eiois 
inculpe , i ?«, d' avoir train la nation 9 en .opdonnant 
» Brest le desarmement ds$ vfcisseaux et diss bat- 
teries , sou& le specreux, pretexte de la. conser- 
vation des effets ; i r '•'..".... - 

2°. Devoir detourne l^enjploi desfondspubjica 
en faveur de plusieurs ci-devant , nob tea > enJeur 
faisant, payer des appqintemens quils aroient 
perdus par leur absence.; ♦ ;,• . 

. 3°.D'avoir^ceordedesrappelsd'appointemen^ 
qui n'etoient point dus , et des conges avec appoint 
temens k des. officiere cpu emigroient j ; _* 

4°. De m'etre containment refuse a teute&Je* 



instances qui m'avqien*; eta >f aite* relatrrcment & 
la nouvelle organisation de la marine ; 

5°. Enfm, d'awir trompe la nation, l'assemblee 
et le roi par la Lettre que j'avois fait inserer dans 
& Mo7itfeur 9 et dans laquelle j'affirmois quaucutx 
BffuriteP de la marine riavoit qitittii son posts* 
\ ; Ce dernier grief etoit toujour celui srar le- 
quel on itksistfett le £taa ; cm etrfrft convainca 
qtfil m'etoit impossdjrte-de me jttstifier sur ce 
pbint , paree qu'ii etoit de notoriete poblique 
cpi'un tres-gtand aotaferG dVfficiers d* la ma- 
rine etoient emigres , et formes en corps , et 
ipm toua les jonralnwc indiqaofent-Jeliteo de 
leurijassembleiiieiit. Yoiei v en'&ofistaiice, qnelles 
%eut , mes repohses *• ce* differentes iacnfc 
pationd ; « ;i*\ les. armemens de i'lA&gtateirre 
» avdient determine l*arrtiement extrafiWinaire 
>> er dispendieax dtak& grksde pariie.de* no$ 
>> forces aavales. L^£gfetfet*e ayant d£aart»e , 
». la* fearice n^voit plus fttt^ti^ iftbfcf de tester 
tt arraee , et ma responsabilite auroit «t£ gfcli- 
» v&t^tit c&fn^niwfc , si j'ettefce cc&rtimi*} > skns 
v> ifc^stftfe, u&e d^pen^ ^it^^di^t^ de pfe 
>> = de *6(*,o0O li^^e^pAi^ mm§, sans cotftpt* celts 

» resultante du depem^tiieftt d^ agios'; 

>f te t^eswi^reattetitt, s^ii^gar^aris^iliteper- 
>* sonnellfe, de tie payer a^ucnns apjldmlemen* 
»^fte Stir k representation des certificate d& 
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» residence exiges par les decrets ; on peat s'en~ 
>> rapporter k son exactitude k cet egard. Dail- 
» leurs les appointemens ne sont payes que par 
f> trimestre ; et il ne s'est pas encore ecoule un 
» trimestre sous mon minister* ; 

» 3°. Je n*ai aocorde de rappels d'appointe-r 
» mens , et des conges avec appointemens , que 
» tres-rarement 9 et toujours en execution des 
» reglemens non revoques ; au surplus, ma res-r 
» ponsabilitie garantit le montant de tons les paier 
» mens de ce genre qui ne seront pas juges legi- 
& times ; 

» 4°. La nouvelle organisation de la marine n'a 
>> etedifferee que par ce quelle nepoi^voit^operer 
» que partiellement , et avec les plus grands in- 
» conveniens, tant que les lois qui devoient rfcgler 
» le service des officiers 9 et leurs rapports avec 
» l*administration , ne seroient pas rendues- J'ai 
» represents ces inconveniens a 1'assemUee peu 
» de jours apres mem entree dans le ministere ; je 
» lui ai adresse ddpnis plusieurs memoires pour 
» demander ces lots , et en faire sentir la neces- 
» site ; elle a renvoye mes representations et meg 
W metnoires mi comite de marine. , qui devoit 
» rediger ces lois > et qui n'ena propose aucune, 
» tri fait decider que je dusse in'en tenir k faire 
» ekecuter celles qui etoient deja decretees ; 

»5°. Comment pent-en me supposer Tintention 
» de dissinniler Femigration d'un nombre const- 
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» derable d'officiers de la marine , qtiand on sait 
» que le premier acte de mon ministere a ete de 
>> proposer an roi un projet de lettre , qui n'avoit 
» d'autre objet que dlnviter ces officiers k rentrer 
¥f dans le roy aume , et quand on a vu cette lettre 
» adoptee par sa majeste, et inseree dans tous les 
» papiers publics ? 

» Celle qu'on a rue dans le Moniteur, et dans 
» laquelle j'ai dit ^z/7/ #y avoiepas un seal of* 
» Jtcier de la marine qui eut quittS son poste* 
» ne peut evidemment se rapporter qu'anx offir 
» ciers en activite de service dans les ports , pares 
» que ce sont les seuls que la loi du premier juiilet 
» dernier oblige a residence , et par consequent 
» les seuls qui aient un poste ; or, j'ai dit avee 
» verite, le 14 novembre dernier , et je repete 
» encore aujourd'bui , - qu'aucun de ces officiers 
» n'a quitte son poste depuis mon entree dans le 
» ministere. Inexactitude de cette assertion est 
S> demontree par les extraits de revue des mois 
f> d'octobre et de novembre. Ces deux pieces au- 
» tbentiques soul entre les, mains du rapporteur 
» du comite. Je defie qu'on trouve et qu'on me 
» cite dans la premiere un seul afficier dont 1* 
» presence ne soit pas constatee par la seconder. 
» J'ai done rempli -mon devoir , j'ai ete fidele k la 
» pa trie , au roi , notre exemple et notre soutien ; 
» leurs ennemis seront toujours les miens , et 
» jamais je ne meriterai d'en avoir d'autres- m 
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: Je fus souvent interrompu par des applaudis- 
semens , et ils redoublerent quand j'eus cesse de 
parler. Les jacobins en furent confondus y et n'y 
comprirent rien. J'etois encore dans Passemblee 
un quart-d*heure apres , ainsi que tous les mi- 
nistres qui avoient era devoir m'accompagner 
dans cette circonstance , lorsque l f abbe Fauchet 
obtint la parole pour rendre compte d'un fait 
qu'il annoncoit etre tres-important. « On me 
» remet dans ce moment-ci > dit-il , une lettre , 
>> par laquelle on me marque qu'unegrandepartie 
» des citoyens qui sont dans les tribunes ont eti£ 
» payes pour applaudir le ministre de la marine. » 
Ma bonne contenance et la mauvaise repu- 
tation de Fabbe Fauchet , qii'on regardoit comme 
tm imposteur efltronte ,, couvrirent de ridicule sa 
denonciation. On la regards comme une calomnie, 
d'autant plus mal-adroite , qu*on etoit accoutume 
a voir applaudir , par les tribunes , les discours 
que je prononcois ; il est vrai que j'avois Inatten- 
tion d'y inserer toujours quelques - unes de ce$ 
phrases, ou plutot de ces mots que le peuple ne 
manquoit jamais d' applaudir machinalement 
quand ils etoient prononces avec une certaine 
emphase , et quel que fut le sens dans lequel on 
les employoit. La denonciation de Fabbe Fauchet 
fut done etouffee par le murmure , presque ge- 
neral , qui s'eleva des deux cotes de Fassemblee , 
et par les huees des tribunes , qui en recurent le 
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signal. Cette vie toire , remportee dans les tribunes 
sar les jacobins * ne me couta que 270 livres en 
assignats , parce qu'un grand nombre de me» 
champions, par denouement pour leitr chef, no 
Toulurent receroir de hii quVn verre d*eau-de-*ie. 

Je refutai aussi , dans la meme stance , Itt 
denonciation qw'avoient faite contre moi les deux 
gardes-magasins de Trinquemale , dont j'ai deja 
parle ( Abadie et Gallet ) , et je ne negligeai ri«jn 
pour faire sentir combien il etoit indecent qu'un 
xninistre fut force de consacrer une parti e de 
Ion temps a repousser solemnellement les calom- 
mes absurdes et degoutantes que de pareils bri- 
gands sepermettoient de hasarder contre moi (1). 

L'evidence des prenves dont ma defense etoit 
appuyee , et les applaudissemens qu'elle avoit 
obtenus , remonterent assez mon credit et ma 
popolaritc , pour arertir mes ennemis que le mo* 
meat de proposer avec succes -le decret dT&ccn- 
satton contre moi n'etoit pas encore arrive 1 en 
consequence > le rapport du comite tie marine » 
qui devoit suivre de si pres ma response , fut 
reserre pour tm temps plus opportun. Wftds et( 



{■) 11 fut decrete , apres de longs dt-Lats dans cette mema 
aeance, que tons les actes publirs, civils, judiciaires et 
diplomat! ques , seroient dates no IVra de la liberie , en 
comptant le premier Janvier 1792 pourle premier jour «h 
la qua trie »y: annee. 
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attendant , comme il eloit important de ne pas 
laisser sans occupation cette haute-cour natio* 
stale qu'on yenoit d'organiser , l'asspmblee j 
pourvut des le lendemain f en decretant d'accu- 
sation trente-neuf officiers de la garnison de 
Perpignan , et buit particuliers habitans de la 
jneme ville, tous accuses d'avoir forme le complot 
de livrer Perpignan aux ennemis de la France. Ce 
n'est pas que la ville de Perpignan fut assiegee , 
ni meme que 1a France fut en etat de guerre aveo 
aucune puissance de TEurope ; mais le patrio- 
tisme d'alors consistoit essentiellement a voir 
toujours de grandes conspirations , meme dans 
les eyenemens les plus simples ; et les affaires les 
plus embrouill^es , les plus douteuses , etoient 
toujours expliquees dans ce sens. Celle de la 
garnison de Perpignan etoit de ce nombre ; les 
regimens qui ]a composoient avoient eprouve, 
-comme tout le reste de l'arznee , les funestes effets 
des maximes revolutionnaires et des manoeuvres 
•des jacobins. La division en tie les officiers et les 
soldats , et l'insnbordination de ces derniers , 
avoient produit des qnerelles plus ou moins fre , 
quentes, anxquelles il parol t que le peuple avoit 
Lf>ris quelque part . Quoi qu'il.en soit , dans la nuit 
du 6 decembre 17Q1 , les officiers du vingtieme 
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regiment ci-devant L*amt?resi$ , auerent cnez 
M. de Chollet, lieutenant-general commandant 
<de la division , le pressereat de se retire^, a U 
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citadelle , pretendant que sa vie etoit en danger * 
et le menacerent , sur son refus , de Py conduire 
de force ; il ceda k Years instances ; ils allerent 
ensuite au quartier qu'occupoit le regiment , et 
ordonnerent aux soldats de se rendre k la cita- 
delle pour defendre leur commandant. Les sol- 
dats repondirent qu'ils ne vouloient partir que 
sur un ordre par ecrit donne par M. de Chollet. 
M. Desbordes , lieutenant colonel , patriote zele> 
arrive quelques instans apres avec cet ordre , 
<ju'il commence k lire avec emotion ; un sergent 
en acheve la lecture ; tous les soldats s'ecrieut 
qu'ils ne quitteront pas leur quartier , parce qu'ils 
y. sont . consignes par la ■ municipalite , et qu'ils 
n'obeiront qu'a sa requisition. M. de Chollet va . 
declarer au departement qu'onl'a contraint de 
signer cet ordre. Des patrouilles de gardes natio- 
nales sont commandees , et sortgttt ay ant un oS- 
-ficier municipal a leur tete. Lies officiers se ren- 
ferment dans la citadelle . et le lendemain il en 
part des coups de fusil. Aussitot les gardes natio- 
nals , la gendarmerie nationale et les troupes • 
de ligne ,. commandees par M. Desbordes , moo- 
tent k la citadelle sur la requisition des corps 
administrates , y retablissent l'ordre , arreterrt 
les oificiers , et quelques. citoyens qui s'etoient 
joints k eux : les uns et les autres sont conduits . 
dans les prisons civiles pour leur surete.> Le pro- . 
cureur-g^neral-syndicdenoace M« de Chollet;* 
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1'accusateur public , pour avoir signe un ordr$ 
contraire a la requisition legale de la munici- 
pality ; le vingtieme regiment est envoy e a Co- 
lioure, tous les officiers non arretes disparoissent , 
Pun deux se tue en Espagne , d'un coup de 
pistolet. 

Tel est l'extrait le plus exact possible du rap 
port qui fut fait a Fassemblee par le comite mi- 
litaire , sur la grande conspiration de Perpignan. 
Deux seules depositions y sont citees , Tune du 
garde-magasin qui avoit declare que M. du Sail-* 
lant , commandant du douzieme regiment de 
chasseurs , lui avoit demande des armes , de la 
poudre, et cent cinquante paquets de cartouches 
de vingt balles chacun ; Pautre , d'un deserteur 
du vingtieme regiment , qui avoit depose a Tou- 
louse qu'il avoit quitte le regiment sans conge , 
avec quelques-uns de ses camarades , pour ne 
point prendre part aux complots que tramoient 
les officiers. * 

Rien n'indiqu&it dans ce rapport que les in- 
quietudes des officiers sur les dangers qui me- 
nacoient M. de Chollet , f assent mal fondees , ni 
en quoi ce commandant s'etoit rendu si cou- 
pable par la signature forcee d'un ordre qui n'a- 
voit eu aucune execution , et qu'il avoit ete siu> 
le - champ denoncer lui - meme au departement. 
Le rapporteur n'expliquoit pas davantage sur 
qui , ni k quelle occasion > te* coups de fusil pat- 
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tis de la citadelle avoient ete tires, ni s'ils Ta- 
voient ete par les officiers , ou par les citoyens 
qui s'etoient reunis k eux , a bonne ou mauyaise 
intention , et qui s'etoient laisse arreter comme 
eux sans la moindre resistance. Quelle confiance 
pouvoit meriter la deposition d'un deserteur, cher- 
ehant k justifier sa desertion , en accusant ses of- 
ficiers de tramer des complots? Quelle preure 
resultoit-il de la declaration du garde -raagas in? 
Un colonel ne pouvoit-il pas demander des amies 
et des munitions pour son regiment, lorsqu'il en 
mauquoit , sans se rendre suspect de conspiration 
contre 1'etat ? 

Ce fat au milieu de ces incertitudes, de cette 
obscurite , que Fassemblee decreta d'accusation, 
sans la moindre preuve (i) » •environ cinqu&nte 
personnes, qoi, en execution de ce decret, fu- 
rent traduites dans les prisons de la haute-cour 
nationale d'Grleans, d'on elles ne so nt sorties 
que pour e*tre massacrees a Versailles. 

Ce* actes dW severite aussi absu*d e quV 
iroce, n'empe^hoient pasquedans presquetoutes 
les vdles de gani ison , Piasubordmation des 

JO II ne faut pa, pl us de preures pour decreter d W 
f ation que pour arrets A** 1 . **«-cr aaccu- 

"CettenLJT! ,' ™ dCS ° pinam f ^croix.) 

4M r^S C ' ad ° P ^ Par >'■— »«<•, coAta la vie 

S ' ^ T Cm W arr ^ S a ^P'gna" que pour leur 
•urete , et pour 1* *> uMKUce 4 k ^^ ^^ feo ' 



troupes ne produisit des mouvemens seditieux , 
et souvent des scenes sanglantes. L'interieur du 
royaume n'etoit pas plus tranqttille > la rarete et 
la cherte excessive des denrees alarmoient le 
peuple i et occasionnoient tres*frecpiemment des 
troubles et des revokes, que le gouveraement 
n'avoit aucun moyen de prevenir , et que la force 
publique etoit dans l'impuissance de reprimer ; 
sur nos frontiers , des brigands, excites et peut- 
3tre soudoyes par les agens des jacobins qui 
vouloient la guerre , violoient le territoire etran* 
ger » y insultoient les babitans » et m^me lea 
troupes i lorsqu'ils se trouvoient les plus forts* 

Le roi fit publier k cette occasion une procla- 
mation , par l&quelle il etoit enjoint aux corps 
administratifs , air* officiers - generaux et com- 
mandans des troupes nationales et de ligne , de 
veiller avec la plus grande attention k ce que 
tout le territoire etranger fut inviolablement res- 
pecte , k ce que tous les etrangers qui pourroient 
se trouver en France * de quelque nation qu'ila 
filssent , y jouissent de tous les egards de 1'hos- 
pitalite , et de la protection des Iois , en s'y con- 
formant , et k ce qu'aucune altercation ne put 
s'elever entre les babitans ou les troupes des iron- 
tieres respective^, (i) 

(t) Cette proclamation , donnee le 4 Janvier , fat insi- 

ree dans tous les journaux , et notamment dans le Mo&itew* 

du 8 Janvier. 

vi. 18 
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Le voeu de la niajorite de l'assemblee etoit tel- 
lement prononce pour la guerre , qu'elle accueillit 
presque corameune mauvaise nouvelle la decla- 
ration pacifique et amicale donnee par Felecteur 
de Treves , en reponse k la derniere note officielle 
du ministre de France. Cette declaration , uni- 
,queijient fondee sur le desir sincere de l'electeur 
de donner au roi une marque de son respect , 
de son attachement et de son empressement a en- 
tretenir et conserver la bonne harmonie entre la 
France et Felectorat , contenoit 1'engagement le 
pl»s formel de disperser , dans huit jours , ou de 
fairesortir de Felectorat, tout ce qui portoit la 
denomination d'un corps militaire , d'interdire 
tout rassemblement , toute espece d'exercice mi- 
litaire , tons recrutemens e tr angers, tout e four- 
niture d'armes et de munitions de guerre quel- 
conques, sous des peines tres-graves; de defendre 
I'entree dans Felectorat aux cbevaux de remonle 
pour la cavalerie et Fartillerie, qui pourroient 
etre destines aux emigres , etc. , etc. , etc. Aucun 
applaudissement n'interrompit , ni ne suivit la 
lecture de cette piece; l'assemblee en ordonna 
tres-sechement le renvoi au comite diplomatique, 
et leva la seance. 

Avant de se decider definitivement a la guerre, 
il etoit prudent d'examiner si la France etoit reel- 
lement en etat de la faire , et de savoir en quel 
etat etoient Farmee, nos places frontieres, nos 
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approvisionnemens , etc. , etc. ; et tous ces reused 
gnemeus devoient etre le resultat de la townee 
que M. de Narbonne etoit sur le point de termi* 
ner. En attendant son retour, les joumaux de 
Paris donnoient tres-regulierement les bulletins 
de sa marche ,. publioient les complimens qui lui 
etoient adresses , ainsi que ses belles reponses , et 
entretenoient ainsi sa popularite. L/impatience 
de le revoir etoit extreme. II arriva enfin dans la 
nuit du 7 au 8 Janvier (i) , et quoique son voyage, 
qui n'avoit ete que de quinze jours , e&t ete si ra- 
pide qu'on s'etonnoit qu'il eut pu faire autant de 
postes en aussi peu de temps, il rendit un compte 
aussi detaille de Fetat des places et des armees , 
qu'auroit pu le faire un inspecteur qui y auroit 
passe six mois. Le rapport brillant qu'il en fit a 
1'assemblee y excita Fenthousiasme le plus vif , et 
dissipa tous les doutes sur la possibility d'entre- 
prendre la guerre, et sur les moyens de la sou* 
tenir ; on se crut a Pabri de tout danger avec un 
ministre qui deploy oit taut d'activite et de res- 
sources* Ce rapport imprime et repandu avec 



(1) M. de Narbonne annonca son retour au president d* 
Tassemblee par la lettre suivante : 

« M. le president , je suis arrive cette nuit des fronti£res , 
» apres un voyage que je crois utile et heureux. J'aurai 
» llionneur de faire a l'assemblee , au plus tard mercredi, 
» le rapport des observations que j'y airecueillies. » 

iS.. 
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profusion dans la capitale , est certainement une 
des pieces les plus curieuses de la revolution (r); 
il elevala popularite de M. de Narbonne, et son 
credit dans Tassemblee , a un tel degre qu'il parut 
croire de tres-bonne foi que le dcipartement de la 
guerre n'offroit pas k ses talens un champ assez 
vaste. Cette opinion fut vivement partagee par 
sa bonne amie , madame de Stael , fille de 
M. Necker , tr&s-connue dans la revolution par ses 
intrigues et sa fatale obstination a vouloir tou~ 
jours y jouer un role , tantot par Je credit de son 
pere , tantot par celui de ses amans. Ses conseils 
ambitieux determinerent M. de Narbonne a de- 
mander un rendez - vous k la reine , aupres de 
laquelle il se flattoit d'avorr plus descendant 
qu'aupres du roi , qui ne lui temoignoit aucune 
confiance. L'objet de ce rendez-vous , qui lui fut 
accorde , etoit de lire k sa majeste im memoire 
sur Fetat actuel de la France, sur la position cri- 
tique ou se trouvoit le roi , et sur Pimpossibilite 
absolue de retablir son autorit^ et de sauver l'etat , 
si sa ntajeste ne mettoit pas k la t#te du gouver- 
nement , avec la qualite de premier ministre , un 
honime assez heureux, assez adroit, ou d*un 
lherite reel assez considerable pour s'etre fait une 
grande reputation de talens , d'energie , de sa- 
gesse, d'activite, etc., etc.; qui eut acquis une 

(1) Piiees justificative* , ti°. XVH. 
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assez grande popularite pour en imposer a l'as- 
semblee, pour la dinger, et n'avoir jamais k> 
craindre qu'elle lui fit perdre la confiance de la 
nation , et qui joigntt k tous ces avantages une fi« 
delite inebraplable,£tun devouement sans borne* 
pour la personne du roi et pour tous ses inter&s ; 
qu'un tel bomme une fois trouve, la gravite de& 
circonstanees exigeoit *que le roi et la reine lui 
donnassent une confiance. entiere e^ exclusive r 
sans en rien feire parol tre au dehors, et que leurs 
majestes le laisstissent absolument le maitre de 
composer un ministere k son gre 9 et de nommer 
k tous les ejuplois les personates qu'il jugeroit les 
plus propres a les remplir. — « Tout cela est tres- 
» juste (obsei*ya la reine ^maismalheureusement 
» impossible; car, dites-moi, je vous prie , ou 
» trouveriez-vous rhorame unique , admirable, 
» dontvous voudriez faire un premier ministre ; 
» et quand meme il teroit possible de le trouver , 
» comment le roi pourroit-il en faire un premier 
» ministre sans s'ecarter de la constitution , qui 
» ne lui permet de nommer que les six ministre* 
» qu'elle a etablis? » Cette objection ne decon- 
certa point M. de Narbonne; il etoit assure ( dit- 
il ) 9 que le roi pourroit tres - aisement concerter 
eette nomination ayec l'assemblee, et qu'alors elle 
n'eprouveroit aueune difficult© ; que quant k celle 
de trouver rhorame dont il avoit trace le portrait 
4ms son menoire , il etpit force, d'avouer 
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c'etoit lui meme qu'il avoit voulu designer, nor* 
qu'il se crut doue de toutes les qiialites qu'il avoit 
detaillees; mais que soit par hasard, adresse, ou 
bonheur , telle etoit l'opinion qu'il etoit parvenu 
k donner de lui. La reine lui repondit par un 
sourire , et lui demanda sil 6toit fou ? II epuisa 
en vain toute son eloquence pour convaincre sa 
uiajeste qu'elle ne lui retidoit pas justice; il se 
jeta a ses genoux, etla supplia les larmesaux 
yeux de juger avec indulgence une demarche que 
son zele ardent pour le service du roi lui avoit 
seul suggeree. C'est par la reine elle-m^me que 
le lendemain de cette etrange scene , je fus ins- 
truit de tous les details que je viens de rapporter. 

On se doute bien que M. de Narbonhe n'avoit 
mis aucun de ses collegues dans la confidence de 
sa demarche aupres de la reine ,• ni de Tissue 
quelle avoit eue j il conservoittoujours avec eux 
le meme ton de gaiete et de plais&nterie legere 
qui Fa toujours caracterise, il me temoignoit 
meme une estime et une confiance particuliere; il 
approuvoit infiniment ( me disoit-il ) le plan que 
}*avois adopte vis-i-vis de Fassemhlee, et parois- 
soit attacher un grand prix k mes conseils. 

Madame de Stael ne fut pas eniierementdecou- 
ragee par ce mauvais succes ; forcee de renoncer 
au projet de faire de M. de Narbonne , un premier 
minis tre, elle ambitionna pour lui le departement 
des affaires etr anger es j elle s'en cachoit si pea, 
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qu'elle eut 1*1 bonne foi de le declarer a M. de 
Lessait, lui-nieme, dans une lettre de quatre 
pages qu'il hit au comite des ministres. Elle lui 
representoit tres-amicalement dans cette lettre,' 
« Que son honneur , le bien de Tetat et les inte- 
» tits du i"oi exigeoient qu'il donnat sa demis- 
» sion d'une place que sa mauvaise sante, et la! 
fi foiblesse de son caractere, ne lui permettoieijt 
» pas de remplir dans des circonstances aussi 
» difficiles. » ' 

Quoique ce conseil ne flit pas dicte par Fint^ret 
que devoit naturellement inspirer k madame de 
Stael, un des plus anciens et des plus fi deles amis 
de son pere, il n'en est pas moms vrai que, si 
M. deLessart Feut suivi, il auroit echappe aFin- 
juste decret d'accusation qui termina sa carriere 
ministerielle , et le devoua a la mort. ' 

Les places du ministere n'etoient pas les seules 
qui fussent F&bjet de Fambition des intrigans. 
L'emigration des prmcipaux bfficiers de l*an- 
cienne maispn civile du roi et de la reine, fit pen- 
ser qu'apres Installation de la nouvelle garde , 
leurs majestes s'occuperoient aussi de leur nou- 
velle rtiaison civile ; et comme le desir qu'avoit le 
roi de se popularise* , faisoit piresunier que. cette' 
formation seroit faite de la maniere la pluspopu-' 
laire, tous ceuX qui se flattoient d*y etre compris, 
obsedoient sans cesse lies ministres pour les enga- 
ger a aocelerer la deWnblnaiidn du' roi, et 
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apprecioient au moins a sa juste valeur, le degre 
de popularity que leur nomination donneroit a 
sa majeste. Convaincu que la seule popularite 
flolide que le roi put acquerir, consis toit a montrer 
de 1'energie , je refusal constamiuent de me meler 
de cette affaire. Neanmoins les ministres insis- 
terent si fortement au consei) , que le roi f tit 
oblige de s'en expliquer; il ne temoigna ni desir » 
ni repugnance de former sa maison, il observa 
settlement que la chose lui avoit toujours para 
aussi delicate que difficile. « Je sens bien ( dit- 
» il ) que la reine ne peut garder sans incouve- 
» nient auprea (Telle., des femm.es d'emigres, et 
M je lui en ai deja parle; mais on ne peut pas 
» exiger non plus qu'elle. fasse sa societe.de 
» mesdames Petion, Condorcet on autres de 
» cette espece; quant a moi,la plupart de cenx, 
» dont le service m'etoit le plus, agreable dans 
» mon ancienne maison, m'ont abandonne, et 
» parmi ceux qui me sopt restes, il y eu a qui 
» font le tourment de ma vie ; il y a par exemple 
» ce petit Chauvelin, qui est sans cesse chez moi 
» pour espionner et commenter tout ce qui s'y 
» . dit , et qui en fait ensuite les rapports les plus 
» faux. — Comment done, m'ecriai-je , voire 
» majeste a-t-elle la bonte de nepas le renvoyer 
» sur-le-champ? — Par egard pour la mempire 
» de son pere. » Je proposal alors au roi# de, 
congedjer. M. Gbauvelin par one lettre, dans la- 
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quelle sa majeste enonceroit tres-nettement les 
motifs qui la detenninoient a l'eloigner de sa per- 
sonne , et de faire imprimer cette lettre dans les 
papiers publics , si le renvoi de M. Chauvelin 
donnoitlieu &quelques propos. Mais cette mesure 
etoit trop severe pour convenir au roi; il se de- 
barrassa bient6t apres de M. Cbauvelin, en Pen- 
voyant, en qualite de ministre plenipotentiaire, 
en Angleterre, sous la direction de l'abbe de 
Perigord, ancien eveque d'Autun, qui y etoit 
deji, et qui avoit besoin d'qnprpte-nom, a raison 
des difficult^ que le costutae de son etat luifai* 
soit eprouver. 

A regard de la formation de la maison civile, 
leroi dvita tres-adroitement de donner qge re- 
ponse definitive, eaordon^nt k tous lesityiaisl;re$ 
de rediger chacun separeme^t , un pl$w dtogflni* 
sation de sa maison et de celle de h reiae, ainsi 
qu'une liste de toutes les <p$rsonne% qtf'ite croi- 
roient devoir proposer k tews maj^tes paw semr 
plir les difierentes places des deux irousQn$ f Ceux 
des ministre* qui mettoient le plus d'iojpoyt^nce 
a cette affaire, en reroirent la d^scqssi^A jtfsqu'4 
ce qu'ils enssent pu se procurer des alman$#h$ des 
principales cours de l'Europe , pour y cbercber 
des bases du plan d'organisation de celle du roi , 
qui avoit ainsi atteint le but qu'il s'etoit propose , 
celui de gagner du temp** 

Le roi nous parla k cette occasion, d'un desagre- 
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ment qu'il eprouvoit , relativement a sa liste civile, 
et toous parut extremement contrarie par la- der- 
niere determination que les commissaires de la 
tresorerie naiionale avoient notifiee k M. Tour- 
teau de Septeuil , qui etoit &-la-fois tresorier et 
premier videt-de-chambre de sa majeste. Les fonds 
de la liste civile etoient divisesen dpuzepaiemens 
egaux , et verses de mois en mois ^dans la caisse de 
M. de Septeuil ; ces paiemens etoient faits en assi- 
gnats 9 k l'exception de 75/>oo livres que le roi 
avoit demande qu'ori lui pay At en especes tous les 
mois. A la fin dumois de novembre 1 791, les cam- 
missaires de la tresorerie avoient annonce a 

* • » • • • 

M. de Septeuil , que la rarete et la cherte exces- 
sive du numeraire ne permettoient plusdedonner 
a sa majeste l'appoint de 75,000 livres en especes , 
ipi'on lui avoit dpnne jusqu'alors, et que cet ap-' 
point seroit paye (lesormais enassignats, comme 
le reste de la somiiie. L'epoque k laquelle ce nou* 
vel arrangement commenca k s'executer , le ren- 
dit encore plus ftcheux pour le roi ; bMtoit en 
effet an mois de Janvier que les etrennes et les 
gratifications que sa majeste preno it sur sa cassette 
particuliere f et quelle avoit toujours dbnnees en 
argent f etoient le plus nombreuses ; la ressource 
de faire acheter des louis lui etoit absolument in- 
terdite , le moindre soup con sur cet article auroit 
suffi pour le faire accuser dans des milliers de 
pamphlets . de quelque nouveau projet d'evasion^ 
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ou de vouloir accaparer tout le numeraire du 
royaume, pour deprecier les assignats. Le roi 
nous temoigna son embarras a cet egard, et en 
parut tres-affecte , « Ce n'est pas pour moi, dit-il, 
» que je regrette ces 75,000 litres , car toutes mes 
» depenses se paient en assignats ; mais j'en avois 
» besoin pour d'ancietre serviteurs que j'ai t»u- 
» jours payes en argent , pour quelques secours 
» que j'ai accordes sur ma cassette , et pour pou- 
» voir, de temps en temps, donner quelques louis 
» k la reine et k ma soeur , pour leurs assignats. » 
Vivement touclie, ainsi que tons mes collegues* 
de la moderation de ces plaintes , et du sentiment 
qui les dictoit, je pris la plume et j'ecrivis pen- 
dant le conseil la note suivante : 

« J'ai k ma disposition , et par consequent k 

»» celle du jtri , une somme de provenant 

*» de (1) y avec laq&elle je puis , sans ! le 

» moindre risque, faire une operation doiftje 
v> soumettrai les details k sa majeste , et dont les 
benefices me mettront k portee de lui offrir 
tous lesmois enechange, au pair des 75,000 liv. 
» en assignats, la quantite de louis dont elleaura 
» besoin. Je supplie le roi de me permettre de lui 
*» rendre cejpetit service. » 



(1) Les circonstances ne me permettent pas *#core de 
xn'expliquer plus clairement sur le montant ni sur la nature 
de ces fonds. . ^ 




4 



*&4 HISTOIRE (Janv. 179a 

Je mis cette note sous les y eux du roi , qui + 
apres l'avoir lue , me dit en souriant : « Cest bon f 
» venez m'en parler demain matin. » 

Le lendemain,eu entrant chez le roi, je lus sur 
son visage que ma proposition lui etoit agreable ; 
aa seule inquietude etoit que je ne me compro- 
misse. Apres que jq Feus completemept rassure 
sur ce point , il me dit que si cette operation pro* 
duisoit des benefices , il n'entendoit en retirer 
d'autre ayantage que celui d'ayoir des louis au 
pair avec les assignats qu'il me remettroit , et qui 
perdoient alors plus de 3p pour ioq. Je repondis 
a sa majeste que je lui rendrois au commence- 
ment de qbaquq mois , iin compte exact des be- 
nefices , et qu'elle ea disposeroit comiqe elle le 
jugeroit k propos. 

A la fin du mois , les benefices de cette opera- 
tion se trouvant monter k plus de 100,000 liy. 9 
je 'fijft acheter quatre millq Jouis en or ; j'en rendis 
compte £i*roi , et je lui ^nnoncai qpe pour eyiter 
l'incopyenient de mettr$ un tiers dans la confi- 
dence, je lui pprterois moi - meme cette somme 
en buit voyages , de cinq, cents louis chacun, et 
sa majeste approuv^ cett^ precaution. El^ns un 
£ de ces voyages , que j/e faisois toujours dans la 

matinee , j'arrivai precisement dans' le moment 
ou le roi sortoit de la messe. Ne peasant qu'i 
me debarrasser de mpn fardeau f j'allai au-de- 
yant de sa majeste , et je lui demandai la permu- 
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sion de la suivre. Le roi me fixa , et me repon- 
dit , apres avoir hesite un moment: Oiri 9 oul y 

venez. 

Cette reponse fut entendue de sept ou huit per- 
sonnes qui etoient alors dans la chambre da con- 
seil, et qui me firent toutes des signes de tete 
tres-gracieux que je n'entendis point. M. le ma* 
rechal de Noailles , qui etoit du nombre , me dit 
en me prenant la main : « Je vous fais mon com- 
>* pliment. — De quoi done , M. le marechal ? — 
w De ce que le roi vient de vous accorder lea 
» entrees de sa chambre. — J'y entrepresqu'e toud 
» les jdurs. — • Pendant que le roi fait sa toilette ? 

*» — - Non , mais — En ce cas-li je vous repete 

»» mon compliment. — Pourquoi done ? Parce 
* qu'a cette heure-li il n'entre dans la cbambre 
»» du roi que les officierS de sa garderobe et le 
» petit nombre d'amis particuliers aux quels sa 
» majeste a accorde cette faveur , qui une foi$ 
n obtenue Test pour toujours. — En ce cas-]a 9 
» comme j'ai & parler au roi en particulier , j'at- 
y tendrai que sa toilette soit finie. » C'est ce que 
je fis en effet, malgre les conseils du marechal de 
Noailles , pour que le roi ne put pas me soupcon- 
Aer d'avoir eu un seul moment 1'idee de tirer parti 
du petit service que je lui rendois, pour me faire 
accorder une faveur quelconque. 

Lorsque la toilette fut fihie , et que tons ceux 
qui y avoient assiste furent sortis de la chambre 
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da roi , je priai le premier valet-de-chambre de 
dire a sa majeste que j'attendois ses ordres. Aussi- 
tot que je fus entre , le roi me demanda ce que 
j'etois devenu * et me dit qu'il avoit cru que je le 
suivois. Je lui repondis que je n'avois pas pense 
que c'etoit le moment de sa toilette , et que j'avois 
cru devoir attendre qu'eUe fut fijiie pour eiitrer 
chez lui* Vous craignez la poudre pour votre 
habit noir ( me dit le roi en souriant ) ; un sourire 
fut aussi ma reponse. A Tegard duresidu des be- 
nefices du mois , je proposal de le laisser k la 
caisse , en cas que les operations du mois suivant 
nefussent pas aussi heureuses, et sa majeste ap- 
prouva cette disposition. 

Le seul danger que j'eusse a craindre , en don- 
nant au roi cette preuve de mon denouement , 
etoit d'etre denonce a I'assemblee par quelqu'un 
de mes commis, comme M. de Fleurieu l'avoit 
ete par le scelerat Bonjour y qui etoit encore dans 
mes bureaux. Son expulsion eut ete una des pre- 
mieres operations de mon minis tere, si le roi % qui 
le desiroit autant que moi , n'en avoit pas trop 
redoute les suites; sa majeste desira expresse- 
ment quelle fut differee jusqu'& ce que je trou- 
vasse un moyen de le renvoyer sans me compro- 
mettre. Je n'en trouvai d'autre que celui d'imagi- 
ner un nouveau plan d'organisation des bureaux 
de la marine , plus economique que l'ancien, et 
daps lequel le departemeut general desfondsdont 



Saw.iw) DE LA REVOLUTION , 9 9% 

Bonjour etoit le chef, se trouvoit supprime etdi- 
vise avantageusement entre tous les autres depar- 
temens, au prorata, des fonds assignes pour les 
depenses respectives de chacun d*eux. D'un autre 
cote , j'avois decouvert une grande friponnerie 
commise par Bonjour , et j'etois parvenu a m'en 
procurer des preuves assez completes , pour faire 
prononcer contre lui une peine capitale , si je le 
traduisois devant un tribunal ; j'etois assure du 
moms qu'il me suffiroit de Ten menacer pour lui 
fermer la bouche sur sa destitution , a laquelle 
cependant il ne se resigna qu'apres une longue et 
tres-insolente resistance (i). Le succes de sa per- 
fidie contre M. de Fkurieu , et les egards que 
M. Thevenard avoit eus pour ce scelerat , firent 
regarder son renvoi comrae un acte de vigueur 
tres-remarquable, Le roi et la reine m'en temoi- 
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gnerent leur satisfactkM. Mes premiers commit 
vinrent tous me. temoigner leur reconnoissance 
et leur }oie , d'etre enfin delivres de la honte d'a* 
voir pour camarade un homme aussi meprisable ; 
et on me felicity generalement d'avoir remporte 
une si grande victoire sur un membre du club 
des jacobins, que lapremiere assemblee avoit pris 
sous sa protection , et qui avoit encore plus de 
droits a celle du corps legislatif . Les idees de cou- 
rage et d'energie etoient si fort changees , qu'on 
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(i) Voyez 1« note 6 e , k la fin da volume. 
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prenoitpresque pour de Fheroisme , le tres-petit 
merite de ne point, montrer de lAchete* 

La promotion faite par M. Thevenard n'avoit 
pas eu un grand succes dans le corps de la ma- 
rine, et je m'y etois bien attendu. II etoit difficile , 
en effet , que ces braves officiers , accoutumes k 
£tre respectes par leurs matelots , et obeis avec 
cette soumission passive sans laquelle le service 
de mer est impossible , voulussent consentir a de- 
venir les instrumens de leur propre degradation , 
dans cette merae carriere jadis si honoree par 
leurs talens et leur courage. Elle ne pouvoit plus 
leur offrir que des perils sans gloire et un service 
sans utilite , depuis que l'insubordination et la 
revoke des equipages etoient non-seulement tole- 
rees, mais encouragees et considerees comme 
des actes de patriotisnm; aussi , dans le petit 
nombre d'officiers qui inraccuserent la reception 
de la lettre par laquelle je leur avois annonce 
leur promotion k un nouveau grade , y en eut-il 
bien peu, le duo d'Orleans et le comte d'Es- 
taing (i) exceptes , qui ne m'envoy assent leur 
demission. 

Le due d'Orleans ne se cbntenta pas de m'an- 
noncer par ecrit son acceptation du grade d'ami* 
ral , il vint chez moi , et me dit entr'autres choses , 
qu'il attachoit un tres-grand prix a la gr&ce que 

"" " " ■ ■ ■!■■ I I ■ ! II. ■ I M I.I I! H I t 

(i) Voyes la note 7*, a la fin du volume. 



ie roi veaoit de lui accorder , pajce ou'elle le 
mettroit ^ portee de faire connoitre a sa majeste 
ses verifies sentimens f qu*il pretendoif avoir 
ete si injustement calomntes* Cette declaration. 
principaleji>ent reinarquable par pair 4e frfin- 
chis^ et de ktyaute dont elle etoit accqmpagnee, 
fut suivie de plusieurs effusions de coeur egale- 
jnent singulieres. « Je suis bien malJieureux ( me 
t» dit-il ) et certainement je ne Tai pas merite ; pii 
» Vest servj de mon nom pour mille horreur^ 
» qu'on a wises sur jnpn CPPipf*? , qpoiqae je n*en 
» eusse pas la moindre con&Qiss?n<;e » et dont on 
» ,m'a 9ru coupable > parce que j V vo\^u eviter 
m la l^oaqlede mexi ji^stifier; *ous etes le pre- 
» mier ministre a qui j*en aie c£t ^utynt P parce 
p que vous etes le seul dont \e car^cter^ m'ait 
»v inspire de la <x>nfiance> Vpus serez bientot & 
» portde dp jug£r si ma epqjltyite demeijtira m$f 
» parole^. »f. 

Le ton et le regard avec Jesquels le doc d'Qr- 
leans m f adr^ss^ cette phrase > ne me pernourgpt 
pas de douler quelle ne lui fut suggeree , par Taie 
d'etpngement et de defiance avec lequel il s'ap-? 
pergqt qwe je Fecoutois. Je lui repondis : « quq I3 
» crainte d'afifoiblir les ^entijpeqs qu*il Yepoif 
* de m'exprimer , dans Je pompte qu'il me prioit 
t» d'ea rendre au roi f me fcsoit desirer qu'il eq 
» donnitconnoissancedirectement a sa majeste. >» 
Jl me dit qtfil ne demandQit pas mi^ux t s'il pou% 
n. 19 
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vbit se flatter que le roi Toul&t le recevoir et. 
I'entendre , et que son projet etoit de se pre- , 
Renter le lendemain au chateau pour ltti faife sa 
cour. ■ ' 

Je rendis comple le meme jour au conseil de' 
la visile que le due d'Orleans m'avoit fatte , et de 
notre conversation. Le roi se deterraina a lere- : 
cevoir , et eut avec lui le lendemain un entretien 
3e plus de demi-heure v dont sa majeste bans pa- 
rut avoir ete tres-coritente. « Je crbis cbmme vous 
»t ( me ait le roi ) qu'il revient de tres-bonne foi , 
»> 'et qu'il fera tout ce qui dependra de lui pour 
* sparer le mal qu'il a fait , et auquel il est pos- 
it sfbfe qu'il n'ait pas eu autant de part que nous 
»> 1'avdns cm. '»'/' 

' Le diinanc'ne siiivant il vint au lever da" roi , on 
il (ifecutl'accueniepIushumUiantdescnurtisans, 
Siitfi^u'oroient ce qui s'efoit passe, let 'des roya-. 
listes qui avoient l'habitude de se redtireen foule 
att chateau ce jour-la , pour faire leuf coiira la 
fdihille royale. On se pressa autou* de Wiry on af- 
recfa'dalui^^^^^S^^spieds'tt dele'pousser 
vers la porte, de maniere k l'em|)eclier' de-ren- 
trer. II descendit ch'ez fa'reme , oti le converfcelbit 
dera hiis ; aussitot qu'il y parut, on s'ecriade toutes 
jjarts i'Messieurs j'prenez garde aux plats! 
fcomrne si on eut ete assure'qu'il avoit les pocheS 
pleines de poison. ■ ''5 

' Les murmures iasultans qu'eicitoit par-tout <a 
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ppe&eace ,He^bi^ei^lrt'fe $e pctirer sans av6ir vii 
lafymille roy ale ;! ou le pouiJtiassa ^usqu'&Tes* 
scalier de la reine $ «olp dcsdendaiiti, ilirecut ua 
.titechat. sue 16 \t%; et quelqu&s attires sur son 
iiabit. On: voyoii 1 lavage et le d^rt peiirti sur sa 
£gtif $» U soptitt duicfa&tieau , cohradnouKjue les ins- 
fig^tewtf dch.ouitftges gii'ily avoit recra r etodent 
l&ggietla xeioewqui oe^Jen dotrioiimt pas, et qui 

monient uue ^in^fio^NicAlevefciiHes'est mo** 
Jaje qfce trof* fidMe k e6t faosr&le sermon t. J'ethzs 
auuch&teagt ce jom^l&y et je fits tmuaixx de tous let 
i^ib^agje, vietedearppporteb] .-m\ t i... 
M Je redoutoi&sif fi»t pour* le roi &s suites de eette 
Sfcetie vraknent fAcheiisev et Teffiet des&anoetii* 
yries^execr^bl^que les conseik du due d*Oiiean* 
jKmrtfoient Itii suggerer pour setfvir. sa vengeance* 
ijue quoique je'fusse bifeh eonvainCu de son inca* 
pac^te absolue y relativfcment a la marine * si nous 
£fi#ft&eu daas ce moment uue flotte scjftis voile > 
j*aurdis pvtipose aaroi d'en donner le oommaq^ 
dtitaGft A ce prince , he f«fr*ce que point FeloxgAen 
£5ette nqminfttioa > auroifc . pu d'autant -moins £trb 
jbl&mee , que leiducd'Grleans et Je oomte d'Es- 
taiag/qui n'etoit gueres plus Capable, etoiebt, 
•cpmme jeTai dejadif* les seuls'officiers-geberaux 
r qui eussent consent! k etre compris dans la hou* 
valle organisation du corps de la marine. J'etois 
£9a vaiucu qu'il ne s'e» presenteroit point d!au- 
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Ires* forsqne jerecasune lcttre de BL de Ffcjrniei% 
ancien chef d'esolufee, generalement estime , qui 
me marquoi.1 r fuHl acceptoit avec la plus vive 
reconnaissance la fiouveOu grtute done Jl Aft 
awif d/ug&iepouivmr, etc. *tc. etc. Qnelque*- 
uns de sea camarades en etant insttuit*, attribu&- 
tent son acceptation k Yigaot&nte abiotae o^ il 
etoit dace quLsepassoit^ltymce* Deptti* tebg- 
temp8M*djePe5h3dferJbaii*oit toi cbtatttt (iprtl a v<*>i t 
4ans les'mcmftagnes &e Signer* ;<Ail n'etoit ^n 
relation avec petwime. Ses amis- me prierent 
trfeg - iftsfamment de gaitlcr te fi^ecrd^tto setk 
acceptation , jusqu?& ce qn^I eto eu . le terhps, 
tfe toe mieux inforaaei Mais Comme on me repro- 
chok aior a tres-tiVetoeut de retarder la nomina- 
tion ant emplois demon departcpient , sans i autre 
jnotif que celni de faire croire que le service <te. 
la marine etoit impossible sous le nouveau re- 
gime » \e voulus profiler de cttte occasion pour 
prourec 44a4bis que je neraeritois pas le reproche 
qu ? on nre ffesoit , et que Fopinion qu'on m'acdu- 
soit de Wtdoir accreditee, n'etoit que trop fondle. 
Je lus dans le merne jou* au conseil la lettre At 
M.de Pfeyttier; je proposal 'auroide temoigner s* 
satisfaction k cet officier , par une lettre tres-ho^ 
nocaUe , dant je lus le pt-ojet , et de le nommer 
sur-le-champ commandant de la marine k Brest * 
ftxt Iftfu de M. de la Grandi&re , qui venoit de re- 
fused Cette place. Ces daw propositions furent 
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adoptees et fort applet fliasftar tous jmtes <eotl£gue*« 
Mais avant d'avoir re?u Ja; lettre du rtti , M. <fe 
Keynier fiit infertile par sesaatfc de t'etat actud 
de la marine ; il n'en fallut pas davantage potior 
le determiner a refuser le commandement au- 
quel il etoit nomme , et meme a retracter son 
acceptation du nouveau grade dont il avoit ete 
pourvu. 

Dans toute autre circonstance , la conduite de 
M. de Peynier eut ete tres- reprehensible; mais 
comment le bl&mer de ne pas youloir s'exposer k 
tetre commande , outrage , massacre par cesmemes 
matelots dont il avoit ete jusqu'alors obei et res- 
pecte? G>nvaincu cOmme je Tetois et commeje 
le suis encore , que notre puissance maritime te- 
noit essentiellement aux talens et au merite des 
officiers distingues dont le corps de la marine etoit 
compose , je cms que le service le plus important 
que je pusse rendre au roi et a ma patrie , etoit 
d'employer tous les moyens possibles pour leur 
conserver des defenseurs aussi precieux. Je tra- 
vaillois en consequence k retablir la subordina- 
tion parmi les matelots ; et si avant d'y etre par- 
venu , j'eusse exige rigoureusement des officiers. 
un service auquel leur honneur et leur surete 
personnelle leur auroient present de ne pas se 
soumettre , ik auroient donne tous leur demis- 
sion. Voili ce que je voulois eviter , et je persiste k 
ccoire que ma conduite t . loin d'etre contraire as* 
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$ermeoi; que j^vcis fait dlexepute* la contfitu- 
tion , etoiit laseule qui put $e eoneilier avec Fia* 
teret de Fetat * est par consequent ayec le veritahH 
patriotisms • > r . •• 
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NOTES. 



NOTE V. 

* Stir ma nomination au mini sure. 

4 

JL j e 25 septetnbrc , le roi me fit proposer de noovean fe 
ministere de la marine , par M. 'de Montmorin , dabs de* 
terroes si pressans , qoe je fas d'abord aussi e tonn£ queflt- 
barrasse. ETeanmoins comme Jes evenemens qui avoient 
suivi mon premier refus , n 'avoient fait que fortifier les 
motifs sur lesquels il etoit fonde , je demandai a M. de 
Montmorin , comme la plus grande marque d'amitie qu il 
put roe donner , de faire tout ce qui dependroit de lui , poor 
engager sa majeste* a jeter les yeux sur un autre que mot» 
— « Je rendrai Totre reponse au roi , me dit-il ; inaitf je 
» ne vous promets pas de reussir a lui faire abandonner le 
» projet de vous nomraer ; il y tient beancoup plus qoe 
» tous rtefcroyez ; je vous previens memeque vousreee- 
» vrez une lettre de lui a ce sujet ; vous y renechirez. » 

Rentre chez moi , je ro^ditai profondement les dif- 
ferens motifs qui devoient inftuer sur la determination la 
plus importante de ma vie, car elle pouvoit coinpromettve 
non-seulement ma fortune et mon repos , mais ma repti- 

* tation , M tDa surete personnelle et celle de mar {anulle. 
J'avois toujours eu pour principe , de n'accfepter aucune 

' place do'nt les*fbnctions fussent au-dessus de roes forces; 
la plus simple'' est toujours honorable pour celut» qai-la 
rempliVbien ; la plus emfnente degrade , si on est ao- 
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dessotis d'elle ; et je ne dissimnlerai pas que j^tois Lien 
loin de me croire capable de remplir t a cette epoque , 
tme place quelconque dans le winistere. Pouvoit-iL d'aii* 
leurs me convenir d'y entrer , lorsqoe je voyois sen eloi- 
gner les personnes de mon etat qu y appeloient lears talens 
et leur experience eh adirimifefration , et lorsque eet hon- 
neur n'&oit plus recherche 1 que par des gens a qui , dans 
dautres temps , le genre de leur profession \ robscurite 1 
de leur existence , ou la nullite de leurs talens n'auroient 
f pas permis d'y penser ? 

, :.Ne devpis-je pas eussi m'attendre que dans an eonseil 

presqu'entiftrement compose de ministres attaches , au 

mQin^ par reconnoissance , a un ordre de choses auquel 

seul $t& devoient leur place , les mesures energiques , 

necessaire* pour relever l'autorite' du roi qu'ils avoient 

laisse arilir > seroient toujours rejetees > et les partis 

foibles toujours considers coniroe les plus sages; qu'ainsi , 

.taon*ele , mes sacrifices et tons mes efforts , ne serviroieht 

qu a me rendre le temoin impuissant des roalheurs publics % 

jusquau moment ou limpossibilite de supporter un e^at 

de nullite aus$i p£nible , me forceroit a donnex ma de- 

misrion , heureux encore si je pouvois attaeher a ma sortie 

du eonseil Bsse* d'honneur pour faire oublier le role 

insignjfiant que j'y aurois jou£. Enfin , si une exacte y£racif£ 

m oblige a deroiler ici toutes mes pensees , jafouerai quit 

me repugnoit infiniment d'expose* ma famiUe a voir le 

mihistere , qui $ > dans des temps plus heureux . avoit it? 

•a principle illastmioa, demur «u ma tete yo» W- 

Nation pour elle. . . . 

Ces motifs etoient eoHthatms , par des censio^ratfon*. 
puissante^ II me semblojt que plus la crainte des dangers , 
et le- deses£oir du sueees y jeqoient refuser lesrpremierea 
places % plus il £toit noble et couragcux daceepter eel 



Wmeuf fcedouiS , p#ur serWt tin roi atattdonnt , er j# 
fo'ibartois pas , sans feffott , tfctte idie de dotmer un grand 
ttfcifejplfc die fidfclit*. 

Je considfcrbis au**i que » dahs cfe ittotitent d&aftttenx, lb 
departferoeilit dfe la mfcrine offroit toe t£che aossi honorable 
a cntreprendre , qtilraportkiite a rempUr ; ceHi dc sotift- 
traSrfe aux attentats Khrbltitiontoart-eB cettfeclas&e fidelle 
liVtfficiers si prfccietax a r&afc , *i diffic&efid lesnplaoer ; <* 
<eoVjs tfetpectaMe de la ifcatfroe > qui , daptris son instil 
"ration , n'aVoit ffetfcflte 4 auctme Apoque an fenssi grand 
noinbre d'hommes dfctftgMs pa* lew* talens , bur cou- 
Tagte , Iters la niieffcs £t Ifeififc veitus* tfoi plus grand obyst 
encore , le sal tit dfe ifeat appeloh mon d&rotfement. La 
tabtadrdiie s>£crcAito£t , It* passions les plus bftdaEcieuse*, 
Haturellement ratii&s attic nouvfea** systo&fteft qneHes 
avbieiit ententes y 'ftftfait pftrvfcmies., 4 ftoefe dt crimes , 4 
Clever, sur les ruifcefe de Atttrfe anoieft gewveraeiaent , cette 
tronstitaiioto tednstrfteitite , qtite le W>i «voh Art &ko£ d'ao 
eepter. 

II n'ttoit jflus po*sfofe alttts , etiltri&te mhne pas 4tA 
~pftti(Unt dfe Tatta^tftr jtefc dfcs unpens As tfbrw , paroe 
'qh'ellt avoit encore 4n *& ft vet* rknthmisiawie de lanon- 
Vfeauti. Des ini&ptStatiohs subfiles 9 des derogations m- 
"tif&iei , del doyens dlftttigtie cede faafessfe , nttoientpas 
cligtos hn *6i y Ot rfptagnoient a un ftouu* d'honnmr. 
Unfe taarche plcrs l Bifo5te , ^lus lbyate «t$kls cdnvenaHe ,a 
tous £gards, Atfflt tie fcitre suHr *<c«tte Tonsmtution Pe- 
prenVe a tatpLtAte \ihis 'ttanVafce *6i l nfc lAhfdft ^stshaia , une 
execution exacte et litterale. Je ife ^Wfitais pis qtie la 
naH6h , ainfci 6clair6e par<sa prtpve«*pfeietKe , n'abjtirit 
ce cocfe de delzibtiraiie ana^hi^/«teo«ncovelp]us d^eii- 
thousUstne qti^6 titeVaYdit kddpte; Ifatt ii^Utot prtvoir 
^cette cnse , et s^jptf^try &faatit p^«^ nMSk-cbuDp 
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an conseil \A toa'dedignke qui lui ponvenoit , et presentant 

toujours le ipr-dans une attitude assez imposante pour qbe 

dans le moment meme de la catastrophe , son autorite de- 

gagee des entravesd'un regime proscrit , se niontrat encore 

entiere , encore assea puissanj* pourretablir , avec la 

joonarchie , lordre , la paix et, le bonlieur, 

< CTetoit auss*, sans doute , tm service dune haute inv 

portance que de Jnototrer que dans les temps les plus dif- 

-ficiles , avec :ui|c conduite franche , et des intentions pures # 

un rbi'peut toujours eonserver sa puissance , ou la recou- 

vrer par une grande energte dans ses resolutions , et par 

une grande ier mete a les faire.exfcuter. Qetoit.au moins 

•line experience utile a tenter , qu'elle qu'en eut 6te l'lssue; 

,elle auroit toujours indique la route qu'U y.avoit a suivre^ 

et je me Hattois qu en parvenant a faire adapter cette 

opinion an conaeil , du4se-je~ netre, qu>n pur dans le 

ministere , j'aurois assez frit pour, l^onneur de ina retraite;. 

- • Ces idees auxoien t pu me s^duire , si je n avois consider^ 
que , netant pas persohnellement connu du roi ? et ne 
pouvant pas esperer d'obtenir., de quelque temps., -une 

- coniiance entiere , je mexposerois impruderament en acr 
ceptaht le .ministere a Ja honte de ny faire aucun bien, de 
ny etnpecher; atiQun- mat , k devenir xesponsable > aux 
yeifx du public-, des fausses dimarches que j, avois a com- 
battre , et a n'emppfter dans ma retcaite que le regret 
davoir Bait r de ina tranquillity et.de pa <reputation , up 
sacrifice inutile au roi et a Fetal; v air^&i , la forme reso- 
lution de refuser, le ministere, futle reswltat definitif do 
toutes mes reflexions, < 

Deux jours aftoes, le roi m^criyit, de sa main „ une 

letire , dans .laqueUe sa majesty r^pejoft , avec plus de 

' force ; ce que M< ( 4e Montme^ jin^ayc£t-cut de sa part. 

Cette lettre fi*£s$oit par la plir^^Tf^ >>&**$*&& 
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j'ai la confiance que vos services nt& seront tris-utiles, 
ainsi qu*a i'etat ; je connois vo&e attachment poUr 
mai , etje camp to que vous ine donnerez , dans ceue 
cir Constance , cette preuve de voire zele et de votre 
obeissance, 

Dans ma repoase a cette lettre , je perseVerai encore 
dans mort refus ; et le nouveau motif sur lequel j'insistai 
principalement , etoit la prevention, injuste sans doiite , 
inais tres^considerable r qui existoit contrg les anciens m- 
teadaiu.de province , et qui me feroit suspecter > en cette 
qualite , d'etre pen favorable au nouveau regime , quelle 
que fut ma cowduite, 

Le roi , apres avoir lu ma lettre , dit a M. de Mont* 
morin , qui la lui avoit remise ; mais demandez-donc 
a Af. Bertrand eh fan vent que faille prendre des 
minis tres , si les personnes qui , comme lui , font 
profession de m'dtre attachees , me refit sen t leurs ser~ 
vices et m*abandonnent ? Ce reproche , si dechirant , 
excita en moi la plus vive Amotion. 

La scute idee que le roi pouveit me croire capable de 
rabandoainer > fit disparoitre sur -le- champ toutes mes 
objections , et M. de Montraorin acheya de roe deter- 
miner , en m'assurant que les teinoignages de borne* et de 
* confiance que le roi m'avoit donnas dans sa lettre , £ toient 
1 expression sincere de ses sebtimens ; que dailleurs ily 
auroit dans peu<de jours de grands changemens dans fe 
eonseil , et que je serois content des nouveaux ministres. 
Je pensai que dans cette crise violente ou les jours de la 
famille royale elle-meme pouvoient etre exposes aux plus 
grands dangers , un servkeur fidele et courageux pouvoit 
etre phw utile au roi qu un bon ministre dp la marine ; 
je me* sentaHS 1 assez de fidehte pour ne pas roanquer de 
courage , je me devouai Je priai M. de. Montmorm 



d'anaoncer an roi que j'etois « ses ordra , 6t qa« fa Ie> 
suppiiois seulemeat 4* rouloir bieti m'aecorota uft n^ 
meat d'emretien avant de readr* JMa notnitoatfon pit* 
Msqua. 

Que ceux qui m'ont blami d'avoir accept* le Hiftife* 
tfc*e sous la nourelte <conttttat!<m , qv& «ettfc qui e»t pu 
me suppose? des roes arabMeuses , 6a k moindre affi- 
nttJe ffvec la faction des constkutitooneU , consideten? 
qaeUe &oit ma position 5 qu ils efcar&inem , sans frt- 
vendon , quelle a ete ma conduit* ; ofti& s p ftr te k tf ri, ttH 
motifs , et que cehri Centre eu& qm , dt ttes-feocme fti* 
se croira plus purement royaliste que t&ei , itte jette la 
premiere pierre. 
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NOTE 2*. 



M. Cahier de GerviUe , (pen de jours .aprat a** «&taae 

<aa -conaeil , tibas pria loaa a diaer dane *&& ancian petit 

kgenteaat,, roe Beaubbuxg* arec Petion , ;qui wnoitdite 

•ahi tnaire , et quelques ia*tres ineinbm de la commafce. 

Son ebjet etbit de nous associer a sa pofaifarifce , oa an 

*mqi*ts de nous mettre a porlee de juger que <ce que le 

^arde*des-$ceaux nous an afoit dit , a'dtait apoiafc evagfrt* 

<€es okoyero nous obserYtyetit beaacetsp y «t dtfresttaiie 

aassi aatbfeks dewos actions que denos pa-roles ; darnoas 

leer fiuaes beaticoup de pciifeeaaes^ nous fes traitames 

ocmume s : ife eussent ete hos eamaradea ;. siooa^caiatnes an 

btttard anseinble ,. et nous James tou jours tie lear nil. 

le fecai man attention rpJfcS partioulieoement sar Petkm 

-tyre aur ses coUegues^ pause que>je voufcis jnger , par 

Jtooi-mejue , si le roi et la reine avoient eu xtjpan da 
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jdesinur qnil 4nt 4hi maM , da prififaenoe k tt< de L** 
£ay*^te , qui ta»t en concurrence a?ec lui ; et commt 
uou* 4tion» kjsdfeet* plus forts an billiard , nous jou&mes 
trois ou quatre parties , pendant lesquelles oil nous laissa 
ufeilt ; sa physibnomie duvet** e£ ^tastf* agriabfe de tain , 
inais plate et san* expression quand on 1'examinoit de 
^rej3 , son pert d instruction , son Docution pesante , com- 
mand oil ridiculemen* empouUe , me le firent regarder 
nomine ,un nomine au moras peu dangereux. Je eras 
xn&rie qu'en fcrttant son ambition, ou sa vanit&, il ne 
«erbit pas tr^a-difficile den titer parti en faveur dtr roi. 
Sa condoite ne m'a que trop prouve combien je m'etots 
trorope , et je ne puis pas encore m'arreter , de sang 
ftoid ,. au souvenir humiliaiit d'avoir din£ et jouA avec 
•e sc£le*at , et d avoir 6t6 sa dupe. 



mimimMtm0*0* ^ mt^m.^^,mi^imtm^* 



NOTE 3\ 



li. J »*« ' 1 



8ur la revocation As pouvotrs dohrtis parti roi au 
baron de Breteuil , au mois de juitlet I7S9. 



' Co fak . que fai a?ti)oe -dans 4es BsAmoires paiticuliess) 
que fai publiefcen 1797 , m'a atfiM quelques iMapariotti^ 
son de la part du baron de Brateuil, il a gaxd&-ie pine 
pgrofand silence , mais de la*part de quelquee-unes sJcsj 
personnes qailarfoit employees aw ansn du roi , anptis 
•dee diftifasnte* joouts de J'Surope ^«t dont je n 7 ** jamais 
pt&endu blatter la conduit?. Jipst tout simple, en e£fet<, 
que connoissant lespouvom^|tt^TQit«ii9k^avan^deBxe* 
teuil, et ignorant quiis *votent 4t£ r6voqa4s, Ms aieot 
era qu'ik euistoient encore, puifeque ce ministre les char- 
fleoit dune million au nom du joi Cette erreur t anssi 
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iaaocbnft* qtfelle etok grate , lour foe comttoii&e arec toot 

las cabinets de rBurope**, les preuires.qui ta { constatent 

^ppastiejment a riusJBoi ve ,, et.ne pourroiem^xas^etre passees 

sous silence sans iniulelioe* . -, *.i«,ij> n,. • i 

, . Le baron, da Breteuil pardt de Versailles, et sortite}*. 

royauraaa lepoquefdu rappel de M. Necker, aumois da 

juillet 1789. Leroi l'autorisa. , par les pouvoirs les, pbae 

^apples efc las plus hwopablas, 4 trailer a*ec las puissance* 

^ang^res , et a }qur pjropoSer-, au nQin 4? 5* M. topf 

xe 'qu'il ;jugeroit> uti}e 4a retabttssement da, Tauter^ 

joyal«D -«t du bonxmfre dans leroyauipa,^ U recut au&s£ 

una soinme considerable pour foiyrrurjaux, depepses qjfe 

ppuripit enfrainer la negotiation impormite .d°iit,il atq^t 

charge* Elle, fut suiYie.assef^secireteine^t 4( pqur^qu ilo en 

transpirat rien ; mais ipsjheureuseqiefik & ^en result 

aucun effet avantageux pour le roi , dont la position devinc 

de jour en jour plus" critique. *I1 paroit constant que Fo- 

pinion de lempereur. etoit mie {ant que le roi seroit a 

Paris , il etoit impossible' que les puissances £trangeres 

lilanifes^assent rjn^tentio.n^.da yeirir £ c son, seeours sans 

augmenter sea dangers. Ce fut saqs ji°ft te ? G SV*\ dater- 

inina le baron de Breteuil a proposer au roi , le projet de 

depart pour Moattnedi; Dnia>u ^idonssl^s cbapkitespre* 

; cWejw^CQmbie4fis^.'j:a«nsiquenrc3 avoient \ eta ff lines tea ; 

ilisaroitinjustaiiaaiijiidn^ detjuger du^inevita dace plan 

friur auk tissue a jamais ,dif leiable ^carrce ii-est paraucnn 

das? obstacks a4ixqmls:OJiidiawi^s , attandca> kjn'il a fehoue, 

mass par de&imprbdenpasy pa^ desfautesaussi notnbreuses 

,quefacjj££ a^eviterj, et^qtie. par consequent le baron da 

Bmtanihaai.poAYoit^a^Mv'oir. Les personnel qetil ayok 

redtxteeassabe de.inettre dans /la conJjidence de ee £lan, 

arrete des le mois* d'octbbre 1*790*^ gar4erent siibien le 

.secret quil aeftjaranspira. men jusqnact inomanti.de sou 
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execution. Les puissances etrangeres , quel* bafota de B*e- 
tctail avoit du disposer a seconder les mesuresi du roi, 
lorsque sa inajesti auroit quitte Prfris , ignoroient l'epoqu* , 
fttee pour le depart de la famiile rojrale , et le lieu ou . 
elle devoit se retirer. ElleS farent settlement informe** „ 
an inois de decembre 1790 > par des lettres parttcuHelrear . 
du roi , quil n y avoir que le baron de Breteuil qui fut 
instruit desprojets de sa majest&, et que' c'etoit a lui seal . 
qu'elies devoient s*adresser. L'etopereur lui-meme n'avoit . 
an inois de mai 1791 , que de simples conjectures sur le . 
projet de depart du roi , etCroyoit d'apfesoe que le corate 
de Merci lui avoit martjue , que sa majeste devoit prendre* 
la route de Metz: •* J - " • : - J 

i L'intention du roi , en partant pour Montmedi , etotf 
de donner a Monsieur les memes pouvotrs , qtfil lui avoit - 
donnas au moil de juiltet 1789 , lorsque se inajest£ fut. 
obligee 1 de se rendre a Thotel-de-vflle de Paris 1 ; ces potf- 
voiirs ecrits de sa main , nommoient Monsieur ; lieutenant^ 
general du royaume, et lui eu confioienr'le gouvernetnenty 
dans le cas ousa majest&se^rouveroit hoi's d'etat de Iexereer? 
I*a precipitation des' appr£ts dd voyage' tiayant pas pet? 
mis au roi , ou lui ayant fait oubtier de r&itger cet ecrit ,' . 
1* majeste arrivee a Bondi , chargea expireis&ni'eht le -coififce* 
de Fersen dannoncer a Monsieur qti elle lui donnbit?l& 
radmes pouvoirs quelle lui avoit dotines au 4 mois lfl W3 
juillet 1789, et quelle' les lui enverr6& pkr i&M aussitot? 
qu'elle le pourroit. Lecomte de FVrseW ^a^qditta d6 
cette commission a Bruxelles , ou ilaI!a ; ^3itfdMe ) ]Mbnsi^ai 1 ^ 
immediatetnent aprei larrestation dii' red" a^ ; Varenttes* 
Ges nouveaux pouvoirs*, dates du 7 jufHet 1791 , furent 
rectus peu de jours' apres par sdn altesse toy ale y qui icririt 
en QQhsequence au baron de Breteuil ','1*2* &* inefnWmois*. 
pour linformer que [intention formelle du roi ,^tant « que. 
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» k$priac*$wfriresfi$$em,dfcoiiccrt,aunom dewing 
» jcste aopre* de* puissances , tout ce qui pouvoit servir 
* au retablissement de «a liberty , et au bien de Vital 5 
» il derail regarder comma reroques les pouroirs quil 
» ayoit ref us aqtexieurement , et n employer desormais soil 
^ aile que coflformejneiu a ce qui lui qeroit present par 
» les princes. » 

Le baron de Bretpnil repondit a cette lettre, qu'il se ren- 
droit incessamineataupres de Jeuxsaltesses roya}es , etqu il 
46 conformeroi$ a l«or« intentions. U *e trouva en effet 
an passage des princes , a Ifaop* lprsqp'il* s'erreterent dam 
$ette ville dieq Jejecteur , en allam) de QrtueUes k Coblentz, 
et il n'hesita pas a reconnoitre que ses pouyoirs etoient 
jeroques. 

- Man il supplia Monsieur de lui Jailer lecrit qui lei 
coHtenoit t parce qqll }e cpnsid£ro}t comma la ricompgns* 
la plus honorable de aaa longs services , et le titre de fa* 
tnille le plus precieu* , donnaut sa jparpfo dhonneur d* 
next faire aucun usage , et de nc $e malar en aueupe ma* 
pjere des affaires $? Francs 9 4&i de celles &t% primes 9 
qu autant que leurs altesses roy^ea Je 4e#r*F9Jem , et con? 
ibrm&nent aup. orijres qn^Ujs jugeroieqt a propos 4? lu* 
dinner. Monsieur eat la bopm de }ui acoonier ceuagr^cq, 
ft ne prit pas la precaution d'w /exprjmer le motif et let) 
$ep4itipps par fme note qui auroit du etr$ ?crite am b?f 
4es pouroirs du l?aron d? Brpteuil. £on altera royals 
$$gligea aussi d'anjioncer au* puissances qulls etoient 
rsyoqueaj de; maniere que le baron de , $rete|iii n'aygnt 
racu dfpnis aijcune jlettre du roi qui lui parlAt <le &UQ 
ifyocatioii , put orpin* quelle pe deyoit-etre que momem 
tenAs , et quil popyoit consumer i faire usage de w pou- 
yOy* ; la cpnduite qu'il tint alors , doit au moans faire 
prt*um«r qu* telle fat son opinion, Quoi qu'jj en soit , le 
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baton de Breteuil fut personnelleinent instruxt des volon- 
t^s dur roi,au imois d'octbbre 1791; elles lui furent no-* 
tifiees tres^formelleinent par le baron de Vioinenil , qua. 
sa.majest£ envoy a a Coblentz a cette epoque , pour infor- 
mer -les princes des motifs et des circonstances qui la* 
voient force a accepter la nouvelle constitution , et de sa 
ferme resolution d'essayer de lafaire executeriidelenient > 
pour que la nation , qui en etoit enthousiasinee fut a portea 
de rapprecier par ses effets. 

La guerre ne . pouvant qu etre nuisible au succes de 
cette epreuve , le baron de Yioraenil aroit hi expresses 
intent charge par le roi , de recoinmander aux princes 
de saftacher essentiellement a prevenir tout acte d'hos- 
tilite, tant de la part des emigres que de la part des puis- 
aances etrangeres ; et com me le baron de Breteuil droit 
deja ete en rclation.avec elles » en Yertu des pbuyoirs dont 
ilavoit et£ investi , sa maje>te crut que ses moyefls dins- 
tructionet de correspondance aupres des differentes cours 
de TEurope , pouvoient etre utiles aux princes , et leur fit 
teinoignerje desir quils leinployassent , quils concern 
tassent arec lui leurs demarches , en Tassu jetissant nean- 
moins a n'en faire aucune. sans leur aveu , et a s 'entendre 
avec eux sur tous les points , par Teatremise du Inarechal 
de Castries (1 J. Les princes y consentirent ; le baron da 

— ~- M i 1 I 1 1 ■ n — d> ■ ^—*m— 1 1 1 ■! 

(1) Le mareclial de Castries fut designe par le roi, parce que le baron, 
dc Breteuil e tant brouille avec M. dc Calonnc , qui avoit alors toute la 
confiance des princes , n'auroit jamais conseuti a ce quil fut Tinterme- 
diaire de ses communications avec leurs altesses royales. La brouiHerie de 
cea deux ministres a trop contribue a la revolution , pour que rorigin* 
dc cctte fatale querette reste ignored , ou puisse etre regardee comme, 
lirattgcre. a l'objct de cet ouvrage. La note suivante contient , a ceC 
egard ,, les details dont je fus iustruit dans le temps par M. dc Monttnoi in A 
•i que M. de Calonne a soiiUmies aepuig. 

vr. - • ao 
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Breteuil en recnt I'ordre expres par M . de Viomenil , et, 
promit de s'y confbrmer. Neanmoins il recomitoencau 
ptesquanssitot a correspondrean nom dii roi, aomme-s'il. 
avoit «u de nonTvaax poaroirs , et sans en lien co»rj&nni-. 
qner aux princes. Vers k &n de decesibr* 1791 , il erivoya 
al'insu de lews atesses royaks, le vieotnte de Caramon^ 
a Berlin , <ec le baron de BowbeUes a Petersbourg. 

Uxm errevr greesiere ^DniB«Me dan»ferecrtdece&it(i), 
par le traducteur des Memoires purdculiers que j ai pu*. 
bliesen anglais, an snois demars 1797, ma eliire de la part 
de M. de Borobelfes , des reclamations qsri repandent un 
grand jour sur la conduite de M» le baron de Breteuil, a 
cetce epoque importante : elles ra'ont appris en efifet , 
i°. que lorsque cet ancien ministre -envojra le baron de 
Borabelles a Fetersboarg, U lui remit des copies anthen- 
ttqoes., non des lettves quil lui conftoft , mats decelles que 
Louis XVI avok ecaites , tant au roi d'Espagne qua eclui 
de Prusse $ a°. que celle adressee an roi de Prusse (Frederic 
Gtaiilaume \ cemenoit la phrase suivante: « Voire majestd 
3* sentira aisement que les circonstances ou ije me trowve , 
» m'oblagent a la plus grande circonsptction ; c est ce qui 
» £ait quil n*y a fue le baron de Breteuil qui sou ins- 
» sruit de >mes projets y et votre inajesfee pent lui fake 
» passer ce quelle roudra ; » 5°. que dans la lettre adressee 
an rpi d'£spagne, Louis XVI disoit anssi : « J 'ai instruit 
» le baron de Breteuil de tous mes projets , et je le charge 



(1) Cette crreur consisie en ce que le traducteur a ajoute de son chef, & 
la phrase relative a la mission du vicomte de Caraman et du baron de 
Bombelles a Berlin et a Pe'tersbourg, qu'ils etoicnt partis aprds la fatal* 
journee du 10 aodt 1792. Pavois dit, au contraire , dans 1'ouvrage 
original , que le baron de Breteuil leur avoit donne' oette mission pres- 
qu'aussitot aprcs le depart du baron de Viomcial'; c est-*-dire , ' k U fin 
jkYwafe 1791. • . •» 
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•* de suivre derant votre majesty , tout ce qui en regarctera 
m les details ; » 4°. enfin que les copies de ces lettres authen- 
fi-queas par le baron de Breteuil et remises a M. de Bom- 
bftUes , sont datees du 3 decembre 1791* 

Ici se presentent plusieur$ objections qui setoient toutes 
insolubles, si la date du 3 d^ceinbrp 1791 , donnees a pes 
lettres dans les copies aitfbentiqu ees par le baron de Bre- 
teuil , etQit leur date r^eJle. Comment concevoir en effet, 
que Lquis XYI ayant donne de pl^ns ppuvpirs & Monsieur, 
et Tenant de lui enyoyer le barpn de "Viomenil pour )ui 
faire connoitre ses, intensions et ses projets , ait pu ecrire 
-six semaines apres , $pe le baron de Breteuil etoit seul 
fnstruit des projets de sa mqjeste ? Puisque le baron de 
Breteuil ne pouvoit plus {aire aucune d-marche sans laveu 
des princes , et sans se con. certer ayec eux sur tous lea 
points par l'entremise du marfchal de Castries, les princes 
et lie inarechal de Castries etoient n£ cessairenient aussi ins- 
. truits que lui des projets du TQ\-\\ n'etoi* done pas seul 
dans la confidence de sa majest£. Le roi nayant tres-cer- 
tainement a cette epoque, d'autre prpjgt que ceLui de fair* 
<executer fidelement la constitution,* quels details, relatifs 
& ce prpjet le barpn de Breteuil pouvoit-il avoir a suivre 
aupres des puissances etraugeres ? Pour qua l'epoque dont 
£1 s agit , le baron de Breteuil eut stjr les projets du rpi des 
instructions inconnues des princes , il auroit fallu quelle* 
iui eussent/eteenvoyees depuis le retour du baron de Vio- 
menil aupres de sa majeste ; et s'il ayoit eu de pareilles 
instructions , il n'auroit pas manque.de les employer pour 
sa jusxiftcatipn , en reponse aux reprocfres que JLe inarechal 
de Castries alia lui faire de la part des princes , d avoir , 
sans )eur participation, envoy^ le vicomte de Caraman k 
Berlin, et le baron de Bpmbelies £ Petersbourg j il auroit 
cite au&si A iappui de ces iiisjructipns , les, Jetjres de 

20.. 
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Louis XVI aux rois de Pmsse et d'Espagne; il eftt remis an 
marechalde Castries, des copies authentiques , pareilles 
a celles quil avoit donnees a M. de Bombelles. Neanmoins 
il est constant que dans ses reponses au marechal de 
Castries , il ne fit aucune mention ni de ces lettres , ni de 
•ees nouvelles instructions/ « II ne s'ensuit pas , repondit-il 
» fierement , de ce que Tintentioh du roi est que je m'en- 
» tende avec les princes , et qu'ils concertent avec moi 
»• totttes leurs demarches, que je doive concerter avec 
» eu$ toutes les mierines, et qu'il n'y ait pas quelques objettf 
io sur lesquels je puisse recevoir des instructions et des 
» ordres qui ne doivent pas leur etre confies. » Le mare- 
chal de Castries lui ayant observe que si ses communica- 
tions avec les princes ne"toient pas franches et sans reserve 
sur tous les points , elles cesseroieht da voir lieu , comme 
ne pouvant plus remplir Fobjet que leurs altesses royales 
avoient eu en rue en y consentant. II radoucit son ton et 
donna pour excuse , relativement a Ten voi de MM. de 
Caraman et de Bombelles , que ce message n* ayant d' autre 
bbjet que de faire remettre des lettres du roi et de la reine 
au roi de Prusse et a rimperatrice, il lui arott pari! inutile 
de rendre compte aux princes d'une commission aussi 
simple. Les princes peu satisfaits de cette excuse , firent! 
parvenir leurs plaintes au roi, par une lettre adressee a 
raadame Elisabeth , et confiee a M. de G. S. B. , que leurs 
altesses royales envoyerent en France a cette occasion. H 
leur rapporta la reponse de cette princesse , que le roi avoit 
'charge" e de leur marquer qu'ii desapprouvoit entierementla 
•conduite du baron de BreteuiL It* n avoit done pas donheV 
•de nouveaux pouvoirs a ce ministre , ni des ordres diffe~ 
' rens de ceux que le baron de "Viome^nil lui avoit transmis , 
et d apres lesquels il ne pouvoit faire aucune d-marche 
sans Taveu des princes; ainsi 7 il est evideuunent irajpossibla 
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jque dans eette meme circonstance , Louis XVI ait ecrit au 
raj. d Espagne et au roi de Prusse , que le baron de Breteuil 
etoit seulinstruit de.jes prajefs. La correspondance des 
princes ayec leurs majestes leur auroit prouv£ le contraire , 
> ou elle auroit prouve aux princes que le roi ne leur avoit 
exrvoy^ l&Jbarpn de Viom£nil que pour les tromper. C'est 
done dandle contenu des lettres dont il s'agit , et non dan* 
les copies.. .authentiquees par le, baron de Breteuil, qu'il 
faut chercher la veritable. indication de leur date: ell? doit 
-aaecessairement se t1 rapporte.r a une epoquq ou le roi avoit 
xeeljement des projets dont le baron de Breteuil etoit seul 
ipjstruit, et dont les details ne pouvoient etre suivisquepar 
luiaupres des puissances, etrangeres. Or, la seuleepoqua 
ou le roi ait eu des projets qui ne fussent connusque du ba- 
ron de Breteuil, et dont il ny eut que.lui.qui put suivre.. 
les detail vaupres, desrpuis$ances , est }a fin dje Vanned 1790; 
pares que e'est alors que sa majeste s'occupoitdu projet da 
depart pour Montinedi r qu elle. avoit adopt£ sur la propo- 
sition $t par les conseils du bajQOB.de BreteuU^et donfcle se- 
cret n'aypit ete confie qu'au marquis de Bougie. II est done 
4emontre gue e'est au,3 decembre 1790, que doit eu» 
fixeela date. des lettres ecrites par Louis ^VI au roi cLEs- 
pagrieet auroi de Prusse jet si dans les copies de ces letyre* 
authentiquees par le baron de Breteuil f elies furent datee* 
du 3 deceinbre 179*, cefut sans doute par une erreur inr 
VQlojuair,e dela part de ce jninist^e.; car si elle eut e^ppm- 
xpise yolpn^tr^naent^pour faijre^eyivre dqs pouyoijf^revcH 
ques et ^nniillfs parjb^.roi,. elleseroit uii crime de liaut* 
trahisort. t «. ..,, . •;, . , , 

• |i| i> . .#1. .»•!.»- », ' ' 

•&? barc^i de Breteuil commit une erreur du meme genre, 
daps sa x^eppnse aux reproches que le.marechalde Castries 
lui fit ,<\p la part des princes, relativement a la, mission 
qu il avoit donnfc a ifjfi. ;de Caraman # ds.Bwfctlte* 

\ * > 
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Cette mission ne se bornoit pas , comme il le clisdit , & xmb 
siuiple remise de lettres ; voici en crfet cotainent ees 
messieurs s'en expriment dans les reclamations qn'ilsm'ont 
ladressees. Le vicomte de Caratrtan apres avbir dit que lit 
mission dont il Ait charge Stoit h. pins iraportarrrte <Jof! $r 
eut alors , ajbute : « Si, comme vous Fexprimez , monsieur , 
» j'kvois <ke l'agent des projets partrcnliers de "At . le baron 
» defireteuil, si jenavdis pas eupour rhoi lestitres que 
» je viens de citer , certes je n'aurtris pasete^admis a traits 
» directement avec les mihistres de *«a tnaje£t£ prussienne, 
» et encore irioins avec sa majeste elle-inem% -/eile h auroft 
» pas permis que je fusse attache* k sa persorine pendant \k 
» guerre, avec luniforme de son aide-de-carfip, pdur'mieux 
» cacher ma position ; je h'aurois pas suivi le" cointe de 
» Shalembonrg, son ministre des affaire* etrangeres, ou 
» I'ltdis reconnu et sur le me'me pred cfue le prince Reuss, 
» alors ministre de l'enrftereur , et M. d'JLldpens, ministre 
» de Russre ; tbus les deri* etofent instrttits 'de tna inil- 
» sion, etc. 'etc etc. » ( hcttrede M. de Carivtnan, d&t&e 
du 25 avril 1799. ) M. de Bofobelles entre dans de plus 
grands details : « J'arrivai a Peteribonrg,* dit*ll , le t5 jari- 
» vier 1792. .Le 6 revrier, sa majeste'ifflpertateta'accofda 
» une premiere 'audience dans le palais de l*rTiernritage... ; . 
» Ge fut la que feus l'hoiineur de parler aplusieurs reprises 
» a Catherine II, des objets sur lesquels ses tninistres 
» furent cbnstamme'nt autorises a trafrer avec'moi.. . » Sa 
seoonde lettre, datee du is Aovetnbre 1799 , contient Tar- 
ticle fcuivant : « Vous n'apprendrea' iteh ^atf public, si 
» quelque jour vous lui dites que j'ai ete en Russie , autreV 
*» merit quecotame simple 1 porteur de lettres de la reine. 
» Le roi voulant que cetteJettre 1 attentat les vraifc setttimens 
» de son augiiste compagne, pensa aussi que ma iid^Jite 
•'»• etrnon experience , ponvoient me rendre propre a ihe> 
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» nager ks inthtits&ebeuc&uvGnne. Oiii , j'avois ordre >de 
» led pteienter , aVec fcoiant de verite; que ,d* suite , a una 
» princesse qui fn'hflttora, dune esdnne d'aiitant pltw flafr 
* tebse; que ri«n«iw^iM^g* poor iBL^inpeeherde Tob*- 
» temrt* '• ,f 'n;.,.... 'j ;♦• , « • • • 

Voiia done ©n qoo* «c*mwsjsoificttte mission, que le baron 
<le Breteoil d&oie wpHpee trop simple pour em rendr* 
■comp^aikv ptin&w, wrm> qui le ro*Mti awkordoariie <& 
<£9<cantoerter smb> tous^sjtointsl (GSioto adinsi q«il rem> 
pliseoit Pengagepiam qii it 3rroi* prtis ^e'ne faireamcune 
demarche sane? leftr^pi a r i kiym om? ! • ". - 
r U*e parfrrlle efentfeik*, jointe & fa fattleiWe dH depart 
pour M^ntmedi , '£rB|fes*' at *oii*?iHe par ie baron <de Bre* 
tseuil , letoit bienpaopre} tani^doure , a &*#« parSre entie- 
remem a ce mimsjtre , la confiance du roi ; elle explique 
-auasi let'signea d hu*ne*uf> cpue* je reflmrquai dan* quelques 
4njMx>nsianc*&> sur le Tillage da #ntfaj6st£y Waque le noni 
da baron de $m*uii ttoia proaoac^ eti sb^bsesenee ; it lui 
-ecbapp^meoie tm jouf-cte nous dire V •i-MvA^Leaaart e* 4 
irioi ^ d «» ton brusquelet &derai»voiv * wC'en lixi qui now* 
» a fait Jaire cemauditi Wfage deVarenwes. »<J at demand* 
depu&dftfi Ac Biiliil^^iexplication de eetfit phrase v qui 
•lie se co*«ilioit pas wop ave<x hi kttr&qujtt avow e£rke A 
d'assemblee apres le tetoei? dw row £|t>iafo repcubda -qua 
cette leuWnaToie^ipd'aatreobjetqiia^'d^^'Uiiedsve^ 
sion .avantageuse a leurs uajestes , en appelant sur lui seul 
tout le blAme et llmimad version violente que cette mal- 
heureuse tentative leur avoir attires^ il ma fourni aussi, 
sur le vovage de Varennes , les pieces et les renseignemens 
,d^y^id^]ar^ndii couapte. ,♦ . 

Toutes ces parucubuitei^fijrent si completement igno- 
rees en France , qu'au xnois de inai suivant , le roi s'etant 
decide Jk envoy e# i ^Mattit-d^Pan an Alkmagne, pour y 
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x'einplir une mission importance,: dofctt jeiirendrai compte 
£ soil epoque ;: je propo&ai a sa majeete de ladresser au ba* 
son de Bretenil, qu'oh regardoit geaeralenient comtoe Im 
ministre dfe confiauce du roi<et de la. peine , seu) inyesti da 
tous leurs pouvoirs aupres des puissances etrangeres. On 
▼errd par la reponse du roi , que.Ae-taflop ?de Breteoil n'a- 
voit plus, de pouvoirs a cette. epoque, et que jejtecjus 
•l ? .ordre dadresserMaileNdu^Pat* aa marshal de Castries,- 
on verra aussLqukpres .la fata^e jdurnee du, 10 aout 179a > 
le baron de BreteuiJ usant de xds ineineji pouyoirs comine 
sils existoient encore , qu camtise]'$*}s*»6us86nt. ite reactor 
yeles, euipecna.'/Cfue Monsieur Jfcei.stet declarat, regent, du 
royaume., quoique ce droit lui fut divolu, quoique .ce de- 
voir lui. fut impose par retat.de pap{ivjfe. du- roijet de sa 
jamille. ,, t ,[_, . ^ t. *■• -i , »**•-. •»..-, i-. » * , 

Quelques persomws ercae»t> encore* que ^ pbsterieurer 
ment a la mission.de MaUet-durPaiv, qui eut lieu an moi* 
de xnai 1792 y le baron de Bre-^euilavoit requ dea ordre? 
du roi qui luidonnoient de oouveaux pouvoirs , qu qui fe~ 
soient revivre Ids anciens ; tt)a£s*4e silence absolu qu il a 
toujours garde sur ce, fait >malgv& la necessite ou il etoit 
de le prouver, etmalgre le defi -kp» Jo,i«u a£ donn& dans* 
mes Merr^ire^pUrncuIier^^ub\ie&&uxt\oiSide mars 4797, 
de montrer dautres pouyoirs que ceuxqu J il;avoitrecus en 
4789 , ne per&et, £lus> de sarretecja cette supposition. 
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Origins de ta brouillerie db Mi #&' CalorinV'il ( dh 

■ ' ' baron Be' Bt&tenti: n ^ ' r r 

M'vu fir. :r- . ■ 'f°.v.» »r t 

Pes Fannee 1783, 1^ baron dsJBfc^ttUiiet'M.deCalonne, 
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appslis Tjun et ;l>utre au ministere , a-peu-pr£s a lametao 
£poque , aytfieflj; forme . entre ;$vk une eape^e de traite" 
dalliance , dcwot leffet ne pouVOit quetre ayantageux aufc 
affaire* pufrU&Mfi etdpntJUetoiejit £galemej*ti»te>es8$S;4 
obserrar fidejeqj^nt les conditions, Une des principalis eioit 
que loraque Fun deux cjo^pitAVoir a seplaindr^ de. lautj»f 
iliroit sur-le-champ s'enexpli<|i»eraveclui. Cette union se 
sotttfn0U\depuis. prep, de deux ans,, et deja,les ressorts du 
g^verqeraejp^q.s^ou detenduerfiarja strife rartegjentin- 
terrompue deamjfustre* foibles ou incapable^ qui s'etoient 
su&cejdgfr. denufe te tpor^.de Xp^is^XIV , seiabiawnk re- 
prendre une, jyigueu* salutajre^, Jprsque 1 intrigue tramee 
parjqaelqtfef .magistrals pour reriverser M de Calonne , et 
inettae M,. Foulon a sa place , fut decouverte, Ge cbtfiplQt, 
4on£ Jes, conferences s/e^eajUenuejs.quelquefois ajjb&el* 
de Gheiseul ,~etqk fayarise-pjjesqtfe ouvertement par-jla 
duchess de JEjirainroonl sa $peyj: t , toujours t^ux^tarifee du 
de,sir d>|n : c>a#gement,Mg^$i*il dans leifcin^rfti; pa* 
res^rancedyj^ir" rearer. son;ftftre. EUe<etQUi dautant 
moins excusable- de prendre la in©indre parfea, sejtte jifD- 
trigue.,* qua M. de Calonne yenoit de rendreifl, satiajfciUe 
le sgrviqe, important de, ^terminer* le rpi &ops&eii£u*du$ 
d^|Gh9i^H^^atre millions, pour deux ans/ r et sans ftufte 
conditio^q^e .celle de fournir des suretesr stf ffisantes pour 
^rejuofcourscment du capita]., La reine qui ne po^yo*? pas 
voir^veCj^^ljKreqce la sjtuatipft £ichepse ; ou^se, trfcuypg 
le duc.de Ghoiseul , a qui elle ayoitrobligat^jd^J^rej^ 
,de JFxance,, a.yant imaging la premiere pe m>ym .jfofftzfr 
* SQft r secaur* fc a,ypit engage M>.&* Calonne.a le. Bippasjar 
au Eoi, et enavoit appujjrej^le succ^s aupres de sa .majesfe'. 
, . t Mvde Calonne fu| inslruit , par quelques-uns de^eaamis, 
jdu comj^/orme cqnfre lui ? et 4 les principaux/fils en 
/^nt^d^c^ujerts par les agerode la police. M, Lenoir 
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qui ta>it alors Keuteaarttde police , rendcSt* eompte dans 
leis rapports jouroalicr& qtfil adressoit aa baron de Breteufl 
ties nouVeaux details qui lui parvenoient surcette affaire", 
wieror en avoit ou devoit eh avoir fconnoissance par ces 
teemes- rapports , que Ie baron dte Bretetril 1 , en quality do 
ministry de Paris , fcoit spedalement eh&rge de mettr* 

sous les- yeux de sa roajfcW*. .. 

Il'f avoitplusieursjouT* que cette decourertW Mit falte , 
sans quel le roi : ert eut 'ritrt dtt a M. de CaJorine ,' ' qui' cote* 
menook k enetre in^oiet , lorsque sa majestfe eUe-meroe 
iiii reprocha de ne lui en tfveir^poiftt £fert£ ; rl repondSt pour 
sa justification , que sachant que )e re* der6it £tre ifwtruit 
tres-exactement de totrs les details de cette affaire , par les 
rapports de la police , il avoit toujour* attendu que sa 
majeste- lui en parl$t la premiere', dans Temperance qu'elle 
Arignjeroit lui teittoignqr quelqueinteret a 'cette occasion*. 
— « II n'y ett a pas uri inbt daiis les rapports de !a police 
% f lui r£p6ttdh le roi ) , et je ne robs en ai parte qo'au* 
» jdurd'hui , parde qde'je n'errsavois rieif hierv» M. de 
Calonne , riSntaginant pas que le baronde Breteuiiput 
avirilMaueui^ motif de faire uii roystere au roi de foute 
tieUtfiiflrrigtje', icrut de -tre^lkmnfcfoi que sa : ihafcst* se 
trompoit , Quelle aVok la sans attention 1* trdfe derifcrs 
rapports -de la police'; ee -coraitie il se trduva. par hasard 
tttoii^eiteare'ces Rapports- dans sa £oche, il les present* 
mi Tof 1 , qui , enleslisant', fat aussi mecontent que surpris 
'd ; y trouver des faits qui lui etoierit absoluinent inconnus ; 
it r cort»'para sur-le-chatop Tees rdpports avec ceiix de la 
to&tfe date, que le baron de Breteuil lui avoit femis , et 
qui se trouverent entierement diflerens ; il en rut yivetnent 
irrit& centre ce ministre , nxalgre les efforts de M. dej, 
Cal6nne pour justifier son coRegue, pour persuader a st 
majes^e ^ulf ne pouroit pas avoir eu lintenrron de la 



ft 6 T £ S. 3i* 

tromper , et que selon toutes les apparences, il at bit Cm 

devoir atteridre que cette affaire fut entierement dclaircifc 

:poor lui en rendre compte. — « C'est egal ( repoitdit brus* 

» quement le roi ) , il he devoit jamais se perine'ttre de lite 

» donner un rapport inexact ; je vous charge d*6rdormer/ 

» lie ma part , a M. Lenoir, dem'adresser desorinais direcf- 

9» temem une copie de ses rapports. * M. de Calonne, dpres 

avoir iftutilemem represente au roi combien cet ordre 

seroit mortifiant pour le bar oh de BreteuiT, qui le regar- 

deroit peut-etre coimiie une disgrace, s'excusd de s'&tt 

-charger-^ sur le fondement que ce n etoit pas par le mi- 

iristre des finances que les ordres du roi devoient etre 

transmis au lieutenant de police ; que s'il se cliargeoit de 

celui-la , le baron de Breteuil Taccuseroit de Tavoir pro- 

voque ; que si sa majeste y persistoit , il conVenoit qu'elle 

-donnAt elle-meme cet ordre k M. Lenoir , verbalement ou 

pat ecri*. -— « Eh biefn ( repondit le roi ) , dites-liii seule- 

» ment de ma part de m'adresser uh de ses rapports , et 

» apres Tavoir recu , je lui ecrirai de contihuer a me les 

» envoyer, j'en parlerai alors au baron de Breteuil , en 

» attendant ne lui en dites rien. » 

M. Lerioir , conformenteht aux intentions du roi , qui 

lui furent notifiees le lendejthain par M de Calonne , adressa 

dfrecteilijent a sa majeste le rapport de la police du jour 

fiuivant. Le roi lui ecrivit le meme jour la Iettre dont il 

etoit convenu avec M. de Calohne, et par laquelle il lui 

enjoignoit de Continue* , jusqu'a n'ouvel ordre", a.' lui eh- 

voyer directeinent ses rapports. Le gar^on du chateau 

oti le 5 valet -de - chatobre charge de cette Iettre , n s ayan|. 

pas trouve M. Lenoir ' cTlez lui , alia malTieureusement 

chei le baron de Breteuil', et ou il se fit annoncer ,de la 

part du roi. Les deux battans de la porte de rappartement; 

oiile mumtre itoita travaiUer'atetfleu'eutenaiitde police' , 
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furentourertssuivant l'usage,et le baron s'araficaaTeceiifr- 
presseujent pour r'ecevoir la lettre desa majeste; mais il lot 
futreponduqu'elle e toit adress&e a M. Lenoir , a qui elle fat 
rejnisje.,, e,t qui la init tres-modestement dans' sa poche* -<- 
jk .Lisez done , lisez done ( lui dit tres-imperativement le 
» . baron de Breteuil. ) —•- Je la lirai chez inoi* — Non , 
» monsieur , un lieutenant de police qui recoit une lettre 
» du roi,, doit tou jours la lire sur-le-chpmp , toute affaire 

• cessante. » — M. Lenoir, n'hesita pas a obeir; jk peine 
ayoit-il iini de lire cette lettre , que le baron de Breteuil 
lui demanda tres-sechement ce quelle contenoit. « Mon- 

• sieur-, je ne suis pas autorise a la communiquer. — * 

• Depuis quand recevez-yous done des lettres du roi? — - 
» Monsieur , e'est la premiere. — Le roi ne vous defend 
» surement pas de me la communiquer ? — Non , raon- 
9 sieur . mais. — Mais , mais , une lettre du roi au lieu- 

• tenant de police ne doit pas etre un secret pour 1$ jni- 

• nistre de Paris. » A ces mots, il enleva la lettre des mains 
de M. Lenoir, qui ne s'attendoit pas a cette Toie de fait., 
et il la lut. « -»- Depuis quand done envoyez-vous vos rap- 
» ports au roi ? — Je ne lui en ai envoye qu.'un. — A 
» quel propos 2 r- Parce que sa majeste me la fait de- 
», mander.— Par qui ? — Je ne suis pas autorise ale di^f. 
» — Ah ! cest un secret ? . . . Eh bien ! monsieur.,... . cela 
w suffi t. . • . . rious Terrpni. » .. ; 

M. Lenoir ferina son portefeuille et prit conge du inj- 

nistre , . qui! laissa dans un £tat violent d agitation et de 

-n •».-.*■ •» . i < . . * • ..... ». • . o • , * 

mauvaisq humeur. AussHq?; que M. X*eno*r fut,£orti , le W m 
^ ron de Breteuil fit mettre ses chevaux a sa voiture , et pa£t£t 
poiir Versailles ,ou il alia descendre chez M. de Vergennes, 
qull croyoit ferineinent etre l'^sjrigateur du desagrejnept 
<jujl ejprouvoit, et a quiil en portables plaintes Jtes plus 
ameres et.les j>lus yehementes, M. de Yergenne* & gui Je 
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*t>i navoit pas <Kt un mot de la lettre ecrite a M. Lenoir, 
ne put donner an baron aucun eclaircissement satisfesant , 
«t ne comprit rien a cette affaire. Le baron retourna sur- 
le- champ a Paris , et y arriva encore plus mecontent et 
plus deconcerte quil ne l*etoit en partant. 

M. de Calonne instruit quelques momens apresparM. do 
Vergennes des inquietudes du baron de Breteuil , ecrivit 
aussitot a M. Lenoir pour lautoriser a rendre a ce ininistre 
le compte le plus exact de tout ce qui s'etoit passe dan* 
cette affaire. 

Le baron de Breteuil , toujours tourment£ par le desir 
ardent d eclaircir un mystere aussi important , , arriva a 
Hiotel de la police une heure apres que M. Lenoir eufi 
recu cette lettre, et lui renouvela ses interpellations. M. 
Lenoir , pour justifier son silence de la veille, communique 
au baron la lettre quil venoit de recevoir, il Tinstruisift 
ensuite , dans le plus grand detail , de toutes les circons- 
tances anteneures a la lettre du roi , et lui repeta mot pour? 
mot tout ce que M. de Calonne lui avoit raiconte de la 
conversation quil avoit eue a cette occasion avec sa ma- 
jeste. Le baron de Breteuil , domine depuis deux jours par 
les soupcons les plus violens , et par l'idee que toute ceita 
affkire etoit une perfidie , une manoeuvre abominable em- 
ployee pour le perdre , ne vit dans le compte que M. Le- 
noir lui rendu , que ce que ses preventions y cherchoient , 
que ce que son ressentiment avoit besoin d y trouver , un 
complot et un ennemi. II regarda toutes les circonstancec 
inconciliables avec cette opinion, comrae a u taut de men- 
inges imagines pour mieux couvrir le piege qu on lui 
tendoit. , . 

s 

Depuis ce moment , le baron de Breteuil ne respira plus 

que haine et que vengeance contre M. de Calonne , et au 

. lieu duller s cxpliqiier avec lui , conwne ils sy ^toient re- 
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ptproqnement engages par lour parol* dTionnnir , il tut 
s'occupa que das modern de la faire bientit repentir dea 
deueius hostile* et de la trahison dont il le croroit coti- ■ 
pable. II alia en parler a la reine avec la plus granda 
chaleur , lui dinuncn lordre donae a M. Lenoir comma 
im attentat dirige uniqueinent contra elle , at dont le re- 
■ultat necesaaire seroit de lit metlre absolument dana la 
dependance de M. de Caloone, qui depuia long-temps vi- 
foit a ce but., et qui , par fen iniiiae liaison avec M. Le- 
noir , seroit a portee de faire espionner la conduite de la 
nine et set raoindres demarches , dempoisonner a son gre 
le* plus innocentes , par la maniere dont eUes seroient 
presentees; dans les rapports de U police , et d'annoller en- 
tierement son credit , en lui fesant perdre success iv«raent 
1'eaLime et la confiance du roi , par les impressions funettes 
que, laissecoient dans 1 'esprit de »a uiajeste ces memes rap^ 
port* , dont M. de CaJonne dirigeroit toujour* la redaction. 

La reine qui n'avoit ancune connoissance de l'occasion , 
ni des motifs de lordre donnia M- Lenoir, ajouta mal- 
n-ureuseroent una foi entiere aw recit du baron de Dre- 
teuil , en nit aussi alarmee qu'irritee centre M. de Caloone , 
et se reodit aussi tot clww Jeroi, a qui elle en porta lei 
pkintes les plus Tires ef les plus energiques contre ce mi- 
niitre et contre M. Lenoir. Le roi en rit beaucoup , et lui 
repondit : * qiTU n'yaroit pas un wtde vrai dans toutes 
» ies fpiies q*vpn avoit. cte lui water , et dont elle aToit la 
m bonte de s'alarmer. » Mais cette assurance ne detrompa 
point la ncine ; elle reponssa inflexiblement toutes les ex- 
plications tendao&es a justi&er M- de Caloone , et rest* 
fermement convaincne qu'il ctoit reellement coupaUe da 
; > i Dj et temeraire et insense dont le baron de iBreteuil 1'aTOit 
accuse. 

Cette princesse trop credulo , deyewue sans sen douter 
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rinsttument d'iine haixw injuste , qui , en la eupposant 
fondle , lui auroit toujour* ete etxaagere ^ ne laissa echap- 
per, depuis oetteepoque , aucuneoccasion de nuire a M.de 
Calonne ; en accelerant axon «a, disgrace , die etoit bten 
loin de prevoir tous let deaastres qui devoienc en etre la 
suite. " < 



^ ^ ^ i^ ^»^ ^ ^^»^ « 
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t t » 

* * ' 

Y«rs la findeTannee 1791', ■etaT^spoque de Tarmement 
destine a porter des seoours ^^t.—Domingue, Redon de 
Beaupreau , interidantde Brest , in'aidressa, smTantTosage, 
la liste des sujets qui! rae proposoifc de nomnier oomtnis 
aux revues pouroette *e*pedkicm. le fits tres-etomtfe do 
trouver dans cette liste le notnm&Beilanger , Tun 4es prln- 
cipaux cheft da club des jacobins , qui avoit figure a la tete 
de toutes les insurrections de Brest , de tous les assassinate 
qui s'y ^toient commis , et queie sieur Beaupreau iui-meme 
dans toutes les notes tquil avoit adressees six moisaupara- 
vant ainonpredecesseur, arok peintcomme un sujet detes- 
table , capable de tous les crimes , et dont iUe proposoit de 
purger *es bureaux ausskot qu il le pourwnt sans danger. 
Je ne balancai pas a le rayer de la liste des comuus aux 
revues ; et en lanuoncant au sieur Beaupreau , feus grand 
som de luiinarquer que la note quil avoit envcyee a mon 
predecesseur , et donft les termes etoient rapportes *et 
soulignes dans ma lettre, etoit ie-seui motif de cette ra- 
diation. 

Je me doutois bien que cette lettre mettroit le sieur Beau- 
preau dans un grand enabarras , et suT-tout quil ne la com* 
muniqueroitpas au club des jacobins ; mail j etois bien loin 
de mattendre quelle Vexposat a etre assassine , et jefns 
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tres-etonne de recevoir dix jours apres^una longue kttre dtf 
M. de Marigni , qui coiwnandoit la marine a Brest, et qui 
avoit bien roulu se charger de me transmettre les tres-hum- 
bles et tres-pressantes supplications que le sieur Beaupreau 
n avoit pas ose ni'adresser lui-uaeine^ a 1'occasion de la ra- 
diation de Ballanger. M. de Marigni qui, depuis la re^olu- 
' tion,etoit sanscesse lobjet des tracasseries et des persecutions 
du sieur Beaupreau , ne se bornoit pas dans cette lettre a 
m'attester que la vie de cetintendant etoit absolument 
entre mes mains , et que Bellanger le feroit assassiner aussi* 
tot qu'il connoitroit les inotifsde sa radiation* Ce brave et 
loyal officier avoit encore la generosite d'interceder en fa* 
veur de son ennemi , et de me sollicker lui-meine. tres-ins- 
tamment de revoquer la radiation de Bellanger, quelque 
legitimes que fussent les motifs qui Favoient det^rjmnee. 

Le sieur Beaupreau employa aussi aupres de inoi la me- 
diation de M. Pouget , ancienintendant des classes , homme 
duplus grand merite , dont les services m ontete tresnitiles, 
etenqui il savoit que j avois la plus grande oonfiance *, la 
lettre qu'il lui terivit etoit pleine de protestations de re* 
pentir sur ce qu ti appeloit ses erreurs passees , et de ser- 
mens de se mieux conduire a l'^venir. Loin de retracter 
sa note sur Bellanger , il y ajoutoit que c* etoit un monstra 
a etouffer entre deux guicltets ; il ne V avoit compris > 
disoit-il , dans la liste des commis aux revues vf ue pour 
l* eloigner de Brest, 0& sss furenrs prqtendues patriotic 
ques mettroient toutendesordre y ,et dans Vesper anca 
que sur quelque vaisseau qu'il fut employe , il s*y con- 
duiro^t de maniere a sefairejeter a la men 
-' Jaurois certainewent eti pariaiteinent en regie, en con- 
firmant la radiation de Bellanger , quelque ; funestes que 
pussent en etre les. consequences pour le sieur Beaupreau , 
«t en destituantcei intendani de sa place pour* cause de pre? 
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Tarlcation; car c'ettrit sans doute one prevarication bien 
grave que celle de proposer pour un emploi de confiance le 
merne homme qu'ii avoit denonce au ministre quelques 
mois auparavant oomine un sujet detestable , capable de 
tous les crimes. Mais coinme il etoit evidemment impos*. 
sible a cetie epoque de nommer un honnete homme a Fin- 
tendance de Brest , sans l'exposer aux plus grands dangers , 
f aimai encore mieux sauver la vie au sieur Beaupreau , au 
risque de compromettre ma responsabiUte , et je nommai 
Sellanger commis aux revues. 
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NOTE 5\ 



Le lendemain de la seance ou j'avois fait mon rapport 
a l'assemblee sur 1'etat de la colonie de St. -Domingue, 
fine personne qui ne vouloit point se nommer me fit de- 
mander un moment d audience , pour me communiquer 
ties choses de la plus grande importance. Comme ma posi- 
tion exigeoit que je me tinsse en garde contre de pareilles 
visites , je ne voulus pas recevoir celle-la dans mon cabinet , 
et je passai dans mon salon , pour etre plus a portee de 
ranti-chambre , ou etoient mes gens. Jy trouvai un petit 
homme sec , d'une mine tres-ordinaire et assez mal vetu ; 
je m>vancai verslui. «Est-ce vous , monsieur ( lui dis-je ) 
» qui avez a me communiquer des choses d'une grande im- 

* portance ? — Oui , monsieur , c'est moi-meme. — Eh 
» bien! monsieur, de quois agit-il ? ■— II s'agit, monsieur , 
"** de vous rendre le pkis grand service possible ; car vous 
'» ^regarderez sans doute comme tel, lindicationd'uninoyen 

* unique et sur pour retablir le bon ordre et la paix a St.- 
» Doiningue. — Oui , certainement. — Eh bien \ monsieur, 
» je vous apporte ce moyen.— S il est aussi sur que vous le 

* dices.* —Comment , sil est aussi sur j croyea-Yousque 

rx. ** 



IT T E & 

w «il me i'efoitpa* , f eusse quitte ma eampagne potir venir 

* perdremoa temps a vous entree enir, et vous faireperdre 
m le vitre ? Qui , monsieur , ilest sur et tres-sur . Je nepre- 

* tends pas vous apprendre quae est la foi Messe de M. Bian * 

* ehelande qui a fiiit tout le inal ; vous nen rcmriendres 
4i paubetre pas-y paree que vous etes minhttre et par coA* 

* sequent autorise a dissitnaler ordinaireinent tie que Tout 

* peases et sou vent a dire le contraire ; inaisje suis sur qtie 
• . tolle«st voire apinion.sur Blancaelande , et cek ine suffit. 
» Je suis egalement eonvaincu que si dans ce inowent-ct 
» vou 8 aviez sous la main un honime 4jin grand caractere, 
w deja connu a St. - Domingue par son energie , par sa 
» justice , par sa fertaete , generalement estiine , respect* 
m et craiot des homines 4e toutes les couteurs , {xipabie den 
» impose? a tons par sa seule presence , vous ly envemefc 
j» sur-le*ckamp. JJIi bien,! cest cet bmine que je vieoa 

* vous offriri ce n est pas moi , mais cest un au^re n^. 
m inerae, eest M. DuciuUleau, JUon.iniiiaearai ;H est clan* 
m ce moment a cent lieues d'ici , et ne se doute certaine* 
» inent pas que je vous parte de lui f je ne lui ai point eft*» 
» corejecrtf a ce sujex : cest une idee que ui'a donne hier 
j> votre discpurs a lasseiu.blee j je ne suis mem* pas sur ji 
» beaucoup pre.s qu il voulut se r cuaxger de ceUe.cp^u.mis^ 

* sipu , $\ je nemployois pas toute mon iuijuence pour 1 y 

* determiner, et si je ne prenois pas fengagement de paxtjr 
ii a vac. lui. -^- En quelle quaiite ; est-ce, comine aide-{le# 

* camp ? -* Com me aide - de • camp ? Vous voyez tperi . # 

* monsieur , que je nen ai^ui lege, ni la fcouraure ; dfrU? 
p leurs , ce n«st pas mon ei«*t t Yoici fie que ces$ rDucUilr 

* leau , qui est.peut-etre le.p*eUileur go*iv,erneu4r 4** cojor 
? «ies, que noujs ayons eus 4ep^f Aong-tewps, conJOP^t par^ 

* faitement toujt ^e qui ^oncerae la, partly miiUaire^, Q)ai| 

* Ua#ut#ad »^Aii:adwiwtratioa v 0lapai^ ci.^ 
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* c v e*t eelle dont je ine chargerois. — Cest tres*bien ( lui 
» repondis-je en souriant ) , mais au rooins faut-il que jp 
» sache votre nom ? — Pourquoi done ? Est-ce que ma pro* 

* position ne vous paroit pas assez bonne pour se passer dp 
+ mon nom ? — * Je ne dis pas cela ; mais croyez-vous que jp 

* puisse proposer au roi de nouimer un anonyme a l'inten* 

* dance de St. - Domingue ? — Ehbien! monsieur, je suis 
a» linguet. — Ah 2 M. Linguet , je suis fort aise de voue 
m voir. — Et ma proposition , qu'en pensez-vous , vous en 
m riez ? — Cela ne m empeche pas de 1'apprecier ; je vous 
m' proraets d'en rendre compte au roi , qui connolt beau* 
*» coup wieux que moi M. Ducliilleau. — Mais si vous en> 
m parlez au roi en riant , le roi en rira aussi , et votre affair* 
» sera manquee ; je dis la votre et non pas la ndtre , car dp 
» noire part e'est un devoueroeqt, » Je le congediai , en 
4 a«surant que Jen parlevois aussi serieu^ement qu'il me s$- 
roit possible* 

Je recus le meme jour un billet de inadaine Puchiljeau , 
par lequel eile me demandoit pour le lendetnain un rendez- 
vous , que je lui donnai* Je me doutai .bien que Lingual 
jtvoit ete lui rendre compte de sa conversation avec moi 9 
4t que ce quelle avoit a me dire en etoit la suite. EUe fu* 
4res-e?acte a se reudre chez moi a l'heure que je lui avoi? 
donnee. EUe me dit quelle avoit appris qu on parloit dp 
aon mari pour le gouvernement de St. -Domingue ; qup 
comme il n'£toit point a Paris , elle le representoit , et 
que connoissant par£aiieinent les conditions qui seules 
pouvoient determiner M. Ducliilleau a accepter cette place ^ 
•lie avoit cru devoir men instruire. Je lui yepondis qup 
j'tgnejrois absolumeut qu'ii fut question de M- puchilleau, 
pour St. - Domingue *, qu'il etoit bien vrai que Linguae 
men avoit parle la veilie > mais que le roi ne men avoit 
pas encore dit un mot ; que neanmoins, comme il itoifi 

31.. 
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possible que sa majeste jetat les yeux sur M. Duchilleau I 
elle eioit la maitresse de me faire connoitre les conditions 
qu'il mettroit a son acceptation. Elle tira alors de sa poche 
tine note de quatre pages d'ecriture , qu*elle lut et qu elle 
me laissa. Les principales conditions enoncees dans cet 
acte etoient : i°. Le paiement des dettes contractus par 
M. Duchilleau , par suite des pertes que son deplacement 
lui aroit fait eprouver, et qui se montoient a 3oo,ooo liv. ; 
2°. une somme de 200,000 liv. ou de i5o,ooo liv. au molns 
pour les frais de voyage etd'etablissenient ; 3°. 5oo,ooo lir. 
argent de France , pour ses appointemens ordinaires; 4°. le 
cordon rouge ; 5°. le droit de changer etremplacer tous les 
commandans et officiers civils ou militairesj 6°. carte 
blanche absolue. 

Quelque precieux que pussent £treles services de M. Du- 
chilleau , le nouveau regime ne permettoit pas de les acheter 
au prix que sa fern me 7 mettoit, et dont elle m'avoit assure 
'cju'elle ne rabattroit pa* une obole. Ainsi, le coraptepeiv 
'serieux , a la verite , que je rendis au conseil de ces condi- 
tions , ne servit qu'a constater la haute opinion que ma- 
dame Duchilleau avoit du merite de son mari , sur lequei 
je suis bien loin de vouloir elever aucun doute. Je ne con- 
noissois point M. Duchilleau , et je nai ete instruit que 
tres-imparfaitement des circonstances et des motifs de son 
rappel du gouvemement de St.-Domingue , sous le ini- 
uistere de M. de la Luzerne. 

Linguet ,' furieux du peu de succes de ses propositions , 
essaya de s'en venger , en se chargeant , quelque temps apres > 
de porter contre moi a l'assemblee la denonciation la plus 
indecente et la plus ridicule. Deux gardes-magasins em- 
ployes aTrinquemale (1) , ayant ete convaincus de dilapi- 

\ 

(1) Labadic et Gullet. . . 
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dations immenses , evaluees a plus d'un million , avoient et4 
decretes de prise de corps par lejuge de Trinqueinale , et ren- 
voyes en Fiance avec la procedure > pour y subir leur juge- 
xnent, Les pieces de cette affaire avoient ete renvoyees au 
ministre de la marine , et il y en avoit une entrautres x 
ecrite et signee par les accuses , dans laquelle ils s'avouoient 
reellement coupables de quelques dilapidations ,. etpreten- 
doient seulement que la valeur des, effets quails avoient de- 
tournes , n'etoit pas de plus de 3oo v ooa liv*. C etoit certat-. 
nement plus qu'il nen falloit pour les faire pendre. Us 
etoient arrives dans les prisons de Brest au commencement 
de la revolution, et les affaires bien plus importantes dont 
les ininistres et leurs bureaux s etoient trouves surcharges a 
cette epoque , avoient fait negliger entiereinentla poursuite. 
de celle-la , tres-heureusement pour ce§ scelerats , qui nfc 
pouvant pas se Batter d ecbapper a une eondamnation ca- 
pitale , se gardoient bien de se plaindre des lenteurs de lew: 
procedure. Lors de la suppression des anciennea cours de 
justice et de Tetablissement des nouveauxjuges,. cette afc. 
faire se trouva renvoyee devant le tribunal du district de 
Quimper , ou a force d'argent et d Intrigues , les accuses, 
parvinrent a se faire juger en 1791 , sans que le gpuverne^ 
Uient en eut la inoindre connoissance , et par consequent, 
sans que les pieces qui constatoient le delit , et qui etoient 
encore dans les bureaux de la marine , fussent connues du 
tribunal , qui , a defaut de preuves , avoit prononce la de- 
charge pure et simple d accusation,. 

Les accuses , ainsi absous et remis en liberte" ,. se tinrent 
tranquilles , et ne firent aucun usage de leur jugement , jus- 
qu au moment ou l'asseinblee prenant sous sa protection, 
une vingtaine de mauvais sujets, que M. de Fresnes , com- 
mandant a Pondichery, avoit renvoyesenFrapce , rendit tin 
decret , qui en justifiant leur conduite , attribute a de sim- 
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pies ecarts d'un patfiotisine trop exalte" , ordonndit qu'fla 
•eroient raraenes dans 1 Inde aux frais du gouvernement. 
Les gardes-magasins de Trinqueinale , imaginant que ce 
decret pouvoit aussi s'appliquer a eux , se preVnte'rent cheat 
moi , com me victim es des persecutions de l'ancien regime 9 
et me demanderent , non-seulement de les faire participer 
au benefice du decret , mais de leur faire paver en sua 
5o,ooo - liv. d'indemnite' , a raison de la longueur de leur 
in juste detention. La premiere fois qu'ils vinrent a mon 
audience , pour me presenter leur memoire , j'ignorois ab* 
solument leur affaire , et je me contentai de leur repondre 
<Jue je ne pouvois pas prendre sur moi de les Coinprendre 
dans FexeCutlon du decret qu'ils invoquoient , parce que 
tous les individus en faveur desquels ii £toit rendu , y 
Etoient nomm&s, et que leurs norhs ne s'y trouVoient pas ; 
qu'a legard de 1 indemnite qu'ils reclamoient , jexamirie- 
rois les titres sur lesquels cette demande 6toit fondle , et 
que jeleur rendrois justice, lis arriverent huit jours apres ; 
€t quoiqu'ils eussent e"te in formes dans mes bureaux que 
toutes leurs pieces etoientsous mes yeux , ilseurent leffron- 
t erie dlnsister sur leur demande en indemnitee « Etes-vou* 
» bien dans votre bon sens ( leur dis-je avec indignation f 

* et sur un ton assez eleve pour etre entendu de toutes les 
» personnes qui etoient ce jour-la a mon audience. ) — Oui , 

* monsieur ( me repondirent-ils un peu embarrasses de 

* ma question. ) — Et croyez-vous que j'y sois assez peu 
» pour faire acrorder 5o,ooo liv. d'indemnite a des gens a 
«• qui on ne fait d'autre tort que celui de ne pas les fairs 

* pendre ? —Comment , monsieur, apres un jugement qui 
» nous a decharges de toute accusation ? — Oui , parce qu il 
» a hi rendu sur une procedure nulle , et que toutes let 
» pieces de Conviction que voila etoient restees dans mes 

* bureaux ; mais je rous previens que je vais faire attaqoer 



J 
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» <$e jugement , et que Faffaire va recommence? j nous ver- 
» rons si pour avoir vole au gouvernement des effets don't 
» vous avez estime^ vous-meme la valeur a 5oo,ooo livree , 
». il peut vous etre du quelque indemnite, » 

Cette apostrophe les con fondit ; ils sortirent en me me* 
nacant de se piaindre a lasiemblee de inon despntisroe ini* 
nisteriel, de ina duret£, etc. etc. etc* Ils sadresserent h 
Linguet , qui se chargea avec einpressetnent de defend re 
Jeur cause , et prepara un long plaidoyer en forme de pe- 
tition , quifut annonce a 1 assembiee comine une denoncia* 
tion terrible contra moi. II n-en falloit pas da rant age pour 
Jui faire obtenir ia parole aussirot qu'il se presenteroif. , et 
pour hii ooncilier la bienveillance de ines enneinis ; et 
com me c'etoit aux seances du soir qu'ii leur<£toit plus ais4 
de s assurer de la majorite t en etant preVenus d avance, 
ils ronvinrent avec Linguetdu jour ou i I se presenters t , 
ft disposerent en consequence toutes leors batteries pour 
faire accueillir cette petition. 

Linguet parut en effet a 1 assemble* le 8 terrier, a la 
seance du soir , et se placa a la barre entre seB deux eliens ; 
la parole lui ayant ete accordee , ii la prit avec emphase , 
et debuta par un pathos anssi long qu ennuyeux , sur 1'his*. 
toire de nos 6 tablissemens dans llnde , sur les rices pre- 
tendus de leur administration , sur 1 incapacity et le despo- 
tisme des agens du gouvernement , etc. etc. etc. Lassembiea 
en fut si excedee au bout d'un quart -d heure , quelle en 
bailloit tout haut , et que plusieurs de ses membres crierent 
A-la-fois : An fait! au fait! au deluge, avocat! Linguet , 
irrite de cette insnlte , n'y re'pondit que par des regards 
d indignation lances a droite et a gauche , contre tous les 
crieurs. La sonnette du president ayant re'tabli le silence , 
il reprit le 61 de son disconrs, ton jours sur le raetne ton et 
sur le wem* objet. Apres ua second quarwlJieujra de pa* 
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tience , lea mimes cris se renouvelerent si violerament ; 
que le president ordonna a Linguet de se renfenner dans le 
fait et dans les conclusions de sa petition. « Je sais mieux 
» que personne ( repondit fierement Linguet ) ce que Tin- 
9 terat de ines cliens exige que je dise ou que je taise ; vous 
» entendrez toutou rien. — Rien, rien , rien I s'ecria-t- 
» on de tautes parts. » Les riens ayant evidemment la ma- 
jorite , le president dit aux petitionnaires de laisser le«r 
petition &ur le bureau , et les in vita aux honneurs de hk 
stance. « Nun , monsieur le president ( repondit linguet en 
» £ ureur ) , j eraporte mon discours , puisque 1'assemblee 
» ne veut pas l'entendre. Quant aux honneurs de la seance , 
» je vous en remercie , jai autre chose a faire. » II sorttt & 
ces mots y enrageant du rire general que sa colere avoit 
excite dans l'assemblee. 

Dans le moment ou je me rendis au eonseil , je Bus ins* 
truit de tous les details de cette scene originale -, que le roi, 
a qui jen rendis compte , trouva d autant plus plaisante- , 
quesa.majeste avoit eu la bonte de sinquieter pour moi 
des suites de cette manoeuvre. 



NOTE 6\ 

Sur hs manoeuvres des y facohins , etsurfe renvoi d» 

commit Jfonjour. 

On peut juger parle trait suirant,deratroeit4 des moyens 
que les jacobins employoient contre moi.Un officierd'infan- 
terie^norameDestimaurille, renvoye de llnde a l'oecasion 
de quelque querelle particuliere , dont j'ai oub)i& les details^ 
se trouvant entitlement depourvu d argent , pen de temps 
apres son arrives, me presenta un wemqire paar IwjuelU 
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demandoit a etre eompris dans la repartition dc la gratifi- 
cation que l'assemblee Tenoit d'accorder a une vingtaine 
de soldats insubordonnes et seditieux que M. de Fresnes , 
commandant de Pondichery , avoit renvoyes en France. 
Cette deinande , dont le besoin le plus pressant avoit sans 
doute empeche M. d'Estimauville d appercevoir Finconve- 
nance etlirregularite , ne pouvoit pas etre accueillie , parce 
quele decret qui avoit ordonne cette honteuse gratification, 
eontenoit les noms de tous les sceierats qui devoient y avoir 
part , et que celui de ^M. d'Estimauville n'y etant pas 
eompris , je ne pouvois Vy ajouter sans le deshonorer et 
sans coinpromettre ma responsabilite , par une prevarica- 
tion manifeste. Mais 1 etat de detresse on cet officier etoit 
zeduit ,ne lux permettant pas d'apprecier la justice de ces 
motifs , mon refus le mit au desespoir ; il $'en plaignit 
hautement comme dun acte d Injustice et de durete , et en 
tomba malade. Les jacobins instruits par les espions dont 
jetois sans cesse environne , qu il existoit un individu qui 
se plaignoit de moi , firent chercher par-tout M. d'Estimau- 
ville ; un de leurs agens ayant enfin decouvert son loge- 
ment , ou plutot sa mauvaise petite chambre , oil la misere 
autant que la maladie le tenoit renferme , alia le trouver 
et lui dit que le comite , sans designer lequel , instruit quil 
avoit de justes plaintes a former contre M. Bertrand , lavoit 
charge* de venir recevoir sa denonciation , ou sa deposition 
contre ce ministre , et de lui porter les secours dont sa si- 
tuation indiquoit le besoin ; il accompagnaces paroles d une 
bourse pleine d'or quil laissa sur la table. Cette proposi- 
tion reveilla dans Tame de M. d'Estimauville les sentimens 
de justice et d'honnetete qui lui etoient naturels ; humili* 
d avoir ete juge capable de servir d'instrument a la haine 
des jacobins , il rejeta leur or avec indignation , mit leur 
3gent a la porte, et rendjt publiques toutes lescirconstances 
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de cetinfame message , par tine lettreqn'il adressaaa pr&-» 
•idem de lassemblee nationale et quil fit insurer dans -pin— 
eieurs journaux (i). Cetie conduit* , dautant plus louabl* 
quelle etoit reelleinent perilleuse , imeressa tous les hon- 
netes gens en faveur de M. d'Estimauville , et lui valut de» 
•ecours dont iLn'eut pas a rougir. Les jacobins n en furent 
que plus acharnes a toe perseeuter ; mais plus on s effor* 
f oil de trouWer ma tranquiliite , plus 7 affectois den mort* 
trer da vantage. J etois le seul des ministres dont la maison 
{ut ouverte deux fois par seinaine , qui vit bonne compa- 
gnie , qui donnat des diners et meme des concerts, B* 
coinmencoient precisement a la meme heureque les sean- 
ces du soir de I assemble* , de raaniere qu'on me trouroit 
quelquefois oceup£ a entendre la musique la plus douce 
et la plus hannbnieuse , dans le moment meme ou la salle 
du Manege retentissoit des declamations dont j etois 1 objer, 
et que les suites du diner de ces messieurs rendoient ton* 
jours violences Elles etoient sourent fondees sur des notes 
prises dans mes bureaux , ou farois malheureusementplus 
d'un jacobin , sans compter le com mis Bon jour , dont 
1 expulsion auroit &l& une des premieres operations de 
snon ministere , si le roi ,• qui la desiroit autant que moi , 
n en avoit pas trap redout^ les suites. Sa majest£ exigea 
expressetnent qu elJe fur dif fierce jusquace que je trouvasse 
un moyen de le renvoyer sans me compromettre. Je n ea 
trouvai d autre que celui d'iinaginer un nouveau plan d or- 
ganisation des bureaux de la marine , plus £conomique que 
lanrien, et dans leqnel le departement general des Bonds 9 
dont Bonjour e/toit le chef , se tromvoit supprime et divisA 
avantageusement entre tous fes autres depaf temens , aa 
■■■•^■™ i^ —^ »^ ^"^^^«» 

> (t) Voyez les joaraaux , et noiammcnt le Mercure do premier ft~ 
jmer 179a, page 7<k 
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prorata des fonds assignes pour les depenses respective! 
de chacun deux ; dun autre c6te, j etois parvenu a decou* 
rrir et A me procurer les preuves les plus positives dune 
grande friponnerie commise par Bonjour , qui m'auroit 
•uffi pour le faire pendre , si le roi m eut laisse faire , maia 
avec lesquelles j eiois au nioins assure de lui fermer la bou- 
ehe sur son renvoi. 

Mon nouveau plan d organisation des bureaux de 'a ma- 
rine ayant £te rapporteau conseii , et signe par le roi , fat* 
tendis pour le mettre a execution, que les cotftptes du mois 
de decembre fussent airetes. Aussitot que inon travail sur 
cet ofajet avec Bonjour fut terurine , je lui cotnmuniquai 
) article du nouveau plan relatif a son departement ; il entr* 
presqu'en fureur en voyant qu il etoit suppriine. Apres 
quelque* momens de silence * que les convulsions qui agi* 
toient violemment ses lev res l'empechoient de reinpre , il 
me dit que leroi pouVoit bien supprimer son departement, 
Inais non sa place de premier commis , parce qui! etoit 
un des plus anciens des bureaux de la marine ; qu il avoit let 
decrees pour lui , et qu ii sauroit bien les faire valoir. «J'es- 
» pere , ltii repondis-je avec le plus grand cahne , que je 

* saurai aussi faire execute? les ordres du roi ; j irai vons 

* les notiner demain matin a neuf heures dans votre bu* 

* reau ; ne inanquez pas de vous j trouver. » 

Le lendeinain , je descendis dans son bureau , arcompa- 
gne de deux commis aux ecritures , donr j'avois prevu que 
j aurois besoin. Je lui donnai, de la part du roi , 1 ordre de 
ne remettre les titres , papiers et documens de son depar- 
teuient % et les clefs deS armoires, secretaires et cabinets de- 
pendans de Son bureau ; il me repondit tres froidelttent 
qu'il avoit crtnsulteses amis et des personneStres*insrruites; 
que les uns et les autres etoient cl'avis qu il ne devoit pas 
toecuter cet ordre , et qu ilne l'exeeuteroit pas. Apres avoir 
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essaye inutilement de lui &ire entendre raison , je dressai 
. proces-verbal de son refus , et je lui fis dieter et signer ses 
xeponses dans lesquelles il persists a trois interpellations 
differentes. Je cloturai ce procei - verbal par une ordon- 
nance , portant que la juge de paix de la section seroit ap- 
pele sur-le-champ pour proceder a 1'inTentaire de tons lea 
papicrs , effets , titres et documens dependans du bureau 
des fond) , ety appose r les scelles , le tout aux frais dudit 
Bonjour. Cette disposition , a laquelle sans doute ses con- 
seils ne l'avoient pas prepare , produisit un effet aussi 
prompt que la foudre. * Comment , monsieur , a met frais? 
» s'ecria-t-il tout effare. — Oui sans doute , monsieur ; 
» croyez-vous que la nation doive payer les frais de voire- 
» desobeissance ? — En ce cas la , monsieur , voila mes pa- 
» piers , voila mes clefs, prenez tout. — Je ne prendrai 
« rien , monsieur , mais je recevrai de vous , comme je le 
■> dois, ce que le roi vqui ordonne de me remettre. » Jo 
rt-cus aussitot en effet tout ce qu'il avoit a me remettre , et 
dont il fut fait un etat qu'il signa. 

Apres avoir lermine cette operation , qui dura pres de 

Ldeux heures , je tirai de roa poche mes pieces de convic- 
tion contre Bonjour ; je lui en lis reconnoitre I'ecriture 
en presence des deux coin mis que j'avois amends aveo 
moi. « Yous veuez ( lui dis-je ) de me faire perdre bien 
» du temps , et je pourrois vous le faire payer cher , si je 
■-> vous traitois comme vous le meritez ; la premiere de ces 
* pieces estunefeuille de votre travail avec M. le mare- 
» chal de Castries , par laquelle vous lui avea rait ac- 

L» carder a telfeurnisseur qui deuiandoit 600,000 li v. , une 
* somine de 3oo,ooo liv. , sur le faux expose qu'il etoit en 
* avance par ses fournitures de plus de 600,000 liv. , 
» tamlis que la seconde piece , ecrite de votre main h 
n.prouve que vous aviei connoissance qu'a cette mem* 
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» epoque , le gouvernement etoit en avance de plus de 
» 5oo,ooo liv. vis-a-vis de ce fournisseur , qui est moxt 
» bientot apres en itat de banqueroute : ainsi le gouver- 
» nement a perdu 800,000 liv. par l'effet de votre mau- 
» raise foi , ou au moins d une negligence aussi coupable. 
» Mon meinoire sur- cette affaire est tout pret , et je vou» 
» pr£viens que je l'adresserai a 1'assemblee , si j'apprends 
» que votre retraite donne lieu a la moindre plainte. » II 
se le tint pour dit , et j'appris que loin de se perinettra 
le moindre murmure sur son renvoi , il fesoit par-tout 
1 eloge de la nouvelle organisation des bureaux de la ma- 
rine , dont le plus grand inerite a mes yeux etoit d avoir 
purge mon departement de cet infame coquin. 

Ce meme jour je fis une expedition du meme genre , 
qui , quoique moins importante , produisit un tres-bon 
effet dans mes bureaux , et y rappela un peu la subordi- 
nation que le delire de la revolution avoit considerable- 
ment affoiblie. Un jeune commis aux ecritures, que la 
protection d'une femine-de-chambre de la reine avoit fait 
placer dans les bureaux de la marine , vint se platndre a 
moi, sur le ton le plus leger , de ce que je navois pas assez 
augmente ses appointemens , quoique je les eusse portes de 
75o liv. a 1,200 liv. « Si vous n etes pas content de ce que 
» j'ai fait pour vous ( lui diff-je sans me deranger de mon 
» travail ) , je n'y vois qu un reinede , c est de vous remettre 
» comme vous eiiez ; vous bbtiendrez peut-etre davantage 
» de mon successeur. — Ce que vous me dites-la est une 
» plaisanterie ( me repondit-il impertinemment ) , et je ne 
n plaisante point , moi. — Ni moi non plus , monsieur , et 
9 c est tres-serieusement que je vous avertis de prendre un 
» ton plus convenable , quand vous aurez Vhonneur de 
» parler a votre ministre , car je ne souffrirai pas celui-la- 
• — Quel ton , monsieur , voulez-vous que je prenne ? 



\ 
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• noot sommes tout eitoyens , je tuis libra. — Otii , ftten- 
» sieur tres-libre , et moi aussi ; et pour que nous jouission* 
» bien Tun et l'autre de la plenitude de nos droits, 
m je vous declare que des ce moment vous n'lte* plus at* 

• tach£ a mei bureaux ; ear je erois avoir la liberty de 

• renvoyer un coinmis dont je ne suis pas content. » II 
•ortit en me menacant de la reine , qui , lorsque je lui en 
parlai , me rcpondit quelle ne oonnoissoif pas ce polissori, 
€t que j avois tres-bien fait (Je le mettre a la porte. Cest 
aux polissons de cette classe , devenus successivement de 
grands sc£16rats , c'est a tou* ces camarades de Tinfame 
Taiiien , qu'on peut reprocher avec justice les pius grandes 
atrocites de la revolution. 

Dans le moment ou je chassois de mes bureaux ces 
deux mauvais sujets , jen perdis un bien estimable dans 
M. de Maledeu ,et je le regrettai dautant plus riveoient, 
que la principal© cause de sa mort fut le chagrin que lui 
causoient les persecutions que j ;£prouvois ,. et auxquelles il 
se reprochoit de in avoir expose par la quantity de congas 
qu'il m avoit fait signer. Jeus beau lui assurer que non- 
seulement je ne lui en reprochois aucua , mais -qull n*y 
en avoir pas on que je ne lui susse gre de m avoir propose y 
paree qu ils etcient tous justes; le coop &oit porte > il avoit 
lame tuop hoanete , Crop sensible , trop d&icate poor J 
mister , et sa mort fut pour aiiiei dire le dernier acta dm 
loutes les vertus qui av<riem honore sa vie. 
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NOTE 7'. 



i 

Sur le comte d'Estaing ei sur le depute Roujrer m 

* La comte d'Estaing m'eerivit , sur sa nomination an 
grade damiral , une lettre de huit pages , on plutot uti 
amphigoari , auquel je n'aurois rien compris , si M. de 
Moatmorin , quil avoit virement sollicite de me recom- 
fnander son affaire , ne lavoit pas expliquee plus clai* 
rement. Je vis qu'il etoit fort aise d'etre amiral , mais qu'il 
repugnoit a l^tre comme les autres f e est-a-dire , qu'il 
demandoit qii'on creat , pour lui , une place damiral 
extraordinaire , sur le fondement qu'il avoit obtenu la 
ineme grace pour le grade de chef d"escadre*; il desiroit 
aussi qu'il fat formellement decide que son grade d amiral 
n'empecheroit pas son rangde courirpour celui de marechal 
de France. Je lui repondis , lorsquil m'en parla , qiie le 
due d Orleans etant , jusqu'5 ce moment , le seul amiral , 
at meme le seul officier de la marine qui eut ancepte la 
noureau grade dont il avoit ete pourvu , il etoit bten dif- 
ficile que je proposasse a l'assemblee de creer one placa 
d amiral extraordinaire , avant d'etre assure que cellea 
d amiral ordinaire seroient rem plies. Cette raison ne le 
satisfit pas; il avoit, me dit-il , de bons amis dan* 
l'asseinblee , fit sur-tout au comite de la marine , et il etoit 
assure que si je voulois former cette demande , elle pas* 
seroit. Je lui conseillai alors de rediger sa demande en, 
forme de memoir* ; je consenti* meme a le recevoir et A 
le renvoyer a l'assemblee* mais #ans j joindre aucuro* 
•bservatien. J'appris , peu de jours apres , que son prin- 
cipal prosecteur , au comite de la marine, *toit pr^ci- 
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foment ce mime Rouyer, qui etoit le plus furieux de met 
antagonistes , et heureusement le plus sot. Le comte d'Es« 
taing alloit presque tous les jours chcz lui , attendoit des 
heures entieres dans son anti-chambre , et ne l'appeloit 
jamais , soit en lui parlant , soit en lui ecrirant , que mon 
chef capitaine , quoiqu'il n eut jamais servi , et sans 
doute pour paroitre favoriser ses pretentions a la croix 
de St.-Louis (1). 

Je fus instruit de tous ces details par Esm , qui 

m'apprit aussi que l'ambition de Rouyer ne se bornoit plus 
a la croix de St.-Louis , qu'il vouloit absolument etre 
premier-ministre ; que son projet £toit d'en faire la pro- 
position au roi , par une lettre qu'il lui remettroit, accoin- 
pagne de deux chevaliers de St. - Louis ; qu il le pers&- 
cutoit depuis plus de huit jours pour l'engager a rediger 
cette lettre , malgre toutes les representations qu il lui 
fesoit pour le detourner de cette idee. Je fus dun avis 
tout contraire , parce quil me parut arantageux que le 
roi eut entre se$ mains un moyen sur de perdre ou de 
contenir im scelerat de cette espece j je conseillai done 
a Esm. . . . . de ne pas differer plus long-temps de rediger 
.cette lettre , de la faire aussi extravagante et aussi ridi- 
cule qu'il seroit possible , mais dans un style assez relevi 
pour que Rouyer ne put la comprendre , et rien n £toit 

plus aise. Esm vint me communiquer.le projet de 

cette lettre , dont jefus tres-content , sauf quelques petit* 



(t ) En recoonoissance de tomes ccs basses flagorneries, Rouyer se charge* 
de rendre compte a l'assemble'e da memoire du cnmte d'Estaing, et fit 
decreter le 7 mars , dans la stance da soiir , que cet offider pourroit rem- 
pHr les fonctions d'atniral , sans que cette place I'empechat d'avancer a 
con tour dans l'annee de terre , a la charge qu'Si pe pourjoit toucher kt 
appOMUemens qnoe de la place qv? fl rempliroit, 
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fchangem«ns qui y furent faits. Je liri deroandai , comma 
une preuve de zele qui pourroit lui etre utile , de men 
donner une copie pour le roi , aussitot que Rouyer seroit 
decide a 1'ecrire ; il me la remit le lendeinain > et map* 
prit que Rouyer 6toit enthoiisiasme de cette lettre ; qu'il 
fie croyoit d6ja premier ministre , et qu'il se donnoit tou& 
les mouvemens possibles pour trouver deux chevaliers de 
St. -Louis qui voulussent l'accompagner pour la remettre 
au roi , et garantir > par leur presence , yu'il etoit en 
etat de tenir tout ce qu'il promettoit a sa majeste* 
Cette phrase , qui terminoit originairement sa lettre , 
xi'existe pas dans loriginal adress£ au roi le 17 mars , et 
trouve dans l'armoire de fer , parce <que Rouyer se d«^» • 
termina a la suppriiuer , apres avoir cherche inutilement , 
pendant plus de deux mois , deux chevaliers de St»-Louis 
qui voulussent lui servir d'acolytesv 

Le roi connoissoit deja cette lettre , par la copie que ]& 
lui en ayois remise , et dont il avpit beaucoup ri ; et , en 
effet , cette piece ridicule est assez curieuse pour meriter 
d'etre rapportee. La voici telle qu'elle a ete imprimee dans 
les pieces dttproces du roi. (Troisieme recueil, pag. xo4i 
piece 4 a - ) 

Lettre de Rouyer au roi. 

Sire , Tun des citoyens a qui le peuple a confie la penible 
at glorieuse mission de lui donner des lois et de veiller 
a son bonheur , vient appeler votre attention sur Tetat 
actuel du royaume , et vou- proposer les moyens d assurer 
sa gloire et sa felicit£. Profondement occup£ des maux 
qui dechirent ma patrie , j'ai du compter aussi ses innom- 
brables ressources 5 j'ai sonde ses blessures et calcule ses 
forces ; j'ai tout compare , tout approfondi , tout prevu : 
aujourd'hui fannonce a votre majeste , que, d*elle seule 
Vi. 22* 
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(Upend repetition des lots , et par consequent le saint 
de Tempire *, quelle peut , en deux mots , cicatriser ses 
plaies , dissiper m alarmes , annihiler ses perils j quelle 
petit rendre k la France le repos qui la fait , la dignity 
qui lui conrient , et au tr6ne , l'atnour qui raffermit aveo 
l'eclat qui le decora. Sire , je ne deinande^ pour execnter 
Ce noble dessein , que la direction des moyens que la lot 
vous confie , et l'emploi des forces que la constitution 
place dans vos mains , et j'offre ma tSte pour gage da 
la fidelite de mes promesses , de la sagesse de mon plan, 
et de la certitude de vos succes. Et ne croyez point , sire f 
que le zele du bien public ennoblissant , & mes yeux , lea 
illusions de ramoor-propre , f embrasse sans exsanen l'es- 
poir consolant de rous rendre le bonheur ( car le vfttre 
depend de celui de Fetat. ) Je sais que At$ obstacles nom- 
breux s'opposent au developpement de la puissance pu« 
clique , et combattent sans cesse les bienfaits de la loi. 
Je vois par-tout 4a sedition qui s'agite et Tautorit^ qui 
se cache , Fanarchie qui s'eleve et le gouvernement qui 
n'ose la comprimer : vos ministres , sire , vous out offert 
trop souvent ce tableau funeste ; ils rous ont aunonce 
les troubles , sans vous en expliquer les causes j et silt 
ont con<ju Fidee de les terminer , ils ont ete sans cesse 
arretes par des obstacles et des perils exag£res. Je les 
connois et je les brave $ la foiblesse les coinpte , le g£nie 
les detruit , et laisse a Fhistoire le soin de les decrire quand 
il les a devores. 

Voila , sire , les glorieux travaux auxquels je vous in- 
ttte , en vous apportant le tribut de mon cougage,, de 
mes forces morales et physiques , et de mon profond 
respect. Agreez lliommage dun citbyen que des bruits 
imposteurs vous ont presents peut-etre comme un homme 
ardent ennemi de Fordre et du tjone ; mail qui , com* 
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mandant a la renbniinee par s'es actions , pfouvera par- 
tout que la nature et Thonneur ont gravi dans son ame 
Tamour de sa patrie et de son roL 

Sire , je repete encore a voire majeste , jem "engage a 
retablir , dans deux incis , la paix au-dedans r la consi- 
deration au - dehors , la felicite publique et 1 'autorite 
royale , si Vous daignez adopter les conseils que" inon zele 
vous dictera. Je n ambitionne ni le faste des honneurs 
ni la gloire des recompenses ; je ne veux rien que sauvec 
nion pays ; vous pouVez beaucoup f coritriBuer , et j'aime 
i croire que vous n'avez besoin que d en' connoltre lea 
inoyens : j'irai les dicouvrir a votre majeste j jlrai vous 
reveler ce que vos ministres vous cachent ~, ou vous ap» 
prendre ce qu'ils ignorent : vous verrez , par vous-meme 
1 etat de Tempire ; vous apprecierez les hommes auxquels 
fa loi vous permet de commander ; vous entendrez ceux 
que le peuple entironne de sa confiance ; et si vous ein-r 
trassez le systeme de cohduite que je voufs offrirai vous 
verrez les sbupcons et les alarmes qu'oi(i a seines autour 
de vous , dissipes par lamour et le respect de tous les 
Francais. Vous verrez le pouvoir que la constitution vous 
donne , accru par l'opinion , soutenu par Testime , af- 
fermi par la confiance de tous les citoyens j et la reine , 
partageant avec votre majest£ le resultat du bonheur 
public 9 sentira qu'il nest de feliciti pure que celle qui 
nait de la bienfesance et des vertus. Mais aucune par tie 
die ce plan.ne pourroit sexecuter , . si votre. inajeste netoit 
pas animee du desir sincere de conserver , dans sou 
ensemble et dans ses details , la constitution de Tetot ; 
*i , trouble par les cris des pretres fanatiques , les me- 
naces des emigres irebelles , les demarches des princes 
strangers, vous n'eiiez pas profondement convaincu de 
la necessiti de braver cette ligue impuissante qui se 

22,. 
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forme cortre nous. Pour moi , sire , je cocinois si biea 
nos forces et nos moyens , qu en jetant les yeux sur les 
ennemis qui nous inenacent , j'ai peine a me defendre 
dun sentiment de piti^J Kiev* a la hauteur de la liberie , 
de regalite , ces divinites colossales qui foulent aux pieds 
toutes les intrigues et toutes les passions , j'ai port£ mes 
regards sur toutes les cours de TEurope , et je suis bien 
sir de les forcer a la paix. 

Oui , sire , vous pouvez iviter la guerre etAngere , ou 
du moins creer la paix interieure par le succes de nos 
armes ; vous pouvez rendre notre autorite plus reveree , 
plus auguste , plus etendue ; vous pouvez devenir le dieu 
tutelaire des Francais. Par vous la religion triomphera 
des indecentes querelles , des intolerantes maximes\ des 
pretres rifractaires et constitutionnels. Par vous , la justice 
et la raison penetreront enfin dans lame des aristocrates , 
et vous les ramenerez peut - etre au sein de la patrie. 
Desarme par leurs remords , je jouirai , dans le silence , 
du fruit de mes conseils et de votre courage ; heureux 
du bonheur de tous , je dirigerai vers vous seul la recon- 
iioissance publique , et toon coeur sera satisfait. Les am- 
bitieux qui veulent elever Tediiice de leur fortune sur les 
debris de la inonarchie , les insenses qui pensent que la 
liberte ne peut s'etablir que sur des sceptres brises , tous 
les partis , toutes les cabales ratoperont, en sifflant aux 
pieds du trone £IeVe sur les bases de la constitution. Le* 
societes populaires , dont on vous fait redouter , sans 
taison , Texaltation , ne se reuniront que pour vous 
fcdresser des voeux et des honimages* 

Tel est , sire , le tableau fidele des changemens que 
VOus pouvez operer par des moyens dont je vous offire 
le secret et le dereloppement. La mefiance ne doit point 
Jttsiegtr votrt coeur et lui faire repousses un citoyen fidele. 
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Si , sur le trone , ou la naissance et la loi vous ont place , 
dans les circonstances penibles qui vous environnent , je 
trouTois un secours pareil , aucune malveillance , aucune 
suggestion etrangere , ne me determineroient a le rejeter. 
J attends , sire , avec une confiance respectueuse , la 
decision de votre majeste j ma demarche et ma lettre ap- 
pelent un examen ; quil soit severe comme la raison , 
impartial comme la justice ; mais s'il ne procure point 
une reponse a laquelle j attache le sort de Tetat , per* 
raettez , sire , qu'appelant , dans- cette cause extraordinaire , 
ceux dont elle embrasse les plus chers interets , je sou- 
niette ma lettre au jugement du peuple francais. 

Signe y Router, citoyen. 

Paris , ce 17 mars 1792. 
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• jLeiire «6t rei mux princes front qis , sesfr&res* 

Paris, Ie iftoctobrt 1791. 

J'Aumoxs cm qae roes demarches aupres de vous , et Vac- 
ceptation one j'ai donnee a la constitution, suffiroieitf y sans 
uq acte ulterieur de ma part , pour vous determiner a ren- 
trer dans le royautne > ou du moins a abandonner les projets 
dont vous paroissez etre oceupes. Votre conduite depiiis 
ce terns devant me fake croire que mes intentions reelles 
ne rous sont pas bien connues, j*ai era devoir r a vous et 
a moi f de vous en donner l'assurance de ma propre main. 

Lorsque j'ai accepte , saro avenue modification , la nou- 
Telle constitution du royaume y le vceu du peuple et le 
desir de la paix m'ont principalement determine. J'ai cru 
qu'il £ toit temps que les troubles de la France eussent un 
terme \ et voyant qu'il etoit en mon pouvoir d y concourir 
par mon acceptation , je n'ai pas balance a la donner Kbre- 
roent et volontairement : ma resolution est invariable. SI 
les nouvelles lois exigent des changemens , j attendrai que 
le temps et la reflexion les sollicitent ; je suis determine a 
n'en provoquer et a n en souffrir aucun par des moyens 
^contraires a la tranquillity publique , et a la loi que j ai 
acceptee. 
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Je crois que les motifs qui mont determine , doivent 
avoir le miine empixe sur vous. Je vous invite done a 
suivre raon exemple. Si , comme je nen doute pas , le bon- 
]ieur et la tranquillite de la France vous sont chers, vous 
xi'h£siterez pas a concourir par votre conduite , a les faire 
rVnaitre. En fesant cesser les inquietudes qui agitenrfes 
esprits , vous contribuerez au retablissement de Tordre , 
vous assurerez lavantage aux opinions sages et moderees f 
et vous servirez efficaceraent le bien que votre eloigne- 
ment , et les projets qu'on vous suppose , ne peuvent que 
contrarier. 

Je dorinerai mes sotns a ce que tous les Francais qui 
pourront rentrer dansle royaume, y jouissentpaisiblement 
des droits que la loi leur recopnoit et leur assure* Ceux qui 
voudront me prouver leur attachement , ne balanceront 
pas. Je regarderai Inattention serieuse que vous donnerez k 
ce que je vous marque , comme une grande preuve d atta- 
chement envers votre frere y et de fidelite envers votre roi , 
et je vous saurai grt toute ma vie de m avoir £pargne la 
necessity dagir en oppositipn avec vous., par la resolution 
invariable ou je suis de inaintenir ce que jai annonce. 

Signe LOUIS. 



^«»^^^*»^i i 
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JLeure du roi aux officiers-generanx et commandant' 

des troupes de terre. 

Da Paris , le 14 octobrc. 

£n aceeptant, monsieur, la constitution, jai promise 
de la maintenir au-dedans , et de la defendre contre les ' 
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enneinis du dehors. Cet acre solemnel de ma part doit 
bannir des esprits toute incertitude. II determine en meme- 
temps , de la inaniere la plus precise et la plus claire , la, 
regie de vos devoirs et les motifs de votre fidelity. Mon 
intention est que reus annonciez aux troupes qui sont sous 
vos ordres , que ma determination , que je crois essentielle 
au bonheur des Francais . est invariable comme mon amour 

o * 

pour eux. 

La loi et le roi desormais confondus , lennemi de la loi 
devient celui du roi. De quelqiie pr£texte maintenant dont 
on reuille colorer la desobeissance et l'indiscipline , j'an* 
nonce que je regarderai comme un delit contre la nation 
et contre moi, tout attentat , toute infraction a la loi. 

II a pu etre un temps ou les officiers , par attachement 
a ma personne , et dans le doute de roes ventables send-, 
mens , ont cru devoir he'siter sur des obligations qui leur 
sembloient en opposition avec leurs premiers engagement ; 
mais apres tout ce que f ai fait , cette meme erreur ne doit 
plus subsister. ' 

Je ne puis regarder comme mutant sincerement de- 
vours , ceux qui abandonnent leur patrie au moment ou 
elle reclame fprteruent leurs ' services: Ceux-la seuls me 
sont sincerement attaches qui suivent les memes voies que 
moil, qui restent fermes a leur poste , qui , loin de de'ses-* 
perer du salut public, se confederent avec moi pour 
l'operer , et sont resolus a s attacher inseparablement a la 
destinee 4e I'empire, 

Dites done a tous. ceux qui &ont sous vos ordres , officiers 
et soldats , que le bonheur. de leur pays depend de leur 
union , de leur confianee reciproque , de leur entiere sou-* 
mission aux lois , et de leur zele actif pour les faire ex£- 
cuter. La patrie exige cette harmonie qui fait sa force et sa 
puissance. Les desordres passes et les circonstances ou nouV 
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jommes , donnent a ces vertus du guerrier, pendant la 

paix , une valeur sans prix ; c'est a elle que seront dues les 

distinctions , les recompenses et tous les teinoignages de la 

jreconnoissance publique* 

Signe LOUIS, 

Etplus has : Ditpo ; rtail, 



W. III. 

Lettre du roi aux commandans des ports. 

* 

Paris, le i3octobre 1791. 

« 

Je suis informe , monsieur , que les Emigrations se mul- 
tiplient tous les jours dans le corps de la marine , et je ne 
puis differer plus long- temps ti& tous faire connoitre com- 
bien j'en smYviveraentaffecteV 

Comment se peut-il que des officiers d un corps , dontf 
la gloire m'a toujours Ete s\ chere , et qiii m'ont donne 
dans tous les 1 temps les preiives les plus signalees de leur 
attachement et de leur zele pdur le service aVT^tat, se 
soierit laissEs egarer au point de perdre deVue 'ce qu'ils' 
doivent a la patrie , ce qifils doivent a mon 'affection , ce 
qu lis se doivent a eux-memes' ? ' „ 

_, Ce parti extreme eht paru inoins E tonnant il y a quelques 
mois , quand Tanarchie sembloit etre a son comble , ' et 
qu'on n'en appercevoit pas le terme; mais aujourd'hui 
que la majeure et la plus saine partie fie la nation veut le 
retour de Tordreet de la soumission aux lois, seroit-it 
possible que de gEnereux et fideles marins songeassent k 
se separer de leur roi ? 

Dites bien & ces bra Yes officiers que j'estime , que 
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jaime, et qui Tent si bien merite > que 1 honneur et la 
patric fes appellent. Assu**z~les que Jeur retear, que je 
desire par-dessus tout , et auquel je recowttitrat tout le* 
bons Fran^ais , tous mes vrais funis , leur rendra pons 
jamais toute ma bienveillance. 

On ne peut plus se dissimuler que lexecution exacte et 
paisible de la constitution est; aujourd'hui le moyen le plus, 
sur d'apprecier ses a vantages^ et de connoitre ce qui peut 
xnanquer a sa perfection. 

Quel est done votre devoir a. tous? de rester fideieinent 
£ votre poste, de cooperer avec moi, avec franchise ei 
loyautd, k assurer Fexecution des lois que la nation pense 
devoir faire son bonheur j de donner sans cesse de nou- 
velles preuves de rotre amour pour la patrie , et de votre 
derouemeflt-a son service. 

C'est ainsi que se sont Jllustres vos peres , et qu$ voo# 
▼<ros etea distixigues vous-raeme$u Voila le$ exempted quo 
tous devez laisser a vos en fans,, et les souvenirs inefla- 
fahks qpi constttueront votre veritable gfcire. 

Cest votre xoi qui vous demande derenerinvitfjable- 
meiit,atta£h£$ a des devoirs que vous ayes tiQujonxsaibiea 
semplis, Vjpus auriez regaxde coftime un crimq de resisted 
i W or^ires, ; .vous, ne vous refoserez pas a ses instances. 

Je joe vous parjerai pas des daggers, , des suites &cheuse* 
qn'une autre conduite pourroit avoir; je ne cr^irai jamais, 
qu'a^cua de yon$ puisse oublier. qu il est Frajqcais. 

Je vous charge , weiuieur , d'adresser de ma part un 
exemplaire de cette lett^e a tons l$s officiers attaches a, 
votre departement , M parUcuttezeflKnt a ceux qui sont 
en eong^. 

figni LOUIS, 
El plus has : de Bekitvand. 

Y 
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N°. IV. 

Proclamation du roi eoncernant les emigrations , 

du 14 octobre* 

Le roi, instruit qnun grand n ombre de Franc a is quit te^nt 
leur patrie et se retirent $ur les terres etrangeres, n'a pi| 
voir, sans en etre vivement affecte , une emigration aussi 
considerable^ et quojque la loi perinette k .tops les Francais 
la libre sortie du royaume, le roi , dont la tendresse pa* 
ternelle veille sans cesse pour Tint/Bret general et pour tous 
les int£rets particuliers , doit eclairer ceux qui s'elpjgnent 
de leur patrie sur leurs veritables devoirs et sur \es regrets 
quails se preparent. S'il en etoi| paxmi eux qui fussent 
seduits par ridee qu^ls donnent peut-etre au roi unepreure 
de leur attachemept, quila soient ditromp£s ,, et qulls 
sachent que le roi regardera comme ses. vrai$ , ses seuls 
amis , ceux qui se reurnxont a lui pour maintenir et faire 
respecter les lois, ppur retablir .Fordre et la paix 6\ans le 
royaume , et pour y fixer tons les genres de prosperite 
aux quels la nature semble Vavo\r destine. . . 

Lorsque le roi a accept la constitution ^ it at youlu faire 
eesser les disCordes civiles , retablir l'autorit£ des lois , et 
assurer avec elles tons les (Jroits de, lalib/erti et de la pro? 
pri£t&. 11 devpit se Hatter que tpus les Francais, seconde- 
roient ses, desseins. ; cependant , c'est a cette meme epoque 
que les emigrations, ont semble s£ multiplier. Une fQule de 
cuoyens abandonment leur pays et leur roi , et vont porter 
chez les nations voisines des richesses que sollicitent les 
oesoins de lemurs concitoyens. Ainsi , lorsque le roi cherche 
e rappeler la, paix et le bonhenr qui la suit , ces% alors que 
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I on croit devoir J'abandonner el lui refuser les secours 
qu'il a droit d'attendre de to us. Le roi n'ignore pas que 
plusieurs citoyens , des propria taires sur-tout , n'ont quitte 
leur pays , que parce qui Is n'ont pas trouvi dans l'autorite 
des lois la protection' qui leur £toit due : son coeur a gemi 
de ces de'sordres, Ne doit-on rien pardonner aux circons- 
tances ? Le roi lui-meme n'a-t-il pas eu des chagrins I Et 
lorsqu'il les oublie pour ne s'occuper que du bonheur com- 
xnun, na-t-il pas le droit d'attendre qu on suive son 

9 

exemple ? 

Comment lempire des lois s'£tabliroit-fl , si tous les 
citoyens ne se reunissent pas aupres du chef de l^tat ? 
Comment un oirdre stable et permanent peut-il s^tablir et 
le calme renaitre, si, par un rapprochement sincere^ 
chacun ne contribue pas. a faire cesser Fin quietude gene- 

rale? Comment en fin Finte'ret commun prendra-t-il la 

•T '• • 'if* 1 '"'' 
place des iriterets particuliers r si , au lieu d'etouffer respnt 

de parti ) chacun tient a sa propre opinion , x et prefere d,c 

s'exiler a ceder a I opinion commune ? 

Quel sentiment rertueux , quel interet bien entendu 
pent done motiver les emigrations ? L'esprit de parti qui 
a cause tous noS malheurs y n est propre qu'a les prolonger. 

Francais qui avez abandonne votre patrie , revenez dans 
son sein; c'est-Ia qu'est le poste d'honneur , parce qu'il n'y 
a de veritable Tionneur qu'a servir son pays et a defendre 
les lois, Venez leur donner 1'appui que tous \es bons 
citoyens leur doivent ; elles vous rendront a leur tour ce 
calme et ce bonheur que vous chercheriez en vain sur une 
terre etrangere. Revenez done , et que le cosur du roi cesser 
d'etre de'ehire entre ses sentimens qui sont les memes 
pour tous , et les devoirs de.la royaute qui Tattachent prin-. 
cipalement a ceux qui suivent la loi. Tous doivent le se> 
' conder , lorsqu'il travaille pour le bonheur du peuple. Let 
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roi demande cette reunion pour soutenir ses efforts , pour 
etre 5a consolation la plus chere j il la demande pour le 
bonheur de tous. Pensez aux chagrins qu'une conduite 
©pposee prepareroit a votre roi ; mettez quelque prix a les 
lui epargner ,ils seroieht pour |ui les plus penibles de tous- 
Fait a Paris , au conseil d'etat , le 1 4 octobre 179 1 . 

Signe LOUIS, 
Etplus has : Par le roi , de Less art. 

Pour copie conforme a l'driginal , ecrit de la main d« 
roi. 

Signe D£ Lessart. 



Rapport fait a Vassemblee nationale par M. Mont" 
morin, minis ire des affaires etr anger es , le 3i 
. octobre 1791. 

» * 

Messieurs , vous avez demande a connoitre Tetat de nos 
relations avec les puissances etrangeres. Sur le compte que 
fen ai rendu au roi , sa majeste, a qui seule est reservee 7 
par la constitution, cette partie de Tadininistration du 
royaume , m*a ordonne de vous en faire connoitre ce qui 
pourroit etre necessaire ou utile a la suite de vos trayaux. 

Nos relations officielles avec les cabinets de TEurope 
etoient presque toutes mterrompues depuis le mois de 
Juin dernier. II seroit superflu den rappeler les causes,, 
elies sonc assez connues. 

Je crois cependant devoir observer ici que les puissances 
itrangerwne connoissant que le roi, nos ambassadeurs et 
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. envoyes accredits aupres d'elles , n'ayant de lettres de 
ereance que da roi, et ne pourant 4lre e'coutes que lors- 
qu'ils parlent en son nom , l'interruption de toute commu- 
nication ofEcielle etoit une suite necessaire de Fetat de 
choses qui existoit en France a Fepoque dont je pafle. Je ne 
pretends pas conclure de cette observation qu'il n'existe de 
la part des puissances etrangeres aucune indisposition 
contre la France ; j en conclus seulement que cette con- 
duite, qu'on a voulu presenter comme une insulte a la 
nation francaise , n'etoit que consequente auk principes 
r©5 us jusqu'a present , et meme adinis par notre nouvelle 
constitution. 

Immediatement apres avoir accepte Facte constitution- 
pel , le roi a noti&e cet evenement important de son regne 
k toutes les puissances. Je vais , messieurs , vous faire lec- 
ture de la lettre de notification de sa majeste , et de la lettre 
circulaire que j ai ecrite , par son ordre , a tous nos am- 
bassadeurs et ministres aupres des puissances Etrangeres. 

Lettre de notification du roi aux puissances etran- 
ge*res, de son acceptation de Vacte constitutionneU 

L'asseinblee nationale vient de me presenter Facte cons- 
titutionnel quelle a decrete, et je me suis determine a. 
Faccepter , parce que je dais le regarder comme le re- 
eultat des vosux de la grande majorite de la nation. Je 
m empresse de faire part de cet evenement a votre ma- 
jeste , connoissant Finteret qu'elle prend a la prosperity 
de la monarchic francaise , ainsi qu'a tout ce qui me con- 
cerne personneljiement. Je prie votre majeste d etre bien 
persuadee que ce clubgement opere dans la constitution 
francaise , ne change en rien mon desir de rendre de plus 
en plus inalterables les liens qui existent entre nous , ainsi 
qu entre nos nations respectives. 
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Circulaire aux ambassadeurs et mini seres. 

Je m'empresse de vous informer , monsieur , que le roi 
vient d accepter Facte Gonstitariqimel qui lui a &6 present© 
par 1 assemble rationale. La lettre oi jointe a poor objet 
la notification de cet ^v&iettient. Vous Voudrez bien la 
remettre a. . . . . dans la forate acCoutumee. 

Je votw adresse trek exemplaires de Facte constitution* 
nel j vous roadrez bien 4& reinettre uti olficielletoettt a. . . . 

{ le nom du ministre ) , en le priant de le presenter a 

( le nom du souverain. j Vous feirez le inline usage de la 
lettre que le roi a adressee a Fassemblec nationals 

Les details dans lesquels le roi entre dans <5ett0 lettre 
monsieur , expliquent suffisamxnem les different motifs 
qui ont d6terinin£ son acceptation. Sa majesty , comme 
elle la dit elle-meme , est convainfue que le nouvel ordre 
de choses qui vient de s etablir , est confonne au voeu de 
la majeure partie de la nation ; et ce voeu , elle n a pas 
hesite ale prendre pour regie de sa conduite. Elle ne veut 
regner que pour le bonheur de la France ; son bonheur 
personnel eH est inseparable , et elle se complait dans la 
douce idee d'y avoir coJUii a bu&, en fesant le sacrifice d'une 
portion de son: ancienne autoritS , et en n'exercant d&* 
• sormais d'autre empire que celuide la far. 

Telles sont, monsieur, les considerations stir lesquelle* 
vous vous appuyerez, si Ton entreprend de discuter avec 
Vous les bases et le but de notre nouYelie constitution. Vous 
obserVerez que le roi n'a jamais fait consisted son bonheur 
dans Texercice d'une autoritg plus ou moins etendue. Sa 
m'ajest£ sera au coinble de ses voeux, si les restrictions 
mises a celle qu'elle a exercee jusqu'a pr&erft , rempHssent 
le but que l'assemblee nationale s'est propose. D'ailleurs, 
les jnoyens de reparer ley defauts que l'expenence fera- 
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appercevoir dans la constitution , ont et£ prevus ; et il y a 
lieu d'esperer qu'ils pourront etre* employes , sans que le 
royauroe soit expose a de nouvelles secousses. 

II est , monsieur , un point de la constitution qui doit 
fixer particuliereinent Tattention.de toutes les puissances 
de iEurope ; c'est la renonciation de la nation francaise a 
toute espece de conquete. Les consequences qui resultent 
de cette disposition sont si evidentes , que je m 'abstiens 
d en faire le commentaire. Elles seront senties par tous lea 
amis de la tranquillite generate, qui desormais.sera lobjet 
de notre systeine politique. 

Je vais , messieurs , tous faire connoitre les reponses qui 
ont ete faites a sa majesty , et la maniere dont sa notification 

« 

a ete re cue dans les lieux dont la distance a permis qu« 
nous ayons des nouvelles. 

Note des reponses faites parlfis puissances etrangires. 

Rome. — Corame il ny a personne d'accredite a Rome , 
on s est borne a envoyer a l'agent qui y reside sans carac- 
tere , la constitution et la lettre du roi a l'assemblee . afin 
quil les fit connoitre dans le public. 

Vienne. — La lettre de notification a ete remise, le 16 
de ce mois , a l'empereur par M. Noailles , ambassadeur de 
France a Vienne , dans une audience particuliere. Sa ma* 
jeste imperiale a repondu « quelle souhaitoit la satisfac- 
tion du roi et de la reine ; que tous les liens qui lunissoient 
au roi , la mettoient dans le cas de desirer le maintien de 
la bonne intelligence avec la France; quelle supposoit 
que les autres cours feroient comme elle , apres avoir connu 
legalement les intentions du roi. » 

La lettre de lempereur en reponse a celle du roi , nest 
pas encore arrivee ; inais il est a presumer quelle ne tarda* 
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pas , et qu'elle contiendra a-peu-pres les ineines choses que 
sa majeste imperiale a dites a M. Noailles. 

Constantinople. 

Espagne. — Selon une depeche adressee au charg& 
d'affaires de la cour de Madrid , et dont il ma ete remia 
une copie , M. le comte de Floride-Blanche a eu ordre de 
declarer a M. dTJrtubize, charge des affaires de France, 
que le roi catholique ne sauroit se persuader que le* 
lettres de notification du roi tres-chre tien aient et& 6crites 
avec uiie pleine liberty physique et morale de penser et 
d'agir ; et que jusqu'a ce que sa majeste puisse se persuader, 
coin me elle le desire bien sincerement , que le roi f son, 
cousin, jouisse r£ellement dune pareille liberte, elle ne 
r&pondra pas a ses lettres ni a aucune autre chose ou Ton 
prendra le nom royal dudit souverain. 

» On a , ajoute-t*ii , cherche a insihuer plusieurs fois que 
le roi catholique desiroit se persuader de la liberte du roi , 
soil cousin , en le voyant eloigne de Paris , et des personnes 
soupconnees de lui fa ire violence. L'intention de sa ma- 
jeste , poursuit M. de Floride-Blanche , est que vous vous 
expliquiez dans le meine sens avec M. Montmorin , a fin de 
prevenir toute equivoque sur la maniere de comprendre 
ce que mandera M. d Urtubize. » 

N. B. Le coinpte rendu par le charge d'affaires est con* 
.forme a ce qui vient d etre rapporte. II ajoute que M. Flo- 
ride-Blanche Pavoit assure que sa majeste 1 etok bien eloi- 
gned de vouloir troubler la tranquillite de la France. 

Le roi a pris toutes les mesures qu il a juge'es les plus 
propres a retablir la communication avec le roid'Epagne ; 
sa majeste* s'en est occupee personnellement , et elle attend 

J avec confiance Feffet des moyens qu'elle a pris. 
Naples. 



/ 
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A*glbtbrrs» — La r£ponse du roi d'Angleterre est du 
6 octobre ; elle porte ce qui suit : 

« Nous avons recu la lettrc que vous nous avez adressee 
le 19 septeinbre. Nous y avons vu , avec le plus grand 
plaisir , les assurances de la continuation de votre desir de 
rendre de plus en plus inalterable les liens qui existent 
entre nous , aussi bien que la justice que vous rendez a nos 
sentimens et au vif interet que nous ne cesserons jamais 
Ae prendre a tout ce qui, vous regarde personnenient , et au 
bonheur de votre maison et de vos sujets. » 

Turin. — Le charge^ des affaires de France a &t& plu- 
eieurs jours avant de pouvoir remettre l'expedition au mi- 
nistre des affaires etrangeres qui £toit malade. II paroit 
par sa lettre du 5 de ce mois , qu au moyen d'une explica- 
tion sur une erreur de protocole , qui a et£ reparee sur-le- 
champ , la reponse de sa majeste sarde ne tardera pas. 

Sqbdb. — Le charge des affaires de France etant ma* 
lade , a adressi au secretaire d'etat des affaires etrangeres 
de Suede , la lettre de notification et les pieces qui y etoient 
jointes. Le paquet lui a M renvoy^, sous le pretexte que le 
roi n'etant pas libre , on ne reconnoissoit pas de mission 
de France. Cette nouvelle n'est arrivee quhier. Le roi m'a 
donn£ l'ordre d'icrire au charge d'affaires , et de lui pres- 
crire d'insister de nouveau sur la reception de ia lettre de 
notification , dans l'esperance que le roi de Suede , plus 
£clair£ sur le veritable £tat des choses , auroit change de 
resolution. Dans le cas contraire , sa majeste lui ordonne de 
quitter Stockolm sans prendre conge, 

. PoRTU&Afc. 

Vekise. 

Provikces-unies. — > Leurs hautes' puissances remer- 
cient le roi pour la notification quil leur a faites. Elles 
temoignent & sa majeste le vif interet qu elles prenneht k 
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tout ce qui concerne sa personne , ainsi qu'au bien-etre et 
a la prosperite de la monarchic franchise. Elles sont sen* 
sibles au desir du roi de rendre inalterables' les rapports 
qui subsistent entre la France et la republique , et elles 
assurent qu'elles mettront tous leurs soins a cultiver ces 
relations , et a cimenter de plus en plus les heureux liens 
qui unissent la nation franchise a la nation batave* 

Suisse. — Le charge des affaires de France en Suisse est 
alle lui-meme k Zurich remettre au directoire de Ce canton 
la lettre du roi , par la que lie sa majeste notifie au corps 
helvetique son acceptation de Facte constitutionneL II 
mande quelle y a ete recue avec autant de plaisir que 
d empres semen t , et que le directoire va en donner , selon 
l'usage , communication a tous les etats de la Suisse. 
. Gen eve.— La republique de Geneve a temoigne, dans sa 
reponse au[roi , prendre le plus grand interet a Tevenement 
que sa majeste a bien voulu lui annoncer , protestant qu'elle 
mettroit tou jours au rang de ses propres avantages , tout ce 
qui pourra procurer au roi la plus grande satisfaction , et k 
la nation franc aise la plus grande prosperite. 

U nest peut-etre pas hors de propos de remarquer ici 
que nous avons eu a nous louer de cette republique dans 
le cours de la revolution, sous tous les rapports dun bon 
voisinage , et dans toutes les occasions ou elle a pu nous 
rendre quelques services de ce genre. 

Grisons. Valais. — II est d'usage que la republique 
des Ligues-Grises et celle des Valais fassent part au corps 
helvetique des affaires importantes , et qui interessent 
toute la confederation , avant de repondre aux puissances 
etrangeres. On na done encore aucune reponse de ces 
deux £tats. 

. Prusse.— - Apres avoir accusi la reception de la lettre 
du roi, le roi de Prusse ajoute : « La part que je prends a 

%5.. 



55* PIECES 

tout ce qui inteYesse votre majeste , est telle qu'elie est eft 
droit d'attendre de Tatniti^ sincere que je lui ai vouee. Ces 
roeines sentimens peurent lui etre un sur garant du par- 
fait retour avec lequel je repondrai constamment a ceux 
dont elle a bien voulu me renoureler lassurance dans 
cette occasion* 

Danemarck. — La lettre au roi de Daneniarck est ar- 
tiyee a Copenhague le 4 de ce mois. M. de Lahouse ay-ant 
one attaque de paralysie , la envoyee par un secretaire de 
legation au ministre des affaires etrangeres qui etoit a la 
campagne. Ce ministre a promis de mettre la lettre du roi 
sous les yeux de sa majesty danoise , et s'est born£ a re- 
pondre quil esperoit de notre nouyelle constitution que 
lordreet la tranquillite renaitrontincessamment en France, 
et que Tancien amour des Francais pour leurs rois eclatera 
plus que jamais pour le bonheur de sa majeste et celui de 
la nation. 

Russie. 

Electeur de Mayence. — La lettre de notification a 
ete remise a ce prince par M„ OKelly. Son altesse elec- 
torate a recu la lettre , mais a erite toute explication sur 
son objet. 

Electeur de Treybs. — La reponse porte : « Que 
Telecteur a recu la lettre par laquelle le roi lui a noti/ie son 
acceptation de la constitution , et que son altesse electorate 
prendra rou jours TinterSt le plus vif et le plus sincere a 
tout ce qui peut arriver a sa majeste et a sa Famille royale ; 
et que pour le reste, la position presente de sa majeste 
impose silence a son altesse electorate. » 

Electeur de Cologne. 

Electeur de Saxe. — La reponse porte : « Agreei 
ruses remerchnens de la lettre par laquelle rous avez bien 
voulu me faire part de la determination que vous are* 
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prise , d' accepter la constitution qui vous a e"te presentee 
par la nation. Les liens du sang qui nous unissent, autant 
que mes sentimens pour votre inajest£ , lui sont garans de 
la part que je prends a tout ce qui la touche , et des voeux 
<jue je forme en toute occasion pour sa f£licit£ constante et 
>celle de son royaume. » 

Electeur Palatin. 

Deux-Ponts. — La reponse porte : « J'ai recu comme 
une marque de conHance , et com me une nouvelle preuve 
de la haute bienveillance dont yotre majest^ m'lionore , 
la lettre par laquelle elle m'a fait part des demarches quelle 
vient de faire. Daignez , sire , agreer les vceux sinceres que 
^ je forme pour votre prospente et celle de votre maison 
royale. » 

wurtemberg. 

Bade* 

Saxe-Gotha. 

Hesse-Cassel. 

Hesse-Darmstadt. 

Due de Brunswick. — Sa reponse porte : « Sire, j'ai 
rec^u la lettre que votre inajeste ma fait Thonneur de m'£- 
crire, en date du 19 septembre dernier, par laquelle elle 
nVa fait savoir son acceptation de Facte constitutionnel 
qui lui a eti preseme au nom de la nation francaise. Je 
supplie votre majest£ d'agreer mes tres-respectueux remer- 
cimens de ce qu elle a eu la bont£ de me faire part de la 
determination qu'elle a prise a ce sujet , et je saisis avec 
empressement cette occasion pour lui offrir Thorn mage de 
mes voeux pour tout ce* qui peut interesser le bonheur de 
votre majeste, celui de son auguste maison et de la nation 
entiere. » 

Due de Mecklembouro. 
9 Ansfach. 
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Parme. — La lettre a tt& remise 5 on attend la reponse* 
Elokence. 
Genes. 

Etats-Unis. 

Brvxelles. — Leurs altesses royales, les gouverneur 
et gouvernante des Pays-Bas , ont temoigne etre sensibles a 
cette communication , et ont assure* que tous teurs voeux 
etoient pour la tranquillity generate et pour le bonheur de 
s& majeste, 

Malte. 

Pologne. — La lettre 4 e notification a iti remise dans 
les formes accoutuinees ; on attend la reponse incessam- 
jnent, 

Dantzick, 

Tel est , messieurs , l'effet qua produit jusqu'a ee mo- 
ment 1'acceptation de la constitution par.sa majeste 1 . Tout 
annoncoit la reunion de la plus grande partie des puis- 
sances de FEurope contre la France. Lmteret qu'inspiroit 
la situation du roi en etoit le motif et le lien. Sa majeste , 
en acceptant la constitution , et plus encore peut-etre par 
ses soins, personnels , a eloigne le danger qui nous mena- 
ce oit ; et je puis vous dire que rien n annonce , en ce mo- 
ment , aucune entreprise a laquelle de grandes puissances 
prendroient quelque part, 

Je me livre , messieurs , d'autant plus volontiers a la 
satisfaction de vous donner cette esperance , que je ne 
crains pas , en remplissant ce devoir, de paroitre chercher 
Toccasion de me faire valoir. Les demarches personnelies 
de sa majesty pouvoient seules avoir cet heureux effet-; 
elles Tont obtenu , et la reconnoissance lui en est due toute 
entiere. 

Le roi s'occupe , avec un interet peut-etre plus particu* 
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Her encore , dusoin de ramener et de reunir dans un meme 
esprit de paix et d'attachement a la patrie , tous les Francais 
qiie les circonstances enont eloignes. Ses voeux , ses demar- 
ches , soit publiques , soit particulieres , tendent sans cesse 
a procurer ce rapprochement auquel son cosur est si inte"- 
resse pour le bonheur general et pour le sien propre. Mais , 
messieurs , le roi a besoin d'etre aide dans cet utile et ver- 
tueux dessein. De sages lois, le retablissement de la tran- 
quillite publique , la certitude de trouver la plus grande 
surete personnelle et une protection toujours efficace pour 
les propriete's ; voila les proroesses dont le roi doit accdm- 
pagner ses exhortations pressantes aux Francais absens , de 
rentrer dans leur patrie. Ces moyens ne sont pas tous au pou- 
yoir du roi ; et les ecrits pervers qui Toutragent chaque jour 
et qui restent impunis , peuvent faire douter que Tautorite 
soit respectee , etque la confiance soitr£tablie : les insinua- 
tions perfides et vraiment criminelles dont on se sert pour 
inspirer de la defiance sur les intentions de sa majest6 , 
peuvent rendre douteuse , au-dela des frontieres , cette paix 
au nom de laquelle elle invite tous les Francais a se reunir. 
Ce nest pas , jelesais, le Veritable pat riotisme qui cherche 
ainsi ou a decourager le roi , ou a repandre des doutes sur 
la sincerite de ses intentions , puisque ceux que Ton regards 
comine les ennemis de la constitution , tiennent le meme 
langage. Je sals que ce reproche ne doit etre adresse qu'a 
ces homines dont les troubles et les dissentions forment tout 
le patrimoine , et fondent toutes les esperances. Et peut- 
etre ces meuies ho in me s ne cherchent-iis a repandre des 
inquietudes dans le peuple, que dans la vue de le porter k 
desmouvemens capables de provoquer les evenemens qu'ih 
affectent de predire. Le vosu general est , sans doute , le 
retour de Tordre , de la tranquillite et du respect du aux 
pouvoirrconstitues ; mais cette verite peufcelle etre connus. 
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& de grandes distances , si des actes publics n en offrent la 
preuve ? 

Au surplus , messieurs , cette emigration qui esi deve- 
nue une espece de maladie , et dont , sans doute , il est a 
desirer de voir finir le cours , est plus affligeante qu'elle 
n est inquieiante. J*e roi a fait cesser le motif qui pouvoit 
lier les puissances etrangeres a la cause des Francais eloignes 
de leur patrie ; et de ce moment , que pourroient tous leurs 
efforts , en supposant mime qu ils eussent le projet de les 
dinger contre elle ? 

Dans les provinces belgiques , on ne leur pertnet aucun 
rassemblement. Le gouvernement de Bruxelles a ineme , 
depuis peu , redouble de precautions pour eviter tout ce 
qui pourroit donner pretexte & regarder coinine hostile , 
lhospitalite quil leur accorde. 

A Coblentz , ou ils paroissent etre en plus grand norabre , 
ils sont sans armes. Quelque part , enfin , qu'ils prissent 
une contenance veritableinent liostile , le devoir du ministre 
des affaires Etrangeres seroit den avertir le roi ; et , de con- 
cert avec les representans de la nation, samajeste prendroie 
les mesures necessaires pour faire cesser , on pour venger , 
contre ceux qui la souffriroient , une agression qui seroit 
alors caracterisee. Mais je le repete , messieurs , nulle entre* 
prise hostile, appuyee par des troupes de grandes puis- 
sances , ne paroit a craiiuire en ce moment ; et je presume 
que c'est le seul objet sur lequel vous attendiez des eclair* 
cissemens du ministre des affaires etrangeres. 

A cote de ces motifs de securite , je dois , messieurs , vous 
en presenter , sinon dmquietude pour le moment , de 
dignes au moins dune grande attention. 

Je ne saurois vous dissimuler qu'il existe , de la part de 
presque toutes les puissances etrangeres , une defiance ex- 
treme a Tegard de la France , et dont les Francais , que le 
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tlesir de s'instruire , ou leurs affaires conduisent dans left 
pays etrangers , eprouvent journellement les effets. Cette 
defiance est telle , que plusieurs cabinets de l'Europe avoient 
coxi^u Tidee de briser , par tine ligue commune , tous les 
rapports des nations e trange res avec nous. Ce projet , ini- 
praticable sans doute , devoit etre repousse 1 par toutes les 
puissances coin mere, antes ; inais il peut vous donner une 
idee de l'inqiue'tude qu'inspire aux nations etrangeres toute 
communication avec nous. II faut en chercher la cause 
et en calculer les effets. 

Les rapports des nations supposent des egards et un res- 
pect mutuel pour leurs dif terentes formes de gouvernement. 
Sil en est une qui veuille changer sa constitution , elle doit 
fie renfermer dans son territoire , et ne pas pre 1 tendre fair© 
adopter aux autres les principes qu'elle a pris pour base de 
la sienne. C est ainsi qu on a vu TAngleterre et la Hollande 
eprou ver de grandes revolutions , et faire respecter la cons- 
titution quelles s'e toientdonnee , parce quelles respectoient 
elles-meraes celles defc autres. On nous accuse , au contraire, 
de chercher a propager nos principes, et a soulever les 
peuples contre les autorite's qui les gouvernent. Je fcais que 
ces accusations sont injustes , si on les fait porter sur la 
nation et le gouvernement ; mais il nest que trop vrai que 
des individus , ineme des soci&e's , ont cherche' a etablir 
dans cette vue des correspondences chez des peuples voisins 
de nos frontieres ; il n est que trop vrai que presque tous 
les princes et presque tons les gouvernemens de l'Europe , 
sont periodiquement in suites dans les journaux incendiaires. 
Croyez , messieurs , que ces journaux et ces libelles rendent 
odieux le nom francais dans les pays Strangers. 

Les ve'ritables ennemis de la constitution et de notre 
repos , ont grand soin de les y faire parvenir ; et ce rooyen 
est un de ceux qu ils emploient avec le plus de succes contre 
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nous. Lorsque dans plusietirs occasions qui ne deviennenf 
malheureusement que trop frequentes , jaiporte desplaintes 
des vexations qu'avoienteprouvees des Franc ais, on meme, 
lorsque jai voulu leur faciliter 1'acces des lieux oil leurs 
affaires les appeloient , on ma repondu , en m envoyant 
quelques exemplaires de ces joumaux , et en me demandant 
si on pouvoit prendre trop de precautions contre les indivi- 
dus dune nation qui toleroit une pareille licence. Get etat 
des choses vous paroitra , sans, doute , messieurs , meriter 
de fixer votre attention. Mon dessein n'est pasde vous don- 
iier pour le moment des inquietudes que je n'eprouve pas 
moi-meme - f mais chacun de vous sentira que si la France 
se maintenoit d^ns une position qui seroit regardee com me 
injurieuse a la plusgrande partie des puissances de 1 Europe , 
il seroit impossible de ne pas prevoir des maUieurs et pour 
sos relations commerciales etineme pour notre tranquillite. 

Telle est , messieurs f notre situation politique dans les 
rapports generaux avec les puissances etrangeres. J espere 
que vous approuvere& les bornes dans lesquelles ) ai cru 
devoir me renferiner. II est des details qu'trae assemblee 
nombreuse , et pour sa propre dignite > et pour Tinteret 
public, ne doit pas demander an minis tre des affaires etran- 
geres. S il parloit toujpurs en citoyen exempt de craintes , 
il inspireroit une con fiance que quelquefois il ne partage- 
jroit pas ; et sil vous rapportoit les details journaliers de ses 
correspondances , il s'exposeroit a provoquer une funeste 
defiance , sans aucune utilite pour la patrie. 

Ces principes , messieurs , ont toujours etc la regie de 
ma conduite ; et apres avoir , peut-etre avec quelque cou- 
rage , employ^ , pendant deux annees , tous mes soins a 
dissiper les alarmes quon ne repandoit dans le public que 
pour Tagiter , j'ai eu la satisfaction de voir les evenemens 
justifier ce que j avois si constamment avance. II est d'ail* 
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leurs un thermometre par lequel , sans interroger le ininisire 

des affaires etrangeres , une grande nation peut connoitre 

A chaque instant sa situation politique. Ce thermometre est 

l'etat de ses finances , de son credit public , de son armee, 

de sa marine et de sa tranquillite interieure. Cet etat est-il 

tel qu'on peut le desirer *, la nation est respectee , son alliance 

est recherchee , ses droits sont inaintenus. Cette verite , 

messieurs, ne vous echappera pas , et la France jouira bien- 

tot de toute la consideration due , sans doute , a une grande 

nation , courageuse et libre', mais que cependant elle n'ob- 

tient, que lorsqu elle peut la commander. Je vous presente , 

messieurs , ces reflexions sur les inconveniens de demander 

trop de de" tails au ministre des affaires etrangeres, avec d au- 

tant plus de confiance , qu'elles ne peuvent avoir pour ob- 

jet de rendre plus facile Texercice d'une place que je vais 

cesser d'occuper. Desle mois davril dernier, j'avois donne 

ma demission a sa majeste ; mais la distance qui me separoit 

de celui qu elle m'avoit destine pour successeur , me forca 

de continuer mon travail jusqu'a la reception de sa reponse, 

qui fut un refus. Depuis , je ne trouvai plus ou placer ma 

demission ; et lesperance d'etre encore de quelque utilite 

a la chose publique et au roi , put seule me consoler de la 

necessite de rester dans le ministere , au milieu des circons- 

tances qui en rendoient les fonctions si p^nibles pour mdi. 

Aujourd'hui sa majeste a daign£ agreer ma demission. Le 

rapport qu'elle ma ordonn6 de vous faire est le dernier 

devoir que faie a remplir en vers les representans de la 

nation , comme ministre des affaires etrangeres ; et je me 

felicite , en terminant ma carriere ministerielie , de pou- 

voir vous donner l'espoir d une paix que vous aiderez le 

roi a maintenir et a consolider par la sagesse de vos 

decrets, 
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Note relative an sdfuestre or donne par Temper ettr. 

L'empereur vient d'ordonner le sequestre provisoire du 
revenu dont les maisons religieuses supprimees en Franca 
jouissoient dans les Pays-Bas. 

Cette disposition est conforme aux principes qui ont &l& 
suivis entre la France et la cour de Yienne , lors de la sup- 
pression des jesuites ; on s*est approprie de part et d'autre % 
celles de leurs possessions qui se trouvoient dans les domi- 
nations respec tires : on n'a fait d'exception qua Tegard de 
deux prieure's situes dans le departeinent du Haut-Rhin ; 
ces deux prieures ont ete consideres corame appartenant , 
non aux jesuites , mais a luniversite de Fribourg. 

L empereur Joseph II reforma , en 1783 , un grand nom- 
bre de inaisons religieuses dans les provinces belgiques , et 
ce prince voulut semparer des proprieiis que les menies 
maisons avoient en France ; mais le roi les fit sequestrer a 
titre d'epaves. L'empereur reclarna contre cette disposition , 
mais on n eut aucun egard a ses representations. Onse borna 
a l'invitera un concert avec sa majeste , sur Temploi a faire 
des proprietes dont il est question , d'une maniere analogue 
a leur destination. 

Cette invitation est demeuree sans suite j le sequestre a 
continue jusqu'a present , et les revenus percus doivent 
etre deposes au tresor national. 

La suppression des ordres religieux en France , a mis 
l'empereur , coinme souverain des Pays-Bas , dans le meine 
casounous nous sommes trouves en 1784. Ce prince, en 
mettant en pratique nos propres principes , a ordonni en 
dernier lieu le sequestre des biens que les maisons reli- 
gieuses supprimees en France possedoient dans les Pays-Bas. 

Dans cet &atdes choses , il ne peut y avoir de negociation 
a entamer avec la cour de Vienne , sur Tordonnance du 
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sequestre qu'elle vient de donner , qu'autant que nous re- 
noncerions preliininairetnent au principe etabli et suivi , 
xion-seulement en 1783 t mais aussi precedeinment , lors 
de I' abolition de la society des jesuites. 

Cette revocation a ete provoquee indirectement , au 
rnois de fevrier dernier , par le gouvernement-general des 
Pays-Bas , lorsqu il ordonna la restitution dun bonnier de 
terre , reclame par le departement du Nord. Son me 1 moire 
a M transmis , dans le temps , aux comit£s diplomatique 
et eccl£siastique , qui m'ont fait pr^sumer , par leur silence , 
que la demande enoncee dans cette piece ne deyoit avoir 
aucune suite. 

Je dois aj outer que nonobstant notre silence , le gouver- 
nement de Bruxelles a laisse les choses sur l'ancien pied , 
jusquau 14 septembre dernier, date de son ordonnance, 
quoiqu il se plaignit , des le mois de mars , que les benefices 
beiges recussent leur revenu en papier, au lieu de le re- 
cevoir en argent , d'ou il resultoit une perte considerable 
pour eux. 

Aussi tot que j ai eu connoissance , par notre charge 1 d'af- 
faires a 6ruxelles , de Tordonnance que je viens de rap- 
porter , fen ai donne communication au ministre de lm- 
tirieur , en le priant de prendre les ordres du roi sur les 
mesures que son objet pouvoit exiger de ma part. Depuis 
cette communication , le roi m'a autoris£ a charger le sieur 
de la Graviere de faire des representations au gouverne- 
ment-ge'neral des Pays-Bas , sur l'ordonnance enoncee ci- 
dessus ; d 1 en demander la revocation provisoire , et din- 
viter le gouvernement de Bruxelles a reprendre les erre* 
mens de la n&gociation proposed en 1784* 

Telle est notre position actuelle vis-a-vis de la cour de 
Vienne a l'egard des Pays-Bas. L'a^semblee sentira sure- 
ment qu'il ne peut etre propose aucun arrangement a cette 
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cour , avant que le sequestra dont j'ai fait mention n'ait 
ite revoque , qu on n ait restitue les deniers percus , et 
qu'on n'ait reinis a la disposition de l'empereur les biens 
sequestres. Les determinations que l'assemblee prendra k. 
cet egard , dirigeront les demarches ulterieures du conseil 
de sa majeste , soit a Bruxelles , soit a Vienne. 

Note concernant les biens ecclesiastiques , situe's res- 
•pectivement en France et en Espagne. 

M. Tambassadeur d'Espagne m*a adresse , le 24 Janvier 
de cette annee , un office , par lequel il a reclame en faveur 
des beneficiers espagnols , possesseurs en France , Tender 
accomplissement de ce qui a ete stipule par les traites , en 
vertu desquels les Francais ont conserve et conservent en 
Espagne tous les biens et honneurs qui leur appartiennent. 
II est observe dans cet office , que la reciprocity parfaite 
etant la base de ces traites , ce qui l'altereroit d'une part , 
donneroit a l'autre de justes titres a user de represailles , 
ce qui seroit contraire aux intentions du roi catholique. 

Cet office a ete communique au comite diplomatique , 
le 19 fevrier ; mais je n'ai recu aucune reponse de ce co- 
mite , de sorte quil m'a ete impossible d en faire une k 
M. lambassadeur d Espagne , qui , de son cote , n'a pas re- 
nouvele ses reclamations. (Dependant , vu le silence absolu 
du comite diplomatique , et sa prochaine dissolution , j'ai 
juge devoir transmettre au ministre de l'interieur , Toffice 
de M. l'ambassadeur d Espagne. Ce ministre a ecrit en con- 
sequence audirectoire du departement des Pyrenees-Orien- 
tales. Les eclaircissemens qu'il fournira dirigeront les de- 
marches que ladministration pourra etre dans le cas do 
faire. 

Le 8 du mois d'aout, M. de Lessart me donna commu- 
nication d'une lettre du directoire du departement des Py- 



JUSTIFI C ATI VE S. 367 

ren£es-Orientales , concernant l'obstacle apport£ en Es- 
pagne a lexecution d'un bail fait par le directoire du dis- 
trict de Prades , des biens que possedoient dans la Cerdagne 
espagnole , la ci-devant abbaye de Saint-Michel de Cuixa. 
Le directoire a pens6 lui-meme qu'il etoit n£cessaire queles 
fait* fussent eclaircis , avant duser d6Rnitivement de re- 
presailles , conformement a la loi du 5 novembre , et il s'est 
born6 a decider qu il ny avoit lieu a statuer qu apres 
la r£ponse de Talcade-major de Puicerda , a qui ii s'est 
adress£ , sur les demandes de quelques ecclesiastiques et re- 
ligieuxespagnols , ayant pour objet la perception des droits 
et revenus , et de Tequivalent du produit des dimes quits 
possedoient en France. 

J'ai repondu que n ayant aucune connoissance officielle 
de la loi du 5 novembre , je ne pouvois dire si elle etoit ap- 
plicable au cas propose par le departement des Pyrenees ; 
qu'au surplus , comine ce departement a du prendre des 
informations ulterieures surle proced£ impute a Talcade de 
Puicerda , il sembloit convenable de les attendre , avant 
de faire des d-marches aupres de la cour de Madrid. Ces 
informations , du moins a ce que je sache , ne sont pas en- 
core parvenues au ministere. 

Note concernant les indemnites dues aux princes etranr 
gers possessionnes en France. 

Aussitot que led£cret du 28decembre 1789 , concernant 
rindenmit£ a accorder aux princes Strangers possessionnes 
dans la ci-devant province d' Alsace , ma et£ transmis , j'ai 
fait les demarches qui d£pendoient de mon ministere pour 
en procurer l'execution ; j'ai , danscette vue , invito toutes 
les parties int£ressees a envoyer des fond£s de pouvoirs a 
Paris ; mats le decret dont il s agit laissoit des dou tes sur les 
deux points suivans : il n'dnoncoit que les departemens du 
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Haut et du Bas-Rhin, tandis que plusieurs princes avoient 
des possessions dans d'autres departemens. Dan autre cote , 
il n'etoit fait aucune mention de Tindemnite due pour la 
non-perception, depuisle mois d'aout 1789, des droits sei- 
gneuriaux et feodaux supprimes. Conirae alors l'asseinblee 
nationals 6toit constituante , et comme les differens pou- 
voirs etoient encore indite rmines , jai cru devoir demander 
au com ite diplomatique la solution des deux doutes que je 
viens d'enoncer. II me la donnee , en unobservant que 
toutes les provinces etoient renferinees dans l'esprit du d4- 
cret , et qu'il estimoit que Fassemblee etendroit les indein* 
nites sur les revenus abolis et non percus. 

C est d'apres ces bases que j'ai entaine 1 des negociations 
avec les princes qui se sont montres disposes a entrer en 
negociation ; savoir : M. le due deDeux-Ponts , M. le prince 
Maximilien son frere , M. le due de Wurtemberg et M. le 
prince de Lowenstein-Wertheim. 

Les deux premiers ont demande , comme une condition 
preliminaire , le remboursement des droits supprimes , non 
percus depuis 1789 ; ils ont fourni des etats a Fappui de 
cette demande ; ces etats ont ete communiques au counts 
diplomatique , pour avoir son avis. 

Je lui ai communique egalement , et dans la meme vue , 
le travail fait avec le plenipotentiaire de M. le due de Wur , 
temberg , qui reclamoit des indemnitee pour les droits sup- 
primes dans deux terres «ituees dans le departement da 
Haut-Rhin , et dans huit situees dans le departement da 
Doubs. 

Ces communications ont ete faites au commencement 
du mois davril de cette annee ; mais le comite , avant de 
donner son avis au fond , a juge devoir provoquer un de- 
cret de Fassemblee nationale , sur les deux doutes que j'ai 
indiques plus haut. Ce decret a ete rendu le 19 juin de cette 
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anaie^^e 'n?est!qu'a cette epoqtie que les irtgociations . 
suspendues , a la deinande du comite , depuis-ki inois 
d'avril , out pu etre reprised J'ai , en consequence f $>ress£ 
le comite de m&donner son avis , tant sur la demande pre- 
Umiaaire dela raaisonde Ddux«Ponts, que sur le 4 travail 
prtparatoire'CQnceriiant M; le.duc £e Wurtemberg y je l lui 
ai observe de plus quil serok^oavenable que jeiisse airia 
dkpositiowitonrillioh j pourfaif^e face aux indemnitees dues 
pour lei revenua non-perciis -depuis le mois daout 1789V 
sauf'a rewire cotnpte de rerapioiw Mes soflkitatioris sbtttf 
demeurees sans effet , auinoyen dequoi la negotiation; aVecj 
les princes palatiBsnapoitttpu avoir de suite. ■ 
• * QaantjJro e l fe avec M. le due de Wurtemberg ,- elle*a<£t6 
suivie , : malgre le silence da coraite. II a ete^feaiich^ uii 
nouveau projet de convention 9 Ce projet a encore &£ com* 
muxuqueAUCQmite diplomatique; il est egaleinent demeura 
sans repQnoct de sa part , et la negotiation n'a pu ewe ter- 
minee ; elle va etre reprise , et j.'ai.lieu d esperer ique^on 
resultatpourra ince&ainment etre mis sous les yeuxde l'a*» 
seuiblee , M.le-duc de Wurtemberg persistant dansTinten- 
tion detraritigjfr. 

Quanta M.4e prince de-Lowenstein-Wertheim';. left 
points de llndemnite quil a reclamee sont convenes «t ar- 
reted, et il& seront incessaminent porter a la connoissahce? 
de lassemblee nationale. Je les avois adresses a M. le presi-s 
dent de-la derniere assemblee ; mais la multitude d autres 
niatieres , et la brievete du tejns , ont -ete cause qu ils nfont 
•pas et^ mis en deliberation. '* . 

Le canton de Bale a aussi reclame des indemnifies pour 
des dunes, et quelques droits utiles et honoriHques. Je suis 
tombe d' accord sur les bases avec le depute que ce canton 
helvetique avoit envoye a Paris ; fen ai adresse la note au 
cqurite diplomatique , mais il ne me la point *renvoyee 5 
vi. a4 
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ainsi , je me suis trouvi dans Fimpossibilite de terminer 
cet objet. 

Le prince-eVeque de Bile s*est aussi montre disposi a re- 
cevoir Itndeinnite qui lui est due pour les dimes quit pos~ 
eedoit dans le departement dn Haut-Rhin ; inais les trou-> 
bles survenus dans son pays , Font empechi jusqo'a present 
d'enroyer un fonde de pouvoirs. 

Tous les autres princes possessionnes dans la ci-devant 
province d' Alsace , ont decline linvitation du roi ; ils se 
eont adressfa a I'empereur at k TEinpire , pour tore r£inte- 
gr£s dans leurs droits , tant utiles qu'honorifiqnes. La diete 
a accueilli leur demande ; elle a envoye a la ratification de 
J einpereur le conclusum quelle a pris a cet £gard. Cette 
ratification n'a pas encore 6te donnee , mais il y a apparence 
quelle ne tardera pas a Tetre ; et ce ne sera que par les d6- 
marcfctes qui seront faites en consequence , que nous pour- 
rons connoitre les vues et les intentions du corps germa- 
Atque a 1 egard de la France. 

Messieurs (1) , le roi m'a autorise a donner connoissance 

ATassemblee nationale des r£ponses que sa majeste a recues 

de di verses puissances , depuis celles que M. Montinorin * 

cotmmmiqufes £ lasseinblee. Je commencerai par la re- 

ponse Ah I'empereur ; cette feponse est en latin , mais la 

traduction que je vais vous lire est , je crois , fidelle. 

\ 
Vferine f le a3 octobre 1701, 

Tres-s6renissime et tres-puissant prince , seigneur, not** 
tres-cher frere , cousin et allie , Tambassadeur de votre mar 
Jest6 nous a reinis les lettres par lesquelles elle nous notifie 
ion acceptation de la nouvelle constitution <Jui lui a eti 

■■■I. .i . n i.. — ■ ■ 1 ' M 1 1 r 1 — — * 

(1) Cette dernierc partie du rapport fut faite par M. de Lessart , <ju* 
#vou par interim le porte-fanUe du dlpartement des affiares Itrangfrrt* 
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presentee. Plus nous sommes etroiteinent unis par les liens 
du sang , de l'ainitie , de l'alliance et du voisinage , plus 
iious avons a coeur la conservation de votre majeste et de 
sa fainille royale , de ttieine que la dignite de sa couronne 
et le saint de la monarchie f rancaise. Ainsi , nous desirons 
avec une affection sincere , que le parti que votre majeste 
a cru devoir prendre dans Tetat actuel des choses , ait le 
eucces qu elle en attend ; qui I reponde a ses voeux pour la 
felicite publique , et en meme-temps que les causes qui 
teont communes au roi' et aux princes , et qui , par ce qui 
t'est passe demiereuient , ont donne. lieu a de sinistres au- 
gures , cessent pour Tavenir , et que Ton previenne la ne* 
cessite de prendre des precautions serieuses contre leuf 
retoun 

Aeponse dtt grand-due de To s cane an roi > datee ds 

Florence > le ai octobre 1791* 

Monsieur mon firere , cousin et oncle , je prie votre ina-» 
Jeste de recevoir mes remercimens les plus vifs de la part 
qu il lui a plu de me donner de son acceptation de Tact* 
constitutional qui lui a ete presente par rasseuiblee natio* 
nele. Votre majeste penetrera aiseinent mes intentions , et 
xne rendra la justice que je merit© , eademeurant persuaded 
de linteret ardent que je prends a tout ce qui regardes* 
personne sacree. Elie m'assure que les innovations qui sont 
arrivees , n'apporteront aucune alteration aux liens d ami tie 
et de reciprocity parfaites entre nos deux nations respec- 
tives ; je me ferai > de mon cote * un devoir aussi agreable 
que constant de les cultiver et de les resserrer de plus en 
plus , non-seulement en consideration de la vantage publio 
qui en doit resulter , mais encore pour prouver a votre ma- 
jeste les sentimens de respect et de tendresse avec lesquels 
Jesuit, etc* 

*4«* 



J7» PIECES 

Rep oris e du roi de Sardaigne au roi , da tee de Turin 9 

le 9 novembre 1791. 

Monsieur inon frpre et cousin , j'ai recu. la lettre qull a 
plu a votre majesty dem'ecrire le 25 du raois de septembre* 
La justice qu'elle rend a mes send mens , en ne doutant pas 
del'int^ret que je prends constainment a tout ce qui la con- 
cerne personnellement , ainsi qu'au bonlieur de sa maisoa 
et de ses sujets , me sera toujours de la plus grande satisfac- 
'tion. Je prie votre inajeste d'etre £galement persuadee de 
ma sensibility aux liouvelles assurances quelle veut bien 
me donner de la continuation de son amitie ; celle que je 

lui ai vouee ne sauroit jamais se dementir ni s'alterer , et 

...... 

rien ne pourra diminuer mon empressement a len con- 
vaincre. 

Re pons e du roi de Pologne au roi , daUe de lVarsovie 7 

le 19 octobre 1791. 

. Tres-serenissime et toes-puissant prince , seigneur , notre 
tres-cher frere , notre desir le plus sincere a toujours ete de 
conserver entierement et invioiablement lancienne amitie 
et la bonne harmonie qui regnent entre nous et vbtre raa- 
jeste tres-serenissiine , et entre nos nations respectives. 
rVotre majeste tres-serenissime concevra done facilement 
/que nous a vons recu avec un grand plaisir sa lettre , en 
date du 20 septembre dernier , par laquelle votre majesty 
?oy ale nous marque son amitie. Nous nous faisons un de- 
voir de rendre a votre majesti les plus .tendres actions de 
•grace de cette bonne disposition , dont nous sentons d au- 
tant mieux le prix dans les circonstances presentes , qu il 
tt'e&t personne qui fasse plus que nous des voeux pour la 
gloire de votre majeste et pour la prosp£rite de la nation 
francaise. IL ne me reste plus rien a desirer , si ce nest que 
eehii par qui les rois regnent et les legislateurs decernent 
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la justice , conserve , par sa toute-ptiissance , le roi de France 
et toute la nation francaise. 

Reponse du due de Saxe-Goeha au roi , datee de 

Goth a , le 5 octobre 1791. 

Infiniment sensible a l'attention flatteuse que votre ina-j 
jest£ daigne me temoigner, par la lettre quelle ma fait 
Thonneur de mecrire le 19 du mois passe , jai celui de lui 
en faire mes tres-huinbles actions' de graces , en voussup- 
pliant , sire , de me conserver votre bienveillance , dont 
le prix m'est inestimable, 

J y joins le voeu sincere que votre majeste jouisse d'un 
long et glorieux regne , et je ne cesserai de prendre a tachie 
de lui prouver les sentimens de l'attachement respectueux 
el inviolable avec lequel j'ai Thonneur detre , etc. 

Reponse de la ville de Dantzick au roi. ' ■ ^ 

Sire ,. nous sommes penetres du plus pro fond respect 
pour la fayeur signalee que votre majeste a bien voulu nous 
accorder en nous donnant connoissance des lois constitu* 
tionnelles suivant lesquelles elle s est engagee de gouverner 
desormais son empire. Nous osons regarded les termes plains 
de bonte dont votre majeste a bien VQulu aecompagner ce 
teinoignage de sa supreme clemence , comrae une marque 
de Tinteret constant quelle conserve pour cette republique >, 
et comme une preuVe qu'elle n'a pas oublie , et qu'elle n'ou* 
bliera jamais que les rois tres-chretiensonttou jours atcorde 
a notre ville leur bienveillance dans les circonstances favo- 
rables , et leur appui dans les mauvaises. Plus les conjec- 
tures actuelles donnent de prix a ce motif de consolation ., 
plus nous sentons les hautes obligations que nous devona a 
votre majesty. Nous essayerions iuutilement de lui exprif 
iner toute letendue de notre reconnoissance ; cest pourquoi 
nous nous bornona a adxesser au ciel les prieres les plu* 
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Cervantes, pour qu'il lui plaise de conserrer long -temps 
votre majeste , le pere de ses peuples , le plus sage des rois , 
l'orneinentda siecle, l'exemple des races futures, etpour 
qu'il la rende heureuse du bonheur et de la gloire de la 
Station. Nous nous recommandons , nous et notre repu- 
blique , a la supreme protection de votre majeste. 



L'electeur de Mayence a aussi fait une reponse ; mais la 
copie qui en a £t£ remise en meme-temps au ministre da 
roi , ainsi que cela est d usage , ayant mis sa majeste a. portee 
de connoitre que cette reponse contenoit le renouvellement 
des protestations que Telecteur avoit deja faites au com- 
mencement de cette annee , sa majeste a pense qu ayant 
voulu simplement donner a ce prince une marque d'egards 
en lui notifiant son acceptation de la constitution , il n'aroit 
pas du , dans une semblable circonsiance , renouveler de 
pareilles protestations ; en consequence , sa majeste a jug© 
a propos de renvoyer la lettre a l'electeur, sans Fouvrir. 

Apres aroir fait connoitre a rassemblee nationale la 
situation des choses relatirement a la notification de lac- 
ceptation du roi de Facte eonstitutionnel , je dois lui fair© 
part des mesures prises par le roi , concernant les Francais 
*ortis du royaume* Les rassemblemens qu ils ont forme's 
ont eu lieu principalement dans quatre points differens ; 
dans les Pays-Bas autrichiens , a Coblentz , a Worms et a 
Ettenheim. Du moment ou ils ont cause de 1 inquietude % 
le roi s'est occupe des moyens de la faire cesser ; le voisi-« 
nage des Pays-Bas a du fixer plus particulierement Fatten-* 
tion de sa majesty ; et les rapports dalliance , d'amitie et 
de parente qui regnent entre le roi et Tempereur , ont pro- 
cure a sa majeste la facilite d'exercer une influence dont 
on na pas tarde a ressentir les effets. Des le wois de mar* 
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«t le mois dVral de cette annee , Temperear a fait donner 
le* ordres les plus precis a cet egard ; ces ordres ont et& 
renouveles par une ordonnance du inois daout , qui de- 
Zend toute espece d enr&lenient , qui present d eloigner 
les refugies francai* qui sen rendroient suspects , et g£ne~ 
ralement de veiller a ce qu*il ne soit rien donn£ ou fa* 
brique par ks sujets autrichiens auxdits refugies bu a leurs 
gens qui put servir a leur armement ; enfin , de nouveaux 
ordres ont ete donnas au mois d'octobre dernier par le 
gouverneuient des Pays-Bas , pour disperser les Francais 
reurfis en trop grand riombre a Ath et a Tournay , et pour 
leur enjoindre de se diviser , et de prendre leur asile dans 
plusieurs vilies des Pays-Bas qui leur ont £ te indiquees. 

La constitution/cle TEmpire , la position des lieux et la 
difference des relations , n ont pas permis au roi dagir 
dune maniere aussi directe relativement aux autres lieux 
dans lesquels il s'est forme des rassembleinens ; mais sa 
majeste , en remerciant l'empereur du soin quil a pris de 
faire cesser tout ce qui pouvoitnous causer de 1 'inquietude, 
a demande a ce prince dlnterposer ses bons offices et son 
autorit$ , a leffet d assurer dans toute !'£ tendue de l'Eni- 
pire le respect du au droit des gens , ainsi qu aux lois et aux 
traites qui garantissent la paix et la tranquillite generate, 
Independaininent de cette demarche , le roi a fait deinan- 
der directement a Felecteur de Treves de faire cesser les 
rassemblemens et les preparatifs qui existent dans ses etats , 
et dempecher soigneusement quil ne s en forme de nou- 
veaux a l'avenir. Le roi a adresse 1 la roeme demande a 
l'electeur de Mayence, en sa qualite d'eveque de Worms; 
enfin , sa majesti a donne des ordres pour qu'en suivant 
les formes cons titutionnel les du corps germanique , il soit 
fait de toutes parts les declarations et requisitions neces- 
Saires pour dissiper et pour preverur toute espece de ras~ 
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semblemeitSj ppnr a'oppofleraux enrolenftnt, pour em* 
pecher qu 1 il ne soit fourni des armes ou dee munitions de 
guerre , pour faire cesser , en un mot , tout ce qui pourroifc 
avoir Vapparence de projets.feosules. Sa majeste /Veillera 
avec 1$ plus grand soin a c^ que ses oxdres $pient fidete-i 
inent executes ; elle emploiejra tQus les moyens 4e con- 
fiance et d'autorite qui sont en son pouroir ; et cpname elle 
aura par-tout a faire valoir lexemple imposantdu chef de 
l'Einpire , elle espere que le succes de ses mesures repondra 
au desir quelle a de procurer efficaceiuent & surete et la 
tranquil lite de letat. _ , .. . • ; . 

Danemarck,, xx novemfire. — • J'ai vupar la lettre que 
Votre inajeste a bien voulu m'ecrire , qu'elle 8 est determi* 
nee a accepter la constitution qui.lui a ejte presentee. Elle a 
reconnu que cet acte devoit <£tre considere coroine le re-? 
sultat des voeux de la grange, inajorite de la nation. Xai 
tou jours applaudi aux demarches qu elle a faites pour af- 
fermir son bonheur. Je.prie votre inajest£ de ne pas doute* 
de la haute consideration avec laquelle je.suis, etc. etc.. 

Naples , xx novembre. — Mon frere % cousin et beau* 
frere , jfai recu la lettre que votre majeste a .pris la peine, 
de m'ecrire , en date"du zg septembre , sur un.evenement 
qui la conoerne. Je Tai recue avec Tinteret sincere que je 
prerxds a tout ce qui touche sa personne et la prosperity de 
la monarch ie francaise j je la prie de croire a ces sen* 
timens , etc. etc, - 

Electkuk Palatxn , ix nQvembre. -?- La lettre dont 
votre majeste a bien voulu. jn'lxonorer pour m'instruirede 
$on acceptation donnee a la nouvelle constitution decretee 
par la nation francaise , .ma ete remise par son resident, 
La proxiinite de nos deux etats et la bonne intelligence qui 
a tou jours regne entr'eux ? vous sont un sur garant de Tin- 
tfcret que je prends a cet important ^Tenement et du 4esjf 
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que.j'ai de le voir contribuer a la tranquillite de votre ma- 
jeste et de la faniille royale , et a l'affermisseuient de la 
xnonarchie franchise. 

Due ss Saxe-Teschen , ax novembre. — Monsieur 
mon beau-frere et cousin , f ai recu la lettre que vous m'a* 
yez ecrite pour m'instruire du parti que vous venez de 
prendre pour accepter et soutenir lanouvelle constitution 
.du royaume. J'ai eprpuve une grande satisfaction a ap- 
.preadre cette demarche , et je desire quelle devienne pour 
votre majeste et sa famille , et pour la monarchic fran- 
£$i£e t l'epoque du bonheur, et qu'elle n'altere en rien 
lea rapports de boi* voisinage subsistant entre nos deux, 
etats , etc. etc. 

( La reponse de rarchiduchesse , gouvernante des Pays- 
Bas , est concue presque dans les inemes termes. ) 
, Landgrave de Hesse-Cassel , 12 novembre. — La 
part respectueuse que je prends a toys les evenemens qui 
interessent votre majeste, lui est un garant de linteret avec 
lequel f ai appris celui quelle vient de mannoncer. Cest 
en lui Tenouvelant lassurance de mon inviolable devoue- 
jnent , que je la .prie d'etre assuree de la parfaite recon- 
xioissance avec laquelle j'ai recu la. lettre dont elle a daigne 
m'honorer ; je la prie d'agreer Jes vceux ardens que je 
fais pour la gloire de sa majeste et pour le bonheur de son 
regne , etc. etc. 

. Due de Mecklembourg , 12 novembre. — M'inte- 
ressant bien singulierement a la prosperite de votre ma- 
jeste , je desire que Tacceptation qu'elle a donnee a la cons- 
titution, lui procure toute la satisfaction possible. Je la prie 
dagreer jnes tres - humbles remerciinens pour la lettre 
qu'elle a daigne m envoyer , et lassurance de 1 attachement 
respectueux avec lequel je suis , etc. etc. 

J3uc de "YVirtem^erq, — Cest avec une respectueuse 
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reconnoissance que j'ai re^u la lettre dont votre majeste n 
daign£ m'honorer. Je la prie d'etre assuree de linteret qu* 
je prends k levenement quelle in a annonce par une suite' 
natorelledes sentimens que je lui ai voues , et avec lesquelt 
je suis , etc. etc. 

Margravb db Badeh. — La lettre dont votre majestA 
a daigne m'honorer , est une nouvelle preuve de l'affection 
genereuse qu'elle a toujours temoignee a ma maison. Elfe 
He peut, douter de mon devouement a tout ce qui interesse 
6a personne , etc. etc. 

Republiqce db Vkhiss. — La notification contenue 
dans la precieuse lettre de votre majeste , a M accueillie 
par le senat avec reconnoissance. II ne cesse de former Jes 
voeux les plus ardens pour la prospent£ de votre regne ; 
il ne negligera aucune occasion de lui en Conner des 
preuTes signalees. II souhaite k votre majesty une longue 
suite dannees heureuses. 

Republique de Genes. — Nous avons recu la lettre 
que votre majeste a bien voulu nous ecrire , en date du 
zS septeinbre dernier, et dans laquelle ellea bien voulu 
nous fairepart quelle a accepte Tacte constitutionneLNkus 
avons pris une grande part a cet evenement, et nous nous 
fesons un devoir d'en teraoigner k votre majeste notre 
reconnoissance. Nous lui prouverons dans toutes les occa- 
sions le puissant interet a tout ce qui concerne son auguste 
personne et le bonheur de son regne. Pleins de confiance 
dans ses sentimens royaux , nous ne doutons pas de sa Cons- 
tance k maintenir les traites , et de son empressement k 
fortifier les rapports qui subsistent entre les deux etats. 
Nous nous ferons toujours un devoir de lui prouver let 
snemes sentimens. 
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Lettre du roi a V assembles nationale. 

Paris, le 14 noremhrc 1791. 

Je suis inform^ , M. le president , que Tassemblee natio* 
nale , apres avoir entenda le rapport de son comite diplo- 
matique sur la disposition contenuc dans la lettre du minis* 
tre de la marine , en date du3i octobre dernier , concernant 
les demandes du dey d 'Alger et les sommes a voter pour 
1'armement ordonne a Toulon , a decrete le i5 de ce mois 
qti'il n'y avoit point lieu a deliberer , quant a present , 
sur cette proposition , attendu quelle n'etojt pas dans la 
forme constitutionnelle. 

Je yous ai deja marque , relativeraent aux fonds extraor- 

inaires destines a la depense extraordinaire qu'exigent les 
armemens qui doivent porter des secours a St.-Doiningue , 
que la constitution ne prescri voit pas une forme dif ferente 
de celle que le ministre de la marine avoit suivie en fesant, 
par tnon ordre , la demande de ces fonds sous sa Tesponsa- 
bilite ; mais puisque la meme difficulte se renouvelle au~ 
jourd'htiia l'occasion de Tarmement de preVoyance, sollicite 
par le commerce de Marseille , l'obligation que j'ai con- 
tracted d'employer tout le pouvoir qui mest confieamain- 
tenir la constitution , in'impose le devoir d en rappeler ici 
les principes. 

En determinant de la maniere la plus precise les diffe- 
rentes relations du roi avec le corps legislatif , la constitu- 
tion a essentiellement attache a la prerogative royale le 
droit de proposer des lois sur certains objets , et celui din- 
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Titer le corps legislatif a en prendre d'autresen considera- 
tion. L'acte parlequel le roi jugea propos d exercer l'unet 
lautre de ces droits , etant toujours un acte purement royal , 
dela meme nature que la sanction , nexige comme elle le 
contre-seing dun ministre que pour at tester la signature 
du roi et n'emporte aucune responsabik'te ; au lieu que les 
demandes de fonds pour les depenses ordinaires ou extraor- 
dinaires du gouvernement , etant evidemment des actes 
purement executifs , doivent toujours eraaner directement 
des ministres du roi , pour avoir la garantie de leur respon- 
sabilite. Tel est Tesprit et le systeme general de la consti- 
tution. 

Les dispositions suirantes en ont pose les bases. 

Le roi peut seulement inviter le corps legislatif a pren- 
dre un objet en consideration. (Chap. 3, sect. i tc .art. i cx .) 
J'userai de cet^e faculte toutes les fois que la gloire,le 
bonheur ou les interets de la nation l'exigeront. 

Le paragraphe 8 du meme article delegue au corps legis- 
latif la faculte de statuer annuellement , apres la proposition 
du roi t sur le nombre d hommes et de vaisseaux dont les 
armees de terre et de mer seront composees ; sur la solde et 
Je nombre d'individus de chaque grade, etc. Je meeonfor- 
merai a cet article dans les etats generaux que j'adresserai 
an commencement de chaque annee au corps legislatif, et 
-dans les propositions particulieres , de la meme nature , 
que des circonstances extraordinaires pourroient exiger 
dans le cours de 1 annee. 

La guerre ne peut etre decidee que par un decret dm. 
corps legislatif, rendu sur la proposition formelle et neces^ 
•saire du roi, et sanctionne par lui. ( Chap. 3, sect. i rc . , 
art. 2. } J espere que je ne serai jamais dans le cas d'adresser 
une semblable proposition au corps legislatif; la paix est 
crop necessaire au bonheur de la France } pour que je n'eu** 
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ploie pas a la niaftttenir tous les moyens qui pourront se 
^oncilieravec l'honrieurde la nation. 

La disposition suivante , du ineme article , parte que 
dans 1ft cas d'hostilites imminentes ou coramencees dun 
allie a soutenir , ou dun droit a conserver par la force des 
armes , le roi endonnera, sans aucun delai , la notification 
au corps legislatif et en fera connoitre les motifs. Je me 
Oonfbrmerai toujours a cette disposition , avec 1 extreme 
circonspecdon cru exige Tinteret de letat. Ge seroit s en 
-ecarter dune maniere bien dangereuse que de notifier au 
-corps legislatif , comme hostiiites imminentes , de simpler 
cloutes sur les dispositions dune puissance etrangere. Cette 
notification inconsideree seroit bien plus propre a determi- 
ner une rupture qua la prevenir ; il suffit, en pareil cas., 
de prendre les mesures de prevoyance qu 'exige la surete 
exterieure du royaume ; et c'est au roi que la constitution 
-a exclusivement delegue ce soin important. ( Chap. 4 , 
art. i er . ) 

Je men suis occupe et men occuperai toujours avec la 
vigilance la plus active ; et les frais extraordinaires qu ont 
^xige jusqu'a ce moment les differens . armemens et les 
mouvemens des troupes que j'ai juges necessaires ont tou- 
jours ete ordonnes sur la simple demaade du .ministry de 
la marine, faite par mes ordres, pare* quaux tennesde 
la constitution , chap. % , sect. 4 > art. 7 1 c'est sur l'appercu 
des depenses A faire dans les departemens respectifs , que 
le corps legislatif doit ordonner les fonds. Cet article ne 
fait mention que des. depenses extraordinaires de la meme 
nature. 

La constitution ne prescrivant pas une forme differente 
relativement a ces depenses , les a necessairement rangees 
dans la meme classe , en leur assurant la meme responsa- 
bilite par Tart. 8 de la mesne section ; ce qui ne pour roil 
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pas etre , si elles emanoient iinmediatement du roi , aulieu 
d'etre faitespar ses ministres qui sent les agens que la cons* 
titution lui a donnes pour les actes purement executifs $ 
mais il est impossible de ne pas l'appliquer aux depensea 
extraordinaire* de la raeme nature* 

L'art. g , sect. 4) chap. 3 , porta que tons les actes de la 
Correspondance du roi avec le corps legislatif, doi vent etre 
contresignes par un ministre ; mais ce seroit donner a la 
constitution Interpretation la plus contraire auxprincipes 
qui en sont la base , que de conclure de cet article qu'au- 
cune des foncrions essentielles , confiees au pouvoir execur 
*tif,doive necessairement etre lobjet de la correspond 
dance personnelle du roi avec le corps legislatif , parce 
qu 'il en r£sulteroit evidemment pour toutes les fonctions 
qui seroient rangees dans cette classe , un deiaut entier de 
responsabilite et une inaction absolue dans la marche de 
1 administration , toutes les fois qu'il plairoit au roi degar- 
der le silence. La constitution , sans determiner aucun cas 
ou la correspondance personnelle du roi avec le corps 16- 
gislatif seroit necessaire , a voulu seulement que tous les 
actes de cette correspondance fussent contresignes par un 
ministre ; elle n'a pas et£ plus loin ; je dois ln'arreter avec 
die, parce quelle interdit fbrmellement a tout pouvoir 
constitue le droit de la changer dans son* ensemble ni dans 
ses parties. 

Signe LOUIS. 

Et plus bos : par le roi , 

J)E Bertrams, 



JUSTIFICATIVE!*. 38S 



No. VII. 

JLettre eerite par M. Bertrand de Moleville , minis ere 
de la marine, an redacteur de la fe utile du Mo* 
nitenr* 

Item , le 14 wmmibre i^gt. 

• Je m'empresse de relever , monsieur, one crreur asse* 
grave que j ai remarquee dans votre feuille de ce jour ( page 
i32.6 , col. 2. ) La phrase que j ai prononcee dans la seance 
du saiftedi la de ce inois , est tres-diffe rente de celle que 
tous niettez dans ma bouche. Je n'ai pas diten effet yu'en 
demandant a etr& enjte&dn ,j'avois . uniquement pour 
motif d* ins truire Vassemblee des mesures prises quant 
a mon depar cement contre les 6 migrans. M. le president 
ne m ayant accorde la parole qu apres avoir prononce le 
decretde passer a l'ordre du jour, ye disseulement qu'apres 
le decret qui Yenoitd etre rendu, je n'avois plus riena direj 
et que si javois eteentendu un moment plutot , j aurois die 
que le message dont nous etions charges, avoit uniquement 
pour objet d instruire Vassemblee des mesures que le roi 
avoit prises relativement aux emigres; inais jai si pen 
donne a entendre qu aucune de ces mesures fut relative a 
mon departement , que si j'avois 6t£ dans le cas de m'ei* 
pliquer a cetegard , .je me serois fait un devoir daf firmer 
-qu'il ny avoit pas un seul officier de marine qui eut quitte 
son poste ; que dans le nombre de ceux qui etoient absens , 
plusieurs avoient ete forces par des attentats plus ou moins 
graves contre leur personne ou contre leurs propriety , a 
quitter le lieu de leur residence ordinaire , et y revien- 
droient sans doute aussit&t que lordre , la tranquillite et 
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la soumission aux Jois seroient retablis dans le royaume J 
que d autres ont eu, en partant, l'attention de m'indiquer la 
voie par laquelle je pourrois leur faire parvenir les ordres 
du roi , et de m'assurer de leur empressement a se rendre 
par-tout ou sa majeste jugeroit a propos de Aes employer 
pour k service de la patrie. Voila ce que j'aurois eu adire 
etceque j'aurois dit de mon departement^si javois ete 
entendu avant que: l'assemblee eut decreie de passer a 
Tordre du jour ; et coinme les expressions que vous me pre- 
te£pourrotent'£aire naitre une opinion different© , j 'attends 
de Totre zeie pour la verite,ia pubiiGatioade ma lettre dans 
votre feuille la plus prochaine. 

* ** 

Signe ibBe r*t rand. 



N°. VIII. 

... . / . 

• Proclamation du roi , du \&novembre 1791. 

:.. Le roi n'a point attendu jusqu'a ca jour, pour manifested 
son improbation sur le raouvement qui : entrain© et qui 
retient , hors du royaume , un grand nombre de citoyens 
francais. . 

Mais apres avoir pris les mesures convenables pour 

-niaintenir la France dans un etat de paix et de bienveib- 

lance reciproqiie avec les puissances etrangeres , et pour 

mettre les frontieres du royaume a. Tabqi'du toute inva- 

. sion , sa niajeste avoifecru que" les mdyens de la persuasion 

; et de la douceur seroient les plus propres a rainener dans 

• leur patrie , des homines que les divisions politiques et les 

qiierelles d- opinions' en ont principalement ^cartes. . 

Quoique le plus grand nombre des Jfrangaisjemigres ^ 
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n'eut point paru changer de resolution depuis les proclama- 
tions et les demarches du roi , elles n'avoient cependant pas 
ete entierement sans effet; non-seulement Immigration 
s'etoit ralentie , mais deja quelques-uns des Francais ex- 
patries e toient rentres dans le f oyaume , et le roi se Hattoit 
de les voir chaque jour revenir en plus grand nombre. 

Le roi, placant encore son esperance dans les meraes 
mesures , vient de refuser sa sanction a un decret de las- 
seinblee nationale , dont plusieurs articles rigoureux lui ont 
paru contrarier le but que la loi devoit se proposer , et que 
r£claraoit linteret du peuple etnepouvoit pas compatir 
avec les moeurs de la nation et les principes dune consti- 
tution libre. 

Mais sa majest& se doit a elle-meme et a ceux que cet 
acte de la prerogative royale , pourroit tromper sur ses 
intentions, d'en renoureler lexpression positive, et d« 
reroplir , autant qu'il est en elle , Tobjet important de la loi 
dont elle n'a pas cru devoir adopter lesmoyens. 

II declare done a tous ceux qu un esprit d' opposition 
pourroit entrainer , rassembler* ou retertir hors des liinites 
du royaume , qu'il vbit , non-seulement avec douleur , mais 
avec un pro fond mecontentement, une conduitequi trouble 
la tranquil lite publique, objet constant de ses efforts,' et 
qui paroit avoir pour but d'attaquer les lots qu'il a cons a - 
crees par son acceptation solemnelle. 

Ceux-la seroient etrangementtromp^s, qui supposeroient 
au roi une autre volonte que celle quit a pubiiquement 
manifested , et qui feroient dune telle erreur le principe de 
leurconduite et la base de leur espoir ; de quelque motif 
qu'ils aient pu la couvrir a leurs propres yeux , il n'en 
existe plus aujourd'hui. Le roi leur donne , en exercant sa 
prerogative sur des inesures de rigueur dirigees rontre eux, 
une preuve de, sa liberie , qu'il ne leur est permis ni de me- 
vi. ' a5 
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connoitre , ni de contredire ; et dooter de la sincerite de ses 

resolutions , lorsqulls sont convaincus de sa liberty ," ce 
seroit lui faire in j are. 

Le roi n'a point dissimule la douleur que lui ont fait 
iprouver les desordres qui ont eu lieu dans le royaume f 
et il a long-temps cherche a croire que l'effroi qu'ils ins* 
piroient , pouvoit seul retenir hors de leurs foyers, un si 
grand nombre de citoyens; mats onn'a plus de droit d ac- 
cuser les troubles de sa patrie , lorsque , par une absence 
concertee et des rassemblemens suspects , on travaille a 
entretenir dans son sein, l'inquietude et 1'agitation. II 
n'est plus pennis de gemir sur l'inexecution des lois et sur 
la foiblesse du gourernement ,Jorsqu'on donne soi-aieni* 
l'exemple de la desobeusance , et qu'on ne veut pas recon- 
noitre pour obligatoires , les volontes reunies de la nation 
et de son roi. 

Aucun gouvemement ne peut exister , si chacun ne re- 
connoit 1 obligation ,de soumertre sa voionte particuliere a 
la Tolente publique : cette condition est la base de tout 
ordre social , et lagarantie de tous les droifs ; et soit qu'on 
Veuille consulter ses devoirs ou ses interets, peut-il en 
exister de plus reels , pour des hdmmes qui ont une patrie 9 
et qui laissent dans son sein, leur famille et ieurs propri£tes # 
que celui den respecter la paix, d en partager les destmees, 
et de preter son secours aux lois qui reillenc a sa surete ? 

La constitution qui a supprime les distinctions et les 
titres,n a point excluceux qui les possedoient,desnonveaux 
mpyens dinfluence et des noureaux honneurs qu'elle m. 
crees j et si, loin d'inqui&ter le peuple par leur absence et 
par leurs demarches , ils s empressoient de concourir au 
bonheur cominun , soit par la consommation de leurs re- 
venus au sein de la patrie qui les produit , soit en consacrant 
a 1 etude desinterets publics, l'heureuse independance des> 
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besoins que leur assure leur fortune , ne serofent-ils pas 
appeles a tous les avantages que peuvent departir resume 
publique et la conHance de leurs concitoyens ? 

Quils abandonnent done des pro jets que riprouvent 
la raison , le devoir , le bien general et leur avantage per* 
sonne!. Fran^ais, qui n'avez cesse de publier votre atta- 
chement pour votre roi , e'est lui qui vous rappelle dans 
votre patrie ; il tous promet la tranquil lite et la surete au 
nom de la lot, dont Fexec^tion supreme lui appartient ; il 
vous les garantit au nom de la nation aveclaquelle il est in* 
separablement uni, et dont il a recu des preuves touchantes 
de confiance et d am our j revenez; : cest le voeu de chacun 
de vos concitoyens , e'est la volonte de votre roi ; mais ce 
roi qui vous parle en pere , et qui regardera votre retour 
comme une preuve d'attacheinent et de fidelite , vous de- 
clare qu'il est resolu de defendre , par tous les moyens que 
les circonstances pourroient exiger , et la surete de l'em> 
pire qui lui est confix , et les lois au maintien desquelles 
il s'est attache sans retour. 

II a notifie ses intentions aux princes ses freres ; il en a 
donne connoissance aux puissances , sur le territoire des- 
quelles se sont formes des rassemblemens de Francais Emi- 
gres. II espere que ses instances auront aupres de vous le 
succes qu'il a droit den attendre ; mais s'il etoit possible 
qu'elles fussent vaines , sachez qn il nest aucune requisition 
qu'il n adresse aux puissances etrangeres , qu'il n est aucune 
loi juste , mais rigoureuse , quil ne soit resolu d adopter , 
plutot que de vous voir sacrifier plus long-temps a une 
coupable obstination , le bonheur de vos concitoyens , le 
votre , et la tranquillite de votre pays. 

Faitk Paris, le 13 novembre 1791. 

Signe LOUIS. 

Et plus has , ds Lsssart. 

a5.. 
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N«. IX. 

Leuro du roi a Louis- Stanislas- Xavier , prince 

franc ait , frere du roi. 

Parjf^fe ii novembre 1791., 

Je vous ai ecrit , mon frere ,-le 16 ortobre dernier , et 
to us avez du ne pas douter de mes veri tables sent i mens. 
Je suis etonne" que ma lettre n'ait pas produit leffet que 
je devois en attendre. Pour vous rappeler a vos devoirs , 
j'ai employe tous les motifs qui devoient le plus vous 
toucher. Votre absence est un pretexte pour tous les inal- 
Teillans , une sorte d'excuse pour tous les Francais 
tiromp£s , qui croient me servir en tenant la France en- 
tiere dans une inquietude et une agitation qui font le 
tourment de ma Tie. La revolution est finie , la cons- 
titution est achevee , la France la veut , je la maintiendrai : 
c'est de son affermissement que depend aujourdhui 
le salut de la monarchic La constitution vous a donne 
des droits ; elle y a mis une condition que vous devez 
vous ha er de remplir. Croyez-inoi , mon frere , repoussez 
les doutes qu'on voudroit vous donner sur ma liberie. 
Jfe vais prouver , par un acte bien solemnel , et dans 
une circonstance qui vous interesse , que je puis *agfr 
librement. Prouvez-moi que vous etes mon frere et Fran- 
cais-, en c£dant a mes instances. Vorre veritable place 
est anpres de ihoi ; votre interet , vos sen ti mens vous 
conseillent egalement de venir la reprendre ; je vous y 
invite , et s"il le faut , je vous Tordonne. 

* 

Sign* LOUIS. 
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Reponse de Monsieur an roi. 

Coblentz,* le 3 decembre 1791. 

Sire , mon frere et seigneur , 

Le comte de Vergennes m'a remis , de la part de votre 
majeste , une lettre^^^nt ladresse , malgre mes nom-s 
de bapteme qui s'y trouvent , est si peu la mienne , que 
j'ai pense la lui rendre sans louvrir. Cependant , sur son 
assertion positive quelle etoit pour moi , je Tai ouyerte , 
ct le nom de frere que j'y ai trouve ne m'ayant plua 
laisse de doute , je lai hie avec le respect que je dois 
a Territure et au seing de yotre majeste. L'ordre qq'elle 
contient de ine rendre aupres de la personne de votre 
majeste , n est pas Texpression libre de sa volonte , et 
mon honneur , mon devoir , ma tendresse meme me 
defendent egalement d y obeir. Si votre majeste veut 
connoitre tous ces motifs plus en detail , je la supplie de 
se rappeler ma lettre du 10 septembre dernier. Je la 
supplie aussi de recevoir , avec bonte f lhommage des 
senti mens , aussi tendres que respectueux , avec lesquels, 
je suis , sire , etc. , etc. , etc. 



Nv X. 

Lettre du roi a Charles-PJiilippe , prince francair, 

frere du roi. 

Pans, 11 eovcmfce 17.91. 

Vous avez surement cohnoissance du decret que l'as- 
scmblee nationale a rendu relativement aux Franrai* 
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eloigne's de leur patrie ; je ne crois pas devoir y dormer 
inon consenteinent , aimant a me persuader que les moyens 
de douceur rempliront plus efficacement le but qu on se> 
propose et que reclame Tinteret de Tetat. Les diverse* 
demarches que jai faites aupres de vous ne peuvent vous 
laisser aucun doute sur nies intentions ni sur mes voeux. 
La tranquillity publique , et mon repos personnel > sonfc 
interesses a votre retour. Vous ne^ourriez prolonger una 
conduite qui inquiete la France , et qui m'afflige , san& 
manquer £ vos devoirs les plus essentiels, Epargnez-inoi 
le regret de recourir a des mesures severes contre vous ; 
consultez votre veritable interest ; laissez -vous guider par 
1'attachement que vous devez a votre pays , et cedez enfin 
au voeu des Fran^ais et a celui de votre roi, Cette de- 
marche , de votre part , sera une preuve de yos sentimens 
pour moi , et vous assurera la continuation de ceux que 
j'ai toujours eus pour vous. 9 

Sign? LOUIS. 

MSponse de M+ le comte d*Artois an roi* 

Coblems , le 3 dccembre 179U 

Sire, mon frere et seigneur, 

Le corate de Vergennes m'a remis , hier , une lettre 
qu'il ma assure m'avoic eteadressee par votre majeste. 
La suscription qui me donne un titre que je ne puis 
admettre , ma fait croire que cette lettre ne m etoit pas 
destinee j cependant . ayant reconnu le cachet de votre 
majeste , je lai ouverte , j'ai respecte lecriture et la 
signature de mon roi ; mais Tomission totale du nom 
de frere , et , plus que tout , les decisions rappelees dans 
cettre lettre , m'ont donne une nouvelle preuve de la cap- 
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%ivite morale et physique ou nos ennemis osent retenir 
votre majeste. Dapres cet expose , votre majestie trou- 
Tera simple que , Hdele a mon devoir et aux lois de 
l'honneur , je n'obeisse pas a des ordres ^videmment arra- 
cbis par la violence. 

Au surplus i la lettre que j'ai eu l'honneur d'ecrire a 
votre majeste , conjointenient avec Monsieur, le 10 sep* 
tembre dernier , contient les sentimens , les principes e€ 
les resolutions dont je ne mecarterai jamais ; je my 
refere done absoluinent ; elle sera la base de roa conduite> 
et fen renouvelle ici le serment. Je supplie votre majeste 
de recevoir l'liommage des sentimens aussi tendres que 
respectueux , avec lesquels je suis , sire ,. etc. , etc. , etc, 



N°> XL 

Lettre da minis tre de Vinterieur au maire de Paris. 

Le 3o novembre 1791. 

Is roi vient d'etre inforrae , monsieur , qu'on re'pand 
et qu on s'efforce d'accriditer des bruits propres a alarmer 
tous les citcyens et a troubler la tranquillite publique. On 
a dit au roi que y des deinain , peut-etre , des couriers sup- 
poses doivent entrer dans Paris de plusieurs. cotes f et 
y publier que les. emigrans sont entres ?n France , ' le& 
armes a la main. On doit annonc^r , en meme-teinps , 
que le roi a quitte Paris. 

Get avis > donne par des persocnes graves , merits 
d'autant plus d attention , que d'autres faits anterieurs 
xnanifestent une intention tres - caracterisee d 'exciter a 
Paris un grand lnquvement. Yous n ignorez pas, uionsieur A 
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qu'un sous-officier , de garde chez le roi , donna , ii j 
a une quinzaine de jours , une fausse consigne , sous le 
pretexte dun pretend u depart de sa majeste. On a depuis 
employe le meme pretexte pour inquieter la reserve de 
THotel-de-Ville. Hier, on fesojt crier, dans un faubourg', 
que le roi netoit plus a Paris. En fin , certaines feuilles 
xecueillent et propagent ces rumeurs avec une affectation ' 
reuiarquable. 

Le roi , monsieur , ine charge de vous prevenir de ces 
coupables manoeuvres , et ne doute pas que vous he pre- 
niea les inesures convenables pour preserver la capitale 
des desordres qui pourroient en etre la suite* 

, i 

Le minis tre de Vinterieur , 

Signe C A h i e f . 



No. XII. 

Lettre ecrite an minisire de la marine , par M. de 
JLajaille , capitaine de vaissean , au cachoc de 
Brest , le 29 novembre 1791. ' 

Monsieur, 

Je ne vous afftigerai poiiit chi recit lugubre des malheurs* 
effroyables dont j'ai pense etre la vrctime a inon arrivee 
a Brest. Je dois la vie a mon sang froid , a mon energie , 
au genereux devouement d'un grand nombre decitoyens 
courageux , et a la prudente activity de MM. les officiers 
municipaux qui n'ont rien ^pargne pour ine sauver. 

M.de Marigny vous aura rendu compte, monsieur, de ma 
detention , au chateau de Brest , et du voeu du peuple de 
cette ville , pour quun autre que moi commande le Du- 



JUSTIFICATIVE S. 3g3 

guai-Trouin. Je vous prie, monsieur , d informer le roi 

de ma penible situation. II est juste et bon , il coinpatira au 

sort- dWofficier sans reproche, quile sert depuis vingt-sept 

ans avec la fidelite et le courage dun bonsoldat. Si on me 

laisse la vie , elle me sera desormais moins chere , puisque 

je dois perdre Tespoir de la sacrifier pour ma patrie et pour 

moja roi. MM. les> colons etoient loin de prevoir le sort 

qui uTattendoit , quand iis'sollicitoientavec tant d'in stance 

que je fusse employe dans Fexpedition de St.-Domingue ; 

je n'en suis pas moins penetre de reconnoissanee pour 

cette marque precieuse de leurestime et deleur confiance. 

J ignore encore quel estmon crime , mais j'ai la vanite 

de croire qu'on nest pas fonde a me faire memeunre* 

proche : le temps m'eclairera. 

Je suis , etc* , et<3. 

Signe de Lajaille. . 

N». XIII. 

jidresse de la societe constitutionnelle des Wighs 
de Londres , a I'assemhlee nationale , au roi et a 
la nation francaise. 

L'abrege de la constitution francaise , ayant ete lue par 
le secretaire , les resolutions suivantes ont ete prises a lu- 
nanimite : 

Arrete que la societe applaudit a la revolution francaise 
et aux principes fondamentaux dapres lesquels lassem- 
blee nationale a form£ la constitution ; 

Arrete que la soci£t£ felicite l'assemblee nationale , le roi 
*«t la nation , sur lacceptation donn&e a la constitution par 
le roi des Francais. 

o 

Arrets que la societe presente ses remercimens a Tas- 
cemblie constituante , sur le patriotisme sublime et le 
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noble desinteresseraent quelle a raontree , en etablissant 
et en xnaintenant jusqu a sa separation , les principes dune 
constitution, ouvrage de la sagesse et de 1 integrity , lea 
bases de la liberty , i'aneantisaement de 1 aristocratie et 
Emancipation generate dun peuple hospitalier > genereux 
et brave. 

Arrele par nous tous Wighs constitutionnels , enfansde 
laliberte,que siun ou plusieurspouvoirs despotiques, quels 
qu'ils soient , fesoierit quelque* teniatives pour enchainer 
le peuple iranrais , meine pour alterer la liberie dont ii 
jouit , notre vie et notre fortune seront employees a re*- 
pousser leurs efforts jusqu'a la destruction entiere de Fes- 
clavage , de ^usurpation et de la tyrannic 

Arrete , que copie de cette deliberation sera fake par le 
secretaire de la sopiete , et enroyee par lui a Vassemhlee 
nationale de France. 

Par le president , 

Signe, BftiTOtt* 
A Londres,le 31 octobre 1791. 
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Discours du ministre de la marine sur Tetat de la 
colonie de St.-Domingue , prononce a V assemble* 
nationale , le 19 decembre 1791. 

Messieurs, 

Je rous ai rendu coinpte des raesures prises par le roi , 
pour envoyer des secours aux habitans de St.-Domingue , 
aussitot que leurs malheurs et leurs dangers ont ete connus 
de sa majesty InSufRsans en eux-memes, sans doute , leiur 
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succes dependoit uniquement de leur cclerit& et de In- 
surance quils seroient suivis de plus iinportans ; rnais 
avant de.les determiner , il.a fallu connoitre les veritables 
causes de$ troubles qqi ont aniene cette grande catastrophe : 
je n'ai rien neglige pour les decouvrir , parce que cette 
decouverte pouvoit seule diriger dans Implication des 
moyen qui doivent en prevenir le retour. 

Les uns accusent les colons d'avoir voulu se donner aire 
Anglais. Depuis qu'on a d^truit, disent-ils , . la feodalite 
en France , les planteurs ont justement redpute chez eux 
la destruction d'unetyrannie plus barbare encore \ etpre- 
voyant que la terre classique de la liberty et de legalite 
ne pouvoit proteger Tesclavage , ils veulent roinpre tous 
leurs liens avec elle. 

. On citejalappui de cette. accusation, des demarches 
inconsiderees de quelques * uns dentr eux , des discours 
tenus dans un mouvement de colere , par des homines 
dont les passions terribles , sous un ciel brulant , sont 
iTautant plus faciles a irriter de la moindxe contrariete , 
qu ils sont moins accoutumes a en eprouver , mpins ha- 
bitues a se contraindre. 

D-autres , au contraire , ne voyent la cause de leurs 
inaux que dans les ecrits incendiaires repandus dans les 
colonies , a dessein de soulever les negres ; dans les cor- 
respondances entretenues depuis long-temps entre les gens 
de couleur et une societe dite des pi li Ian tropes , fondee 
sur un systeme destructenr , disent-ils , de toutes pro- 
prietes coloniales , et dont Toici Torigine et les principes : 

On concoit sans peine que pour un peuple libre , et 
qui a toujours ete digne de Tetre y les premieres puis- 
sances qu'il devoit a ces etablissemens aient ete troublees 
par le regret de ne les devoir quau malheur de lesclavage. 
Cet ilajod'une nation gehereuseet sensible, qui lhonove 
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d'autant plus qu'il est irreflechi ; ce reproche , cette espec« 
de remords qui n a pas besoin d'etre juste ou fonde pour 
Faire es timer celui qui l'eprouve , devoit affecter tous les 
Francais; et la maniere de traiter leurs negres, plus douce, 
plus humaine que celle des autres peuples , devoit en 
etre le fruit. 

Cest-la que se bornerent d'abord les effets d'un sen- 
timent si naturel et si sage. L'esprit pltilosophique qui 
dominoit en France , plus ainbitieux , crut dev6ir pousser 
plus loin la conquete et rendre ses regrets plus produciifs : 
il appuya de toutes les forces du raisonnement la tli^orie 
d'un sentiment quil eut peut-etre suffi d*eprouver. 

D'apres leur systeine , les colonies , ces possessions pour 
lesquelles on fesoit gemir Thumariite et flecliir les prin- 
cipes , n'avoient pas l'iraportance que la cupidite leur 
avoit pretee jusqu'alors , et elles etoient ruineuses pour la 
nation abusee. La possibility de les remplacer par des pos- 
sessions plus rapprochees , sous un climat de meme tern • 
perature (celui de TAfrique et des lies de la Mediter- 
ranee, par exemple ) la necessite de se detacher un jour 
de ces terres eloigners , liabitees par des homines dont 
tout fesoit prevoir et 1 ingratitude et rinfidelite, etc. 

Tous ces motifs reunis ne firent envisager , dans cet 
abandon volontaire , qu'une anticipation deveneinens 
auxquels on devoit s'attendre , et Tavantage de s'y pre- 
parer , en ouvrant davance des sources dune utilite plus 
durable. Nos voisins , plus sages , avoient fait de pareils 
calculs , par rapport a leurs colonies du nord de TAme- 
rique , pour prouver , par les sommes employees a les 
soutenir , qu'elles leur etoient onereuses. Mais c'etoit pour 
se consoler de les avoir perdu es ; mais c 'etoient des colo- 
nies continentales , qui n'avoient de ressemblance que le 
nom avec Jes colonies de TArchipel araericain. 
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Cette difference ne frappa point tous les esprits ; et quand 
les interets du commerce parurent seconder linteret de> 
Thumanite , le nombre des pliilantropes s'accrut de touar 
ceux dont la sensibilite. avoit besoin pour etre emue , 
d autre s motifs que ceux de la philantropie. 

Cest ce systeme ( disent les colons ) dont l'erretir et les 
jeux cruels ont produit des scenes sanglantes dont nous* 
avons ete les victimes. Suivea a la trace , disent-ils , les 
mouvemens et les effets de ce zele proselitique qui avoit 
cTabord preche l'abolition de Fesclavage et la liberte ab- 
solue des negres ; qui , moderant ensuite ses pretentions 
pour mieux graduer ses progres , sut les borner a la sup* 
pression de la traite ; et qui enfin , par une inarche plus 
adroite et plus sure , parolt avoir circonscrit son int£ret 
au sort des gens de couleur pour nous perdreplus sureraent. 
Croiroit-on possible quun systeme dontl'humanite seinble 
etre la base , fut capable de produire des effets aussi 
cruels ? L'histoire de ces iuemes climats ne fournit-elle 
pas un trait dont lanalogie et la ressemblance ne peut 
qu honorer les pliilantropes les plus delicats ? Nest-ce pas 
au sensible et pieux Las-Casas que TAmerique doit ses 
negres ? N'est-ce'pas ce vertueux Espagnol qui , touche des 
maux que ses concitoyens fesoient souffrir aux naturels 
du. pays , en les accablant de travaux , courut en Afrique 
cherclier des hommes qui , deja devoues a Fesclavage , 
pussent , sans aggravation de maux: et par un simple 
echange de chaines , sous un dim at pareil a celui de leur 
pays natal , remplacer l'Americain foible qui , aussi peu 
fait a la fatigue qu'a Fesclavage , succomboit egaleinent 
sous le poids du travail et sous celui des fers ? Si ce 
pieux missionnaire se repentit du moyen que lni suggera 
son humanite trompee , il n en est pas moins vrai que 
pour avoir vouiu sauver quelques Caraibes qui avoient 
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•urvecu a tant de peines , il y devoua des mil Hers d in- 
dividus que la cupidite , excitee par ces nombreux achats 
d'esclares en Afrique , fit condauiner a le devenir. Sup- 
posez aux philantropes inodernes des intentions /aussi 
pures , il n'en sera pas raoins rrai que pour avoir tente 
d'abolir l'esclavage des noirs , ils auront reduit au desespoir, 
a la misere , cinq on six millions d'individus blancs , leurs 
concitoyens , leurs amis , leurs freres , et renvers£ one 
des plus fortes colonnes de la puissance nationale. II rien 
sera pas inoins vrai qu'ils n'auroient pas meine fait le 
bonheur de ceux quils avoient voulu servir ; qu'ii eut 
fallu , pour l'operer , le concours de tous les etats qui 
possedent des colonies , et que Fabolition de lesclavage 
devoit etre Taction simultanee de toutes les puissances 
interessees. Sans cet accord d 'action et de volonte que 
Ton suppose si facile a obtenir , les colonies n'ont que 
le choix dun protecteur , et les esclaves celui d'un maitre. 
Ces derniers peuvent bien partiellement , et comme ils 
nous Font trop cruellement prouve , nous egorger , nous , 
nos femmes \ nos enfans , et tous ceux qui les comman- 
dent , mais ce sera pour ob&r a d'autres« Et sur cette 
espece de galcre , que de tristes destinees ont placee au 
milieu des mers , sur les bancs ou la philantropie aveugle 
a conduit elle-meme et fixe lesclavage , le soulevement de 
la chiourme ne fera que rendre son sort plus miserable. 

Tels sont , messieurs , les inoyens de defense et d at- 
taque tour-a-tour employes par les planteurs et par leurs 
antagonistes. Gest sous le rapport purement administrate £ 
que jai du examiner les causes , quelles quelles soient , 
qui ont araene les troubles de St.-Domingue , afin de 
mettre en usage les inoyens propres a les prevenir. 

Quant a llnculpation faite aux colons d'avoir voulu se 
donner.aux Anglais , anx Americains , je ne connois rien 9 
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je n ai rien vu qui annonce un projet aussi coup able. D'ail- 
leurs , comment seroient-ils arrives a cette fin , en soulevant 
les negres contr eux , en fesant piller et ravager leurs pos- 
sessions ? Pourquoi , en s'offrant a une nouvelle metro- 
pole , auroient-ils voulu ne lui presenter qu'un monceau 

de cendres et de ruines ? Quant au dessein de serendre 

independans , aucun fait de leur part n'annonce un projet 
aussi extravagant , et leur position , et leur foiblesse , et leur 
nature merae leur fait un devoir , un besoin de la depen- 

dance. On les a meme accuses de vouloir operer une 

confere - revolution : j'avoue que pour quiconque ne peut 
croire a la possibility cl une contre- revolution en France ^ 
les moyens de loperer a dix-huit cents lieues de la mere- 
patrie pSroltront encore plus etranges , et appelleroient le 
ridicule sur Taccusation , si le spectacle de tant de maux 
pouvoit permettre d'autres sensations que des affections 
douloureuses Quant a Taccusation portee contre les parti- 
sans de la Kbcrte des noirs, je ne puis pas dissimuler qu'elle 
plaroit beaucoup plus fondee ; mais quelle que soit la cause 
de ces desastres, par quels secours faut-il les reparer? par 
quels moyens faut-il en empecher le retour ? 

Le premier de tous , et le plus utile sans dt>ute , est la 
connoissance de nos v£ritables interets et de nos vrais rap- 
ports commerciaux avec les colonies. Puisque rignorance 
de ces principes est la premiere source de tant d'erreurs et 
de tant de calamites , il faut considerer nos colonies a Sucre 
eomme autant de manufactures &tablies a dix-huit cents 
lieues de la metropole , et la metropole elle-meme comtne 
une societe de capilalistes qui ont fourni aux frais de cet 
etablissement d'agricuiture et d'industrie , soit pour le 
lender, soit pour ientretenir, soit pour le proteger. Tous 
ies membres de la metropole sont actionnaires de cette 
iiliporuate speculation; pour enpartager les benefices ? on 
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n'a besoin que de naitre en France , et tous leg ci toy ens 
francais, tous , oui, tous sont interesses a sa prosperite , 
quoiqu a des titres differens : les uns coinrae agriculteurs 
et proprietaires de terres , qui , en tout ou en parti e , sont 
cultivEes pour fournir aux besoins de ces consominateurs 
qui seroient ruin£s sans cet "important debouche de leurs 
denrees ; les autre s com me possesseurs de quelque genre 
d Industrie, exerce en tout ou en partie pour le besoin des 
colons , et dont les produits seroient in vend us ; les autres 
en fin comme commercans , navigateurs , caboteurs , etc. , 
troisieme classe chargee de leur apporter les productions 
des deux autres. Quelque place que Ton occiipe dans cette 
societe , quelle que soit la somme et la nature d 'actions 
quon y porte, depuis le cultivateur laborieux jusquau 
capitaliste oisif, depuis 1 industrieux manouvrier jusqua 
1'agioteur sterile , depuis le liardi speculateur jusquau 
timide rentier , tous, oui , tous sont interesses au sort de ces 
riches etablissemens ; et comme on Ta dit encore , il n est 
pas jusqu'a la calomnie qui par eux debite avec profit ses 
poisons. 

De quelque maniere qu'on les dirige ouquon les adini- 
nistre , ces riches Etablissemens conservent toujours leur 
caractere primitif d'entreprise formee par la inetropole , 
dont eile seule doit recevoir le benefice et supporter les 
pertes. Dans le temps meme ou le gouvernement , abus& si 
Ton veut , en accordoit la puissance ou le commerce ex- 
chisif a des societ£s particulieres , a des Compagnies, il ne 
fesoit que ceder a quelques-uns le droit de tous , mais a des 
conditions qui devoient tourner au profit de tous. C etoit 
une mine que l'&at affermoit au lieu de l'exploiter lui- 
meme : peut-etre diminuoit-il les avantages de la grande 
societe en faveur dune plus petite. Je ne cite cet exemple 
qu afin de prouver que , meme dans ces contrats exclusifc , 
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les produits de nos colonies out ete une entreprise a laquelle 
toute la nation itpit interessee* 

- Quant aux calculs des sommes que ces etablissemens one 
coutees , en supposant qu'ils ne fussent pas exageres, com- 
ment apprecier , par de Tor et des chiffres , les avantages 
que les Europeens retirent de leurs colonies ? Peut-on ne 
pas voir dans l'accroissement sensible de notre population, 
le seul signe certain de prosperite publique , signe infail- 
lible qui marque tout a-la-fois l'abondance des denrees et 
le besoin de bras ( car les homines naissent toujours la ou 
les subsistances abondent, la ou le travail les appelle)? 
Ne voit-on pas que lobligation de ne vendre ses produc- 
tions qua des membres de la societe , on de la metropole > 
et de n'acheter que deux seuls les objets de leurs besoins , 
forme une double source de richesses dont la me sure est 
inappreciable ?- Si Ton consideroit les colonies , ou coinme 
des provinces de lempire , ou comme des 6tats allies , ce 
double monopole seroit 1 impot le plus onereux et le plus 
injuste , le commerce le plus desavantageux , lechange le 
plus inegal qui ait jamais ete propose entre deux portions 
d'un meme empire , ou entre deux empires differens. En 
effet , les colonies sont obligees de n'acheter que de nous 
les objets de leur consommation , et Ce premier monopole 
nous les fait vendre a un prix bien avantageux *, elles s'obli* 
gent ensuite a ne livrer qu a nous seuls tous leurs riches 
produits, et nous procurent a un prix modi que, non-seule- 
ment ce qui suffit a la consommation de ving*cinq millions 
d hommes , mais encore un excedent immense que ceux-ci 
vendent avec benefice aux nations qui n'ont pas de colo- 
nies ; et tous ces avantages s'estimeroient par une serie de 
chiffres qui , n'exprimant que des verites de quantite , ne 
peuvent s'appliquer avec succes qu a des objets inanimes ; 
materiellement susceptibles de retranchement ou daddi- 
vi. . a6 
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jion j d'autant plus certaines , quelle* sont plus isolees , 
plus abstraites , et bornees a leur unique foncrion de me- 
sures , mesures dont Implication rigoureuse a la prosper 
rite publique , aux gouvemeraens , a tout ce qui tieat aum 
homines reunis en societe , presente les resultats les plus 
absurdes , et qui nous expliquent , pour ie dire en passant , 
comment les sciences les plus exactes , une fois sorties du 
cercle des objets auxquels elles sont applicables , devour 
uent entre les mains de guides ambiiieux d«« signaux 
frowpeurs qui ne servant qua egarer l'esprit qu'ils de- 
qrpient eclairer. 

. Observes, messieurs, que ces erreura fupestes donne~ 
roient necespairement a la fortune publique une march* 
retrograde ; ce ne seroit plus le inoureinent de cette roue 
$le puissance qui! Caudroit moderer , c est son mourement 
jneme quil iaudxpU bru&quemwt arreter ; c est* 1 instant 
qu il £audj&it cpndamner A la plus grande inertie ces mil* 
lions de bca* employe* jnsqn'jci A fo (me eaouvoir , quil 
jtudroit coupe? tous les fits qpi serves* h nous amener 
p*tt* Mwnenpite fie jrighesse*. V01& ^ppre^epet , messieurs 
Je$ terribles •efifetf de cette subite intersection. 
. C^es* en <;on$id,«raBt les colonies /sous leur veritable rap* 
pprt , qu'on pent la necessity 4* determiner pour ellea on 
regime qui differe des lois appticat)l$s a la Eranee eniiere 
pu a un depajctement , $ans que pet exemple fosse memn 
exception. Combien PassejnbWe cwnifua»te montta de 
f agesse, lor$qu e}le laigsa 4 vot^e decision radmiasio* ou if 
f*fu? des rep*&en£ans de? colonies , qu'on |m»utoja regar- 
ds cpmme de* repr&entans dune corporation. ou dune 
fftaiMiiacture I Tout ««xplique en \& exapainant sous ce 
gapport. En ef&t, ales considered poflMne portion ordi- 
naire de l'ejppire seulemeut , les aowines immense* qu'on 
exige 4'eJ)es par la monppole sexoifint tin impot injuKe el 
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onereux ; e'est settlement a titre de produit et dmteret 
d'arances faites pour elles qu'on peut en tirer autarit de 
richesses. On comprend ainai comment , plus piles nous 
fournissent de productions , plus elles s'enrichissent (et 
ce n'est pas, coraine on sait , l'effet ordinaire de 1 impot ) j 
et comment enfin cet accroissement dans la masse de leurs 
fournitures , necessitant un plus grand nombre de deman* 
des de nos denizes., donne la mesure r£ciproqu? d? la 
prospirite de la colonie et de la mitropole. 

Gette reciprocity d echanges et de richesses , si avanta* 
geuse pour la France , nous fait un devoir dans ce moment 
de reparer les desastres qu'un de ces riches etablissemens 
vient d eprouver. La perte totale a St.-Domingue est esti* 
mee se monter a un capital de 5 a 600 millions , dont 1? 
rerenu foumissoit au chargement annuel de cent cin- 
quante vaisseaux ; jnais cette plaie , quelque profbnd* 
quelle soit , se reparera par la iecondite du sol £t Jactiviti 
industrieuse des colons , si Ton relink a-la-Jfcis des secours 
gratuits , des secours a titre de pret ; si le commerce , eclairi 
&ur ses interets ; qui se lient ici en totalise avec linte>et 
general , se prete aux malheurs des circonstances, s'jl donna 
jdu temps a ses debiteurs ruin£s , et sil sait suspendre ses 
profits pour les rendre plus assures et plus durables. II en a 
pris lengageuaent g£n£reux dans les nombreuses adresses 
que ses d£put£s ant presentees au roi , et je ne crains pas d? 
me porter pour garant de l'exactitude avec laqueljte cet 
engagement $era reuipli. 

Les premiers secours les plus appropries aux circons-» 
lances, les plus rapproch£s des besoins , sont rabandon d$ 
notre cr^ance sur les £tats-Unis de lA^n&rique, Cett* 
paniere de se libirer eonyient tout a-la-fois auxAmeri* 
cains $t aux colons. Les premiers peuvgnt, a des conditions 
raisoimables, foujrnir au* habitation* ravagees les objetf d* 

a6.. 
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la necessite la plus urgente , tels que des bois , des vi vres ,' 
des betes de so mine , des animaux domestiques et des 
inaisons , qui , taillees dans les forets du nord de rAm£- 
rique , ront Clever k 1'instant , et remplacer a moins 
de frais les batimens en pierres , detruits ou incehdies. 

Quelle plus utile destination pour les sommes que la 
nation gen^reuse avoit sacrifices a procurer l'independance 
de ses allies , et dont elle se croyoit pay£e avec usure par 
leur independance raerae ! Quel spectacle touchant pour 
le vrai philosophe , que celui que lui presentenr les pre- 
miers biens de la liberte , reparant les inaux de la licence ! 

Une des grandes mesures qui couteront d'autant moins a 
sa majeste qu'elles lui sont presentees par la constitution , 
c'est de s en rapporter a l'interet des colons eux-memes > 
pour regler les formes de distribution et repartition de ces 
meines Secours , a ceux qui ont le plus souffert de lincen- 
die et du ravage , ainsi que le mode de contribution con- 
vertible a etablir entre ceux dont les possessions ont et6 
cpargn£es. 

Les mesures de pr£voyance forment la seconde class* 
de secours , et sans doute la plus importante. 

A peine avoit-on connu les sources de prosperity que les 
colonies ourroient a l'Europe , que chaque puissance cher- 
cha a s'assurer la possession exclusive de ces richesses : 
toutes les fortifications qu'on y 6tablit furent dirigees par 
cet esprit jaloux de conserver , et d'apres un systeme de 
defense sur les cdtes , pour s'opposer aux invasions du 
dehors. Comment, en effet, pr£munir rint£rieur de la 
colonic contre des ennemis auxquels on ne devoit pas s at- 
tendre? Une triste experience vient de prouver que ce 
sont les plus a craindre. Elle doit n£cessairement operer 
quelque changement dans le premier systeme de fortifica- 
tions , qui d'ailleurs insuffisant par lui-meme, peut etre 
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supply par des moyens plus puissans. Les fortifications 
qui de loin a loin bordent les cotes, plus effrayantes pour 
latter re qui les porte que pour Fennemi qui les evite , 
pourroientetre avantageuseraent remplacees pardes vais- 
seauv(£ 6 premieres poufrbient etre utileinent appuyees de 
plu&ieurs petites redoutes placees plus avant dans linte- 
rieur , pour empecher , en cas d insurrection , la comum- 
nicajiqn:par les niorn.es ; ces postes de surete , sans danger 
pour. la liberty , suffirbient contre la licence. 

Ljetablissement dune : gendarmerie coloniale , inieux 
organisee que les anciennes milices de St.-Domingue , 
compc^ee, uniqueinent de proprietaires, dont la masse 
entiere , a l'exemple de nos gardes nationales , seroit prete 
a marcher au premier signal , et dont une portion seule- 

raeAt feroit un service actif et regulier; .des lois de 

police, executees avec prudence et fermete , qui sapplique- 
roi^nt a toutes les classes d'individus j aux homines de 
toutes les couleurs ; un code comply de. legislation , qui 
ccncilieroit a-la-fois et la confiance que Ton doit aux 
colons proprietaires , administrateurs nes de cet etablisse- 
lnent , et la protection due aux homines qui cultirent , 
contre des traitemens d'une rigueur capricieuse , exageree 
ou inutile ; qui previendroit et puniroit les revokes comme- 
les abus dautorite qui les provoquent , et qui traiteroit 
plus se verement encore Tinsense ou plutot le coupable qui 
trompe , que le inalheureux abuse quHl souleye. Un regie- 
ment nouveau sur la maniere de faire la traite , qui defend* 
et punisse les exces de la cupidite , afin que ces tristes et 
malheuxeuses vie times de nos interets politiques ne le 
soient plus du moms des interets paxticuliers , et qu'elles 
n'aient pas a gemir tout a-la-fois , et des rigueurs dun 
sacrifice devenu necessaire pour prevenir de plus grands 
maux, et des cruautes priYees dune sordid© economie: 



4o6 PIECES 

tels sont les moyens que le roi me charge de vom propose* 
et que vous peserez dans voire sagesse. Rendons h*inin*gef 
k la vraie philantropie ,• dont les abus seuls et les faussea 
applications peuvent avoir en les consequences fUriestes 
dont on iaccuse. Cest k la sollicitdtron , k la perseverance* 
touchante de quelques amis de l'humanite en Angleterte ; 
qu on doit les deux dernieri bills dtf parlement^ relatife a 
la traite , qui , ameliorant le sort des negre* * Rxent le 
nombre que doit contenir -eha^ue bAtiment iie'grier , ef 
font la part de lavarice pour Tetopecher de se> la faire 
elle-meme. Un- peuple dont 1st sensibility riattirelle avoit 
devance la loi , cherchera a les surpasser encore par des lois 
plus douces et plus humaines. 

Si vous joigntz aux moyens que jeviens de proposer, 
Tenvoi de troupes pour garnir ces differens points fbrti •» 
lies, en combiaant I'influence funeste k la longue d'un 
climat si different du notre , si dangereux sur-tout et si 
propre k relacher les liens^le la discipline inilitaife , peut- 
etre seroit-31 utile de n*y laisser lis cb ernes corpV tfue deux 
ou trois ans au plus. Peut-etre aussi que la cfainte fondee 
de faire passer la luer a une grande parti e de larmee , par 
ces changemens successifs et trighhaux , vous determinera 
k d autres mesures que les circonstances vous presenteront. 

Quant a la defense exterieure , les principales fortilif a-* 
lions qui conviennent k des- colonies , sont des escadres 
tou jours subsistantes , nombre de^vaisseaux ton jours en 
croisiere ; voila les citadelles qu'il nous importe d'emn 
ployer a cet objet - 7 elles ont Tavantage d'elever des matelotst 
et des officiers , d'entretenir notre marine et de faire res- 
pecter le pavilion national sur toutes les iners, 

&i , au niilieu de ces grands interets , il m'etoit permis , - 
messieurs , de vous parler de mon zele , je renouvelleroia 
Jci ^assurance qy'aucune des entraves dont qb cbejcfce k 



JUSTIFICATIVE S. 407 

l'embarrasser ne pojjrra le ralentir. Le&soins de Fad minis- 
tration la plus import ante peut-etre , mais a coup sur la 
plus compliquee , suffirofent sans doute pour remplir tons 
ines in omens. Observez , messieurs, quelle re unit tous les 
autres genres dadministration , outre ceux qui lui sont 
propres ; quelle embrasse dans ses details les hommes de 
toutes les nations, de toutes les couleurs , de tousles preju- 
g^s , let mtiitairesde toiites les arffces; : quelle tt&essite 
toutes les especes de cotnptabilite 1 ; qtt'elle exige , sur tous 
ces objets , la vigilance! laf plus active et la plus soutefwe'. 
Jngez,s'il est possible, que Fhottmte charge de celte taclte 
immense , et qui s'y Hrre tout entitff , ose esperer de la 
remplir > s'il est sans eesse detoume de ces graiids inte'rets ., 
par files denoraiaciditf multiplies et smliratieuses , au point 
de degrader le moyen pnissaUt et necessaire de la denon- 
ciation fondee ! Et ne croyefc pas , messieurs , <Jue je Tetrille 
par*la detourner vos regards de celle qui existe contre 
taoi ; je reux settlement pr&rauntr totre sagesse contre 
celles que nons attendons tous , et qui seront noinbreu$£s 
sans doute , parce que notre severe exactitude a faire exe 1 - 
cuter les nouvelles lois et a reformer les abus qu'elles orrt 
condamnes , ne roanquera pas de susciter contre nous 
tons les individus qui viroient de ces abus , et qui souffri- 
ronj. de ces r6formes« Vous croirez sans peine , messieurs , 
que les meifles individus serdient nos pr6neurs les plus 
teles, si, inoins occupes de Tinteret national que des int<*- 
rets particuliers , nous 6 tions Capables de composer avec 
les principes, et de ne pas enrisager resume publiqtre 
comrae la seule recompense que des ministres citoyens 
puissent ambitiohner. 
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N«. XV. 

« * - * 

Lettre de Vempereur au r«w\ 

, . j • • 

A ■ * I 

Leopold II, etc. etc, * 

Conformement a. qos lois ««nstuutienaelles , noa&ft'a- 
Yons pas xnanquA de- comrauniquer aux electeurs , princes 
et etats de lempire, d'une part ; les ptaijites des vassaux 
de notre empire , • que d'apres le> vo$u de notre college 
electoral , nous avions amicaleraent portees a voire con- 
noissance le 14 du inois de decembre de 1'annee derniere, 
et de 1'autre part * la reponse que votre majeste y a faite. 

Plus nous nous etions appliques a mettre de reflexion 
dans tout ce qui a trait a cette affaire , et plus nous devons 
regretter que cette reponse de votre majeste n ait pas rera- 
pli notre juste attente. £n effet , outre qirelle etoit redigee 
dans un idiome qui n'est pas usite dans les. affaires qui 
surviennent entre Tewpire et votre royaume , nous y avons 
aussi remarque que Ton y roettoit en question de savoir 
sil pouvoit etre permis aux vassaux de Tempi re , dtra- 
plorer notre intervention aupres de la diete , a Tefret de 
\eur assurer , vis-a-vis de votre couronne , la continuation 
de cette ineme protection de lempereur et de Fcinpire, 
quiavoit veille a leqrs interets, lors des pacifications pu- 
bliques. A en juger par le contenu de sa reponse , votre 
inajeste supposoit sans doute , que toutes les possessions de 
11 os vassaux , sur lesquelles il y a contestation , ont ete 
soumises a la suprematie de votre couronne ', de inaniere 
qu'il luiest libre d'en disposer suivant queTutiiite publique 
semble lexiger , pourvu qu'il soit accorde une juste indem-i 
nue aw J4$es, Mais pour peu que votre majest£ veujUe 
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Hen examiner plus attentivenient les pacifications publiques 

dont il s'agit , ainsi que tous les autres trail es qui ont et£ 

i 

conclus entre l'Empire et la France , depuis 1648 , il n'e- 
chappera surement pas a sa perspicacile , que cette suppo- 
sition ne sauroit avoir lieu. 

I/ony voit en effet tres*ciairement , d'une part , quelles 
sont les terres qui , jusqu'a present , ont ete transportees 
sous la suprematie de votre couronne , en vertti du con- 
sen te in ent des einpereurs et des ordres de l'empire ; et de 
1 autre part 4 ', que les autres possessions de nos vassaux , 
situees en Alsace, en Lorraine et ailleurs, qui n ont pas 
et6 transportees a votre couronne par Teffet d'un pareil 
consentement , doivent demeurer dans leur ancien rapport 
avec notre empire , et ne peuvent par consequent etre 
souinises a aucune des lois de votre royaume. Mais a le- 
gard raerae des districts dont la cession est le plus preci- 
semen t expriinee dans les traites , la France ne peut igno- 
rer que ces traites ont mis a Texercice de votre supr£- 
lhatie , vis-a-vis des vassaux de l'Einpire , differentes res- 
trictions , soit au spiritual , soit au civil , lesquelles ne 
peuvent en aucune facon , etre renversees arbitxairement 
par Teffet des nouveaux decrets de votre nation. 

Nous avons done toute raison de nous plaindre des de- 
rogations qua partir du commencement du mois d'aout , 
on a fait souffrir auxdits. traites , et des lesions qui sen 
sont suivies , au prejudice de nos droits , de ceux de lEin- 
pire et de nos vassaux , et nous recdnnoissons , en conse- 
quence que nous soinmes obliges , non-seulement a inter* 
poser en leur faveur la protestation la plus solemnelle , tant 
en notre nom, qu'en celui de l'Empire, mais aussi a porter 
aux Uses tous les secours que la dignite de la couronne itn- 
periale et le inaintien des constitutions publiques de l'Eui- 
pirc exigent, 
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Telle est la resolution dont nous sommes convenus avec 
les etats de notre empire , et nous nous enipresserions de 
l'executer de la maniere la plus efficace /si les sentiment 
de justice et d'equit£ de votre majett£, qui noussont par* 
fakement connus , ne nous laissoient pas l'espoir d'obtenir 
par des votes amiables , en faveur des vassaux de notre em- 
pire , une reintegration pleniere , et confonne aux disposi* 
tions des traites. 

La prudence de votre majeste appercevra facilement lea 
atteintes que porteroit au titre , en vertu duquel dif fetemes 
contrees de T Alsace et de la Lorraine lu* ont ete successi- 
vement transporters , la violation des progresses synallag* 
jnatiques faites reciproquement a notre empire par votre 
couronne , et garantie par cette derniere elk- ib erne. EHe 
decouvrira facilement les suites incalculables que produi- 
roit, tant en Europe que dans les autres parties du monde 
ou il existe des nations qui ont jamais trail 6 avec la votre -, 
une preuve aussi inamfeste que la France , $ms avoir egard 
a la saintete des promesses publiques , se croit perfttis de 
les violer des que son propre interet le kii fait juger con* 
venable. 

Le desir que' vous avez de faire observer la justice entre 
les nations , et de maintenir les rapports de bonne &niiti6 
qui subsistent entre votre royaume et notre empire, Fein- 
portera , sans doute, sur cette f>retendueurilite qui ne pour* 
roit etre obtenue qu'au detriment des trailed, et tie nous per* 
met point de douter que les instances que nous vous re- 
nouvelons aujourd'hui , tant en notre nom qu>n celui de 
tout l'Einpire , n'effectuent la cessation de tbute^s les inno- 
vations qui ont ete entreprises depuis le commencement 
du mois d'aout 1789 , en tant quelles touchent les etats 
iet vassaux de notre empire , qu'elles n opererit le r£tablis« 
sement de ces derniers , dans la jouissance^ d* tous les ye~ 
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Venus qui leur ont et£ enleves ; et enfin qu'il n'en resulte 
le retour de toutes choses sur le pied que les trait es ont de"* 
termini. 

Nous prions votre majeste cfe nous* faife* Savoir si telle! 
est son intention efficaefc. Plus sa reponsg set& ftfoinpte 
et conforme aux usages recus , et moins nous aurons de 
doute sur la sincerity de son desir , et de eel ui de" sa nation, 
a cultiver avec VExAphe les rapports de paix et de bonnd 
amitie. Nous lui souhaitons tout ce qui petrt contribuer 4 
ton bbnheur. 

Ponne k Viennc , le 3 dectmhre 1 791 
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* * 

Discours prononce par Brissot , dans la seance du 29 

decembre 1791. 

II est done enfin arrive , le moment ou la France doit 
deployer aux yeux de TEurope le caractere d'une nation 
libre qui veut defendre et maintenir sa liberte ; de grandes 
inesures doivent etre prises , mais il faut les faire preceder 
d'une discussion calme etsalutaire. Representans du peuple 
jfrancais , organes de sa volonti , depositaires de son bon- 
lieur , voiiS ne pouvez porter trop d attention , trop de ma- 
turity dans 1 exatnen de ces mesures ; tous devez appeler 
toutes les luinieres , vous devez vous en environner, 
C'est de Tor , e'est du sang des Franeais que vous allez 
disposer. Vous allez juger la cause des rois Grangers : 
montrez-vous dignes de cette auguste fonction , mettez-Tous 
au-dessus d'eux , ou vous seriez au-dessous de la liberal 
Vous ariez porte un decret contre les rebelles , le veto du 
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roi en a suspendu Teffet, Les ennemis de la revolution ont 
continue leurs. menaces et leurs rassemblemens hostiles. 
Le pouvoir executif a continue son indulgence ; en fin vous, 
avez adresse un message au roi , pour, dissiper pes rassem- 
blemens. Le roi est yenu tous apnoncer quil allqit faire 
. des declarations aux princes etrangers qui favorisent les 
rebelles, et prendre les inesures militaires les plus propres 
a supplier aces declarations , si el les nesont point ecoutces, 
Le ministre de la guerre vous a dit que trois armies coin- 
posies de cent cinquante mille homines , seroient n^ces- 
eaires; il vous a demands vingt millions pour les depenses ex- 
traordinaires de cet arraemeht. Voila done sur qttoi hous 
avons a delibirer .... Nous ne devons accorder cesfonds 

* 

qu'autant que nous aurons reconhu que cette demande est 
juste , utile, indispensable. Le bon sens, ladignitedu corps le* 
gislatif , l'iuteret du peuple , tout vous demontre la neces- 
sity de eonvainere la nation de la bonne liarmonie qui regne 
entre les deux pouvoirs. De Texecution vigoureuse des me- 
sures que le roi prendra , va depend re le salut de l'empire. 
Le roi seul. a le droit de diriger les armees ; ce droit , c est 
la constitution qui le lui donne ; inais sou venons-nou& que 
le roi n est que le bras de lempire dont nous sommes la 
tete; sou venons- nous que e'est a la tete a diriger le bras, 
Avant d accorder la somme demandee par le ministre de 
la guerre , il faut examiner si nous avons besoin d'une force 
considerable pour repousser les forces qui nous menacent , 
il faut avoir sous les yeux le tableau de notre situation poli- 
tique. Si nous avions la certitude de ne rencontrer sur le 
champ de bataille que nos chevaliers errans , que les elec-» 
teurs et quelques petits princes allemands , sans doute 
lappareil dune force imposante, seroit extravagant , vingt 
mille homines sufilroient pour balayer ces attroupemens. 
de rebelles. Mais les emigres ne. peuvent-ils pas former un* 
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coalition avec les grandes puissances qui nous environnent ? 
Cette coalition ne inett£a-t-elie pas dansle plus grand dan- 
ger , ne renversera-t-elle pas notre constitution ? Voyons 
done ce que nous avons a craindre des puissances etran- 
geres ? 

La revolution francaise a bouleverse toute la diplonjatie ; 
quoique.les peuples ne soient pas libres encore, les rois 
sont forces . de compter leurs voeux pour quelque chose. 
Les sentiinens des Anglais ne sont plus douteux sur notre 
revolution , parce qwiils y voient un point d appui pour 
la stabilite de leur propre liberie. II est probable jque le 
gouvernement anglais n'osera jamais , quand il en auroit 
les moyeris , attaquer la constitution francaise ; et cette pro- 
bability se change en certitude, quand on considereles agi- 
tations du parlement , l'enormite de la dette publique , la 
triste situation des affaires de l'lnde. 

Ce nest ni dans la declaration faite par le roi d\Angle- 
terre , comme electeur dHanovre , ni dans sa lettre au roi 
des Francais , en reponse a la notification , qu'il lui a faite 
de son acceptation de la constitution , ni dans ses protes- 
tations ainicales, que nous devons voir insurance dela paix; 
mais dans son interet. La nation anglaise n hesiteroit pa9 
entre un roi et la liberte , entre la paix dont elle a besoin , 
et une guerre qui la jetteroit dans une mine absolue. ' 

Que faut-il craindre de lempereur d'Allemagne ? Dette 
augmentee , diminution d'impots , insurrections frequenter 
en Hongrie , liaine inveteree dets Pays-Bas contre la maisoa 
dAutriche , tout lui presage a lui»meme des dangers tres-* 
imminens. Dans presque toutes les possessions de VAu- 
triche , le peuple est fatigue de ce desir dagrandissement 
dont il ne peut attendre que des malheurs ; par-tout le 
«oldat dont les princes veulent faire Tennemi du peuple , 
*e souvient que e'est parmi le peuple que sont ses amis , 
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ses parens, et ne Veut plus se separer de la cause du peuple* 
L'empereur n a qu'une volonte foible ; il desire , ilcherche 
ce qui est juste; raais il macaque de l'energie neceseaire pour 
resister aux conseils astucieux et perAdes des homines am* 
bitieux qui lentourent. Les liens du sang , autant que la 
prudence, ont pu lengager a affecter dans ses lettres , des 
expressions atnicales. L'empereur n a rien a gagner en nous 
attaquant , et au contraire il a tout a craindre. Les oscilla- 
tions politique* du cabinet de Yienne , ne doivent pas 
nous faire redouter la guerre de la part de l'empereur : 
comrae prince , il veut la paix , comme chef de I'empire 
germaniqtfe , il a 1'air de vquloir la guerre. Mais laisaons^a 
la politique du cabinet de Yienne ; que nous importe a 
nous la politique des cours , a nous qui voulons etre libres, 
a nous qui ne vx>ulons que de&ndre notre liberty , a nous 
qui en avons les moyens ? La France veut la paix , die 
ne craint point la guerre ; elle ne cherche point de nou- 
veaux allies ; elle a vingt-cinq millions de bras devours au 
soutien de sa cause ; elle n'a pas besoin des autres. 

Craindrions - nous la cour de Berlin plus que cell* de 
Yienne? La conference de Pilnitz empeche-rt-#lle f existence 
de rivalites reelles , de rivalites necessairement attaches* 
a la conservation de plus chers interets qui regnent entre 
ces deux couronnes ? Ne savons-noup pas qu'une economie 
severe est imposee au roide Prusse , et que les extorsions , 
qu'exigerok une guerre nouvelle , auroient le double effet 
damener la ruine de son autorite interieure , et d'affoiMir 
sa puissance exterieure , en ouvrant un tresor feco^di.soxi 
rival ? Le successeur de Frederic , sil a quelque .pradtiftce t 
craindra de miner pour toujours , en comhattant. contre 
nous , une armee qu il ne retablixoit jamais ; ear assure* 
xnent la mine ci-devant feconde de la desertion ficancaise^ 
est pour jamais tarie. Dans les entrevues frequentes dont J» 
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politique d'une grande nation auroit du ne pas s mquieter 
autant , chacun trorape son fidele allie. "Vienne veut con- 
server lc traite de 1766,, Berlin veut le d£truire. Les inte- 
rets de ces deux cours font tellement opposes , qu'ils ne 
peuvent jamais $e confondre qu'en un seul point ; toutes 
deux ont besoin de la paix. On peut en conclure , quelles 
ne feront pas la guerre , ou que la guerre quelles feroient 
dans cet &at n auroit rien de dangereux. 

Que craindre du roi de Suede , qui se consthue banque- 
routier en suspendant le paiement des depensea de la 
guerge ? £n arretant les itats-generaux , il annonce des in- 
quietudes qui devroient nousrassurer. II redoutel explosion 
des senti mens dun peuple ami de la liberty , et qui doit 
etre celui des Francais. II n est pas impossible cependant 
que cherchant a marcher sur les traces de Gustave , son 
huineur chevaleresque le porte serieusement a la defense de 
cette noblesse mise par dimmortels d£crets au banc de 
1 empire , de la philosophie et de la raison. Sil trouve a 
satisfaire les deux passions des rois , la gloire et Targent , 
cur les rois ne font jamais rien gratuitement pour autrui , il 
•era capable, de tout tenter. N a-t«il pas trahi , n'a-t-il pas 
trompe le peuple ? Na-t-il pas vendu aux Turcs , dans la 
guerre de laRussie , la tranquil lite , le bonheur*du peuple ? 
Sou alliance avec la Russie , etonne - y l'interet de l'impera<- 
trice 4a«s Gette alliance n est pas douteux ; le danger auquel 
le roi de Sue4e s expose , est certain : quunporte ; 1 impru- 
dence na pas de regies , et ce ne sontpas les demarches de 
I etourderie quil faut juger dapres les calculs severe* dela 
raison. 

Toute ligue a besoin d'un chef; mais a qui ce dangereux 
pouvoir sera-t-il defere ? Pourra-t-il prendre enfin une re* 
solution , ce conseil dont les deliberations seroxit sanscesse 
trqrublees par des defiances qui ne se dissiperont jamais ? 
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Nous devrions etre rassur£s centre ces ligues composeeS 
d interets discordans , quand raeme le bon sens ne demon- 
treroit pas toute l'illusion des espeVances que nos ennemis 
ea out concues. La czariae fait un present funeste a son 
ami le roi de Suede ; les secours quelle lui presente sont 
pour lui la robe du centaure Nessus ; par-la , elle espere le 
rendre odieux aux Suedois eux-meines : car quel souverain 
est plus a charge a une nation que celui qui s'occupe des 
inouvemens d un peuple eloigne , pour devenir un chef de 
parti , tandis que chez lui il a tant de malheureux a soula- 
ger , tant de travaux a entreprendre ? Le cabinet de Peters- 
bourg se prepare a reprendre Fascendant. Voila lexplica- 
tion probable des esperances donnees par celte cour aux 
princes Emigres. Enneinie du roi de Suede > elle a voulu 
le perdre. Catherine ne craint pas 1 influence de notre re- 
volution j mais sa politique reinuante paroit chercher k 
inettre a profit nos querelles, et a faire de la France une 
pouiine de discorde , pour exciter dans lEurope des trou- 
bles , au milieu desquels elle put reconquerir lempire de 
l'Orient. Quels que soient au surplus ses motifs , lorsqu'une 
insurrection la menace au- dedans deses etats , lorsque le 
genie de Potemkinpeut lui faire craindre encore de perdre 
sa couronne , elle ne peut pas fournir aux emigres de tres- 
puissans secours. Le monstre dont on nous menace a trop 
de teles ; il ne peut vous faire aucun mal. Le guerrier done 
1 epee sera teinte du sang d'un Francais libre , sera un objet 
d'horreur et d indignation. 

II n'est peut-etre pas un seul gouvemement qui depuis 
la revolution francaise , n ait cherche a adoucir le sort des 
peuples. Voyez 1 Aliemagne qui a fait plusieurs lois pour 
sou lager la classe indigente , et qui n'oblige plus le cultt- 
vateur a semer ses grains pour les betes fauves. Voyez 
lempereur , le roi deDanemarck , le roi de Suede, laRus- 
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ate, ne cftercher^qu'a preVehir linfluence de la revolution 
franchise , en rerfdant > moins odieux le systeme feodal* 
Voye* la revolution qui vient de changer la face de la Po- 
fogne j la setablifcun J houveau foyer, destruction qui pro- 
pdgera dans cette partie de FEurope les principes de la 
Kberte. Elle eclairera tousles hommes /et dejouera bientot{ 
routes ks intrigues des tyrans. La Cologne est liee par un 
interet'ctfmmun arec la France. Oil Vend a Varsovieles 
STavosties sur lesquelles on a 1 hypothequi un papier sem- 
Blable a nos assignats. La Pologne a' cOriime nous sesre- 
To4tes, ses criminels de Ieze-nation. Mais plus heureusa 
que Tons , elle n'est point arrfet&par un veto clu pouvois. 
execitfif 5 qai march* de front avec elle.' Tahdis que nous 
iidtts dccupions de la revolutSoh de 'Pologne 7 a ' Varsovie 
i3n : taetubrede la dietedlsdit : « Les Francois genereux vo- 
» leroient au secours des Poloitais b^primel, s'ils savoient^ 
cmele meme sehtruTerit de la liberie nous enflamme. Je 

™ ■ ■ < 
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» mahqtierois a mdh devoir Vajdutoit-il, si je ne proposois* 
» "a lrfttete de prier Idrc* de declarer aux T^rahcais qu^ayant 
* le meme interet a def endre , quoiqu*uh immense inter- 
*valle nour ^epareVla liberie ' nous rapprbchera. » 6ui 
sansdouteilse fdrmera utie sainte cdalitidn entre lespeu- 
pie's, pour conjurer ceile destyrans. On dfierche en Tain sur' 
la carte de Tfiurope, quelle est la puissance que pourrdit 
encore redouter la France. ' 

V<yyez M'roi d"Espagne qui se refuse aussi a eroireaW 
stabilite de* chose* entrance. Ge roi quia une marine con-' 
tfidirvble sahff matelots , des vaisseaux sans voiles; des- 
mines; mais point d'argent ; des colonies , mais point d* 
manufactures; des bariques, mais point de credit : telest 
l'Atat paraly ttque de FEspagne. Tel est encore Vkai dd W 
Holiande y sigrandelorsqu'en son hom un simple bourgeois 
commanddit a l'Eurepe ; si petite airjotif d'hui qu'elje fa'tf 
vx. *7 
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ni la fore© de renvoyer sea geoliers prussienaet allemand?, 
nile mpyen de les payer, Ain§i nous nayons rien a crain- 
dre d'unchef abandpnne par Lbs grand*, qui liavoient setvi , 
menaci du peuple qui est ecras£ , $un peuple ami de la 
liberty , et beaucoup plus eclaijri qu'jen J 788. Ce a est point 
un pareil peuple <ju on arjnera fiacijemeat centre la liberie. 
ta ligne de d^marca^pn est inainjfxjant fracee enfre lea 
societes et les gouYernaas. II aesf: aucun g£up^ qui ne 
commence 4 reconpoUra *e* droits. En. .vain les pt&nipo* 
tentiaires de Pilniu et.de ^afisJ>onne pagiterpn|-ils pour 
former un parti puissant conjee KF/anqe f leurs. intrigue* 
seront dejpuees - % ils ne feront que con&tatpr leur iiapuis- 
sance ; il faut d&Fpr po^c avoir del, spldats., il faut des, 
soldats ppur combat t^e, et ua gfiand conperf ppur mener 
un grand nombre de soldats :. les peupl?* ne float p}ua<4i*» 
pose* ^^ik JK?ur. d>s aotyps, ,. : , . ,„ lt , 1t _ 

jQ faut ^ien se garner fte juger, 4e* i4£e» # des^projjet* 
des princes jjar U force el^n^^qnf il? ^n^^ures* 
Qes idees sont souyent ^pn&pQ? ef toujour? yacil^ii^. Lee 
row sont ^iwpis; an* &a|j#t^ : de J& nature Jnun^in? ; la. 
polifique 4e* gptffjflp f? t .f^OfftPffip J^W CQafflanfe. Loia 
4i^?? s ^W? ??? manage qu^ : appelj?. Vari cfes hoaxes 

sur les l§vres j ajj qpntrajtre ,je seci^t de* jqpars, ne> <cache 
souvent que la peur. Toutes les pui^ajftce? qu£ £©u$ nagna- 

quqjque la Supple, , la Ru^sie y VEsnagne fyyof i^ent lg» prin- 
ces enqgrjs s , cependant.elles ne se d^cl^erpnt pas ouver- 
t^entcpQtrejiou*. Mais s'ensuit-il que nous nf d^noaf 
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{AS Aire das preparatifs de guerre ? Non saris doute ; ii fiuit 
inontrer une grande force pour faire cesser la comedieque 
j^uent les tetes couronnees. II £autmeure fin aux ten-curs 
ifcntceshostilites nous environment ; aux desordresquelles 
Jayorisent dans l'interieur du royaume. Enfin il faut faire 
respecter par-tout la constitution et le, nora francais , et la 
jyjbetfi de nos concitoyens que leurs affaires appelient au- 
4efrQrs>^ialibearte luftrerseHe dont rous etes les depo- 
jftajre}.-'.; •> 

c . Je le d«»ande a la nation eritiere, quel est le citoyen 
jquL.ppur sauver sa^viey^ohsentiroit $ quelqne citpiiulav 
turn? iam vous parle pas da serinent de finite que tot^ 
f*ntpret£ a la constitution:' tin sermenr nest rien pour un 
4&h*l ffcais celui qui sent profbndemenfc la dignite de 1 sda 
£tre A , qi^i s'est eteyeala hauteur de riipmlney qui de cette 
hauteur a Jaisae toinber »ses< regards surla tombedes des- 
f)o^fes,x|ui lew a: jure uiie guerre eternelteycet nomine la 
ertipret a^sacrifier sa vie plutot qoe de; rentrer *uus te 
f&tga Si.\§e treure deaiprai&s, etrftttgers qui v*uilient faire 
Jft< guerre , tl fauf lespceiremr ; car ienheroi. <qu-©n pre- 
49eo.t eflti^jpoitiietaiiiett ;ov. bi,en its ne Veudrdnt pars In 
guerre, etilsne font que semblanf; alorsrii faut' les demas- 
guef; 4n co«s*a*ianfeaiiX.yeu»<W lEurope , leur itn^uissa^ce. 
jCc* acteiamheatiqee diuh grand peuj*]e,*s«<le etteatt qui 
si^tc^mseiniseriftrQrehtibcci'Jkinsi lagucft&eTff n^defegafed, 
fcFrwarjedeit I eriireprencl#e'poor spa •))ioJrMeu'r^ette seroit 
jej*<ej&to»[ a ]auiais d&hpnarBeij »si %*e!iffos 'IttiiHerS Tcte 
^bai^ifoivramt^porttth^ && et^ittf at&tts SttJ leslors. 
l^:g^rM^estartueileiifem'un'blenfaktiMrdrtai ;etlk tieufe 
^ttlantite ,qu ilty *fo * todbiit^ ; : e\at del' ^'aroiB .pas la 
fpieifcev c est de ne ptt&t&* f pas faire -ie's&er les : ttlaftixf qui 
«endfsntde Taiidaoe de^^migri&sr ;4er$que<ve*fc !ne preflBrefc 
fas del rxbetures ' Wgoureuies , 'oV Vett* ^tttaseraJ avec <fe 

37.. 



j|*> PIECES 

vaines simulations. Tel est peut-£tre la defense que Y£le6- 
teur de Treves vous annonoe avoir faite'aux eniigi&y et 
qui n'empeche pas qu'ils se rassemblent tou jours : on croit 
Tous amuser avec ces mensonges diplomatique*; mak 
▼ous eiigerez, sans doute, i'entiek* dispersion des *e- 
belles. ' , • 

On a zepandu que le pouvoir executif , qui aifjburdlini 
provoque kri-meme h guerre , apres avoir long-temps ma* 
nifest£ un systeme contraire , peut etre suspect^ d'avoir 
des desseins secrets; et qu'impcrte le motif qui lefait agir ? 
Xa politique dun grand peuple ne doit pas desceridrt a ceil 
petites considerations ; sa politique est franch*' et juste i 
sneprisons ces hommes qui voudroient soumettre le sort 
da la nation aux deliberations de quelques comites sect-eta* 
que nous avons trop honoris par hos inquietudes. Defions- 
nous de ces n^gociateurs fxipons et ignorans qui ne riego* 
cient rien ;.c'est rint&it seul de la nation qui coipeille la 
guerre , parce que sa dignite , . sa supete sonr compromise*. 
Je vote done cordialement , et pour la guerre fet pour tea 
vingt millions defonds extraordinaires qui ont ivk deman* 
des par le ministre de la guerre ,. a condition quoft s asstf- 
lera de leur bon emploi. 

Mais devons-nous nous borner ^ ces mesures ? Jene le 
crois pas : un peuple libra ne doit pas porter des dem£- 
coups ; il ne doit pas feindre die voir des ami* dans' ties 
tnnemis secrets * lorsqu il vent ecraserde petits princes ,4 
aa doit pas oublier les injures que de grandes puissances 
lui ont fait endurer, Quelles spm les, puissances aurquellee 
f ous devez fair* des declarations'? Vous avez entendo dana 
les rapports qui vous ont ete fails park ministre r les res- 
ponses quelles ont faite* a la notification de la constitution 
francaise j tputes ont du vous pen&rer de l'idee certaina 
qua les gouvamemanj ne voient pas de boa oeil votre re- 
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volution ; toutes contiennent des voeux pour la prosperite 
de la nation francaise , parce' que ce mot presente un 
double sens , parce quil rappelle l'ancien ordre de choses , 
c'est-a-dire , un gouvernement absolu , qui partageoit entre 
des ininistres absolus , une autorite anarchique ; toutes 
contiennent des voeux pour le roi, sans aucun egard pour 
les representans de 1a nation j il n est pas jusqu aux petites 
repufrliques, qui n aient pris aupres du roi , le langage de 
la-bassesse et de la Aatterie. On en seroit etonne, si on^ ne 
saroit que ce sont des aristocraties deguisees sous le nom 
de republique , qui toujours inquietes sur la stabilite de 
leur gouvernement , en ont place la force dans Tappui des 
puissances etrangeres. 

Je reux croire cependant que nous n'avons rien k redou- 
ter de la part de rempereur , quoique sa raalveillance se 
toit manifestee par des lettres dans lesquelles il paroit nous * 
menacer. 

I^opold dit que la constitution ne lui paroit pas avoir 
e*4 librement acceptee , et qu il croit necessaire de prendre 
des mesures pour prevenir des troubles semblables a ceux 
de notre revolution. Danscette lettre, dont Pauthentieitev 
nest pas contested , il invite les ceroles k se tehir en armes , 
et a se concerter pour maintenir la liberte du roi de France. ■ 

L'empereur doit apprendre qu 1 il n'appartient a aucune 
puissance d'intervenir dans nos af&ire*, que la France, 
saura d'eile-ineuie maintenir la constitution ; il f$ut Tap- 
prendre au roi de Suede , qui non<eeulement a l'i&solencev 
4e ne pas receyoir la lettre de notification du roi , et de 
renvoyer notre charge dWaires , mais qui embrasse ouver- '• 
tement le parti des rebelles , qui leur envoie des ambassa- 
dors, des approvisionneuiens. La conduite du roi d'Ks-' 
pagrje est moins extravagante ; cependant il a repondu a 
lenyoyi de France qui lui presented lalettre de notifies- 
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tion du roi , que le roi catholique ne pouroit se persuader 
que le roi de France eut accepte la constitution avec une> 
pleine liberie physique et morale \ que josqua ce qn il put 
sen convaincre , il ne repondroit pas a ses lettres de notifi- 
cation ; cependant il a donne Insurance quil ne tongeoit* 
pas a troubles la tranquillity du royaunie. Le ministre 
tous a dit quil avoit donne des ordres au chargi d'affaires 
en Suede, pour qu il insistat sur la remise du paqqet , on 
qu il se retirat , en cas de refus. Quant a la reponse da roi 
d'Espagne , il a dit que sa majeste* s'en occupoit , et qu il ne* 
doutoit pas du sitcces de aes negotiations araiables. En ren-» 
dant justice a cette conduite du ministre , les amis de la 
majeste nationale regret tent de la voir prostitute a des. 
affaires de famille. C'etoit au nom de la nation francaise 

s> 

que la notification de la constitution devoit etre fake;- 
c est en. son nom quil falloit poursuivre la reparation de 
1 outrage qui lui a ete fait , par le refiis de recevoir cette 
notification ; et , lorsque quelque puissance auroit fait una 
reponse iusolente , il falloit la sentir et la repousser avec 
indignation. On ne s'est pas borne 1 a insulter a )a majeste* 
de la nation francaise* La cour d'Espagne a exerce 1 les vexa- 
tions les plus inouies sur les Francais voyageant et residant 
en Espagne ; et c'est par une suite de la protection qu'elhr 
accorde aux complots de nos emigres , que si elle n'a pas 
protege le parti de nos insurgens a St.-Doroingue , elle na 
donne aucun seeours, et quelle a viole ouTertement le 
traite qui Yj contraignoit. Et ces injures n'ont etc ni sen- 
ties , ni repoussees par notre ministre ! et il a garde le meme 
silence sur les insultes de la cour de Yienne ! ! 

La Russie protege manifestement le parti des rebelles $ 
elle la prouve , soit par son silence a la notification *du roi , 
scut en leur donnant des seeours , soit en leur envoyant un 
accr£dite. II falloit se hater de rappeler notre envoy* pre*- 
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cette cour, et de signifier conge a celui qui reside en 
France. On a tolere au contraire qu il restdt ici pour iritri- 
guer contre la revolution , pour que sa maison servlt d'asile 
aux contre- revolutionriaires. II falloit en reinontrant a la 
cour de Madrid combien sa' conduite etoit offensante pour 
la France ,iui rcnvoyer son pleniplotentiaire { il falloit lui 
rappeler Tarticle 6 du traite des Pyrenees, Tarticle 25 du 
pacte de famille , qui lui prescrivent de regarder et de 
traiter la nation francaise comme la plus favorisee. Au 
inepris de ces traites , elle a accable les Francais residant 
Sans ses etats de vexations qui n'ont frappe sur les citoyens 
d'aucune autre nation ; elle les a condaranes a une expul* 
sion qui equivaut a une declaration de guerre. II falloit 
rappeler a cette cour larticle i er . du meme pacte de fa- 
rriille , qui exige des deux parties cdntractantes des secours 
mutuels. Execute-t-elle ce traite, en refusant des secours 
a St.-Domingue , en soutenant les rebelles , en leur envoyant 
des agens accredites , en envoyant un charge d'affaires en 
Suisse , au moment ou notre traite avec la republique est 
*ur le point d'expirer ? 

II falloit observer a rempereur combien sa conduite 
equivoque devoit deplaire a une nation franche et sincere; 
que le prince Louis Stanislas-Xavier en quittant la France 
s'etoit retir6 a Mons j que Bouille etoit a Luxembourg, qu'il 
etoit sur les terres de l'einpereur , et accueilli par ses agens, 
lorsque , par une declaration rendue publique , il mena^oit 
sa patrie ; qu'a cette mime epoque de l'evasion du roi , 
Tabbaye d'Orval etoit royalement meublee ; que les fortifi- 
cations de Luxembourg etoient garnies dune nombreuse 
artillerie. On vous a dit que lempereur avoit defend u tout 
rassemblement aux rebelles ; mais on ne vous a pas dit que' 
cette defense restoit sans execution. On devoit encore ob- 
server a Leopold qu'il favorisoit evideniraent les promts 
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des emigres, par les circulates qu'il adressoi^ w princes 
de l'Empire. II falloit lui rappeler le traite des harrieres, 
qui a fixe le nombre de troupes , 4 maintenir dans le'Bra- 
bant, a 3o,ooo homines ; il y en a dans ce moment plus de 
48,000. II falloit lui rappeler. Tarticle 3 du traite de 1756 , 
qui porte : que les parlies contractantes traiieroni de 
concert sur toutes les mesures propres a maintenir la 
vaix , et se priteront mutuellement leurs bons offices , 
en cos d' invasion. II falloit lui demander si c'est pour 
executer ce traite quil n'a pas daigne employer aupres de 
lelecteur de Treves , je ne dis pas set ordres , mais son 
intervention. Que ne lui rappelle-t-on la cause qui l'oblige 
a fournjr , en cas de guerre , un secours, de 24> °° homines ? 
Mais, il est vrai que la France saura bien defendre sa liberie, 
sans avoir besoin de secours etrangexs. II falloit lui dire , 
en reponse aux chicanes quil fesoit* a legard de&reclar 
mations des princes possessionnes en Alsace , que la souve- 
jaiuete des peuples ne%t pas liee par les traites de* tyrans ; 
qu'en parlant toujours de roi , de sa majeste, et jamais de 
la nation, il s'est rendu plus que suspect d'enqourager les 
esperances de nos emigres. Ce langage auroit ete digue des 
Romains , digne d'hoxnines libres ; mais pouvoit-on latr 
tendre de notre vieille diplomatic, d'un niinistre long- 
temps nourri de ses prejuges (M. de Montniorin) , dun 
ininistre qui n'a cesse de conseryer dans leurs places de? 
envoyes dont la haine pour la revolution etoit conrlue , et 
qu'il ne remplacoit que par des agens egalement suspects j 
d'un niinistre , qui sans cesse denonce a lopinion publique, 
ne repondoit qu en accusant ses d£nonciateurs d etre San? 
patrimoine , com in e s'il n'etoit pas aussi des homines, qui 
n'ont pour patrimoine que la bassesse et la lachete , comme 
si Aristide et Phocipn n'avoient pas £te sans patrimoine t 
€t cosune si l'athinien Menade t qui a yendu sa pairis , 
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n'avoit pas et6 un des plus riches . citoyens d'Athenes?. 

Devoit-*m aUendre ce langage dun ministre, dont la 
lettre de notification de la constitution franchise ne parla 
ni de la, nation , ni de la liberte , et dont la secheresse in- 
dique assez la liaine pour la revolution ? Devoit-on Tat* 
tendre d'un ministre qui est parti sans rendre ses comptes , 
et en demandant une loi pour la restriction de la presse , 
sous pre'texte que cette liberte indefinie tendoit a indispo* 
ser contre nous les gouvernemens etrangers ?.Ce nest plus 
avec les gouvernemens que nous avons a traiter , mais avec 
les nations , et nous saurons toujours respecter leurs droits. 
Les fondateurs de la liberte americaine ont obtenu nos 
hommages; qu'ik les imitent, et nojus letir eleverons des 
statues.. 

Des hommes a conceptions etroites, qui viennent precher 
contre la liberte de la presse , ignorent-ils quils n'arineront 
plus les nations, pour se venger dun paragraphe d une 
gazette, et tenir pendant trente ans un roalheureux gazettier 
dans une cage de fer ? Ignorent-ils que les peupletf libres , 
tels que les Anglais et les Americains i maltraitent aussi 
les gouvernemens ? lis ne savent done pas que la liberte de 
la presse est la base de la liberte politique; que tout* at- 
teinte qui y seroit portee seroit un crime ; que ai , sous 
pretexte des egards dus aux gouvernemens Strangers , on 
pouvoit capituler sur cette loi fbndamentale , aut^ot vau~ 
droit-il capituler sur toutes les autres. Ge langage auroit 
peut-etre ete tenu aupres des gouvernemens Strangers , si 
les bureaux des affaires etrangeres eussent et£ mieux com- 
poses ; et a qui appartenoifril de faire ce changejnent ? an 
fninistre , s'il n avoit voulu soustraire son diparteinent a 
Vinftuence de la revolution.Dans tous les actes, au contraire, 
qui sortent de ses bureaux , on ne voit que le npm du rot j 
la Wtfion sembfc w pas exister. Palis Jc discours que le roi 
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a prononci Ie 14 de ce mois dans FassembUe , il annonce 
qu'il fait declarer a l'^lecteur de Treves , <ju*il le re garde- 
roit comme ennemi , s'il ne dispersoit les r ass emble- 
ment. Jaurois aim£ a entendre dans la bouche A un roi 
constitutional une expression plus significative ; qn il eut 
dit : la nation vous regardera comme ennemi ; car c'est 
le voeu de la nation que le roi exprimoit , puisque ce n'est 
que d'apres ce voeu manifest^ qu il peut faife des prepara-> 
tifs de guerre. Mais que peuvent penser de notre revolution 
les puissances 6trangeres , quand elles voient nbs ministres 
jouer une com£die a la face meme de la nation ; lorsqu'elles 
ont vu le ministre des affaires £trangeres vous cacher les 
secrets les plus imports ns , ou ne les revelet que lorsque 
l'opinion publique l'y avoit contraint ? A la place de ces 
Communications franches et lo vales , je ne vois en effet que 
des conferences myst£rieuses , concertees a Tavance , et 
auxqnelles on a pr£par£ les jouroaux , pour lesquelles on 
eommande les proclamations , on concerte les applaudisse* 
mens , les ajournemens , les motions d impression , etc. , 
etc. , etc. 

* Ah ! s'ils pouvoient se p£netrer qu au lieu de tant de 
reserve , ils gagneroient bien plus par la franchise , sils se 
concertoient avec nous , s'ils ne nous harceloient pas par 
des chicanes , s'ils ne prechoient pas contre la liberte de la 
presse , lorsqu'ils en abusent eux-meraes par des proclama- 
tions incendiaires \ s'ils ne nous parloient pas tou jours de la 
n£cessit6 de l'ordre dans les finances , en meme-teraps 
qu'ils ne nous rendent pas compte ; de leur amour pour la 
revolution , en meme-temps qu ils s*£levertt cdntre toutes 
les lois qui tendent a la prot^ger ; en un mot , les affaires 
iroient bien mieux , si nous ne perdions pas tant de temps a 
defier les ministres d'etre de bonne-foi comme nous. Nous 
voterons la guerre avec eux ', qu'ils votent avec nous le 
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decret d'accusation. Nous entreprendrions la guerre pour 
punir les princes etrangers , et nous laisserions impunis les 
princes francais ! Puisqu'il est en votre pouvoir seul de 
rendre cet hommage aux principes, essayez votre courage 
pour charier enfin ces rebelles. 

Les conclusions de Brissot furent : i°. que le comite de 
legislation presenteroit, dans liuit jours, un projet de decret 
d accusation contre les princes ; 2°. que le roi seroit chargi 
de rappeler les envoyes de France presides cours de Russie , 
de Suede , de Madrid et de Rome , et de congedier les 
ministres de ces cours ; 3°. que samajestereclameroit aupres 
de la cour d'Espagne Texecution du traite des Pyrenees; 
et , en consequence , une reparation authentique des pro* 
cedes injurieux de ce gouYerneinent, a Tegard de plusieurs 
Francais , et du refus de porter des secours dans la partie 
francaise de St.-Domingue ; 4°. que le roi reclameroit aussi 
aupres de l'empereur l'execution du traite du i er . mai 1756 , 
et le requerroit en consequence de reduire les troupes , dans 
le Brabant , au nombre fixe par les traites, et dinterposer, 
non-seulement ses bons offices , mais ses forces , aupres des 
princes de l'Empire , pour defendre et eropecher tout ras- 
sembleraent d emigres; 5°. que le ministre des affaires, 
etrangeres seroit tenu de communiquer toutes les nouTelles 
qui interesseroient la surete de letat,au comite diploma- 
tique , qui seroit charge d examiner les differens traites qui 
lioient la France avec les puissances etrangeres , et dincH- 
quer les changemens quil conrenoit dy faire. 
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No. XVII. 

i. 

Mapport de M. de Nar bonne % fait a I* assembles na- 
tionals , le xi Janvier 1792. 

« 

Messieurs, 

Avant de vous parler des resultats de mon voyage sur 
l'Atat des iron tier es, et des dispositions de Tannee , f ai be- 
som de rendre , en presence des representans de la nation t 
un temoigoage eclatant an courage et au patriotism* de$ 
garnisons que f ai visitees , et cette maniere de coinmeneer 
le corapte que je vous dois , dejoue deja bien des espe> 
ranees. 

J'ai ete oblige de voyager rapidenient ; inais lefljpresse- 
ntent qu'ont mis tous les chefs militaires a me donner les 
eclaircissemens dont j avois besoin, a supplee a llndispen- 
sablecelerite de mon voyage. J ai dume concerter avec les 
elus du peuple , dans tout ce qui exigeoit sa confiance. Les 
corps administratifs m'ont seconde avec une bienveillanc* 
dont je ne peux etre trop reconnoissant ; et j"ai pu remar* 
quer que le ministre du roi de la constitution trouvoit dans 
les agens du pouvoir executif , les memes egards et plus de 
zele que dans le temps ou la faveur obtenoit ce qu'aujonr- 
d'hui Tinteret public commande. Tax trouve de grands se- 
cours aussi dans me$ compagnons de voyage : M. Darcon y 
Tun des plus habiles officiers du genie , et dont vous con* 
noitrez sans peine le travail dans les observations que je 
vais vous soumettre ; M» Darblai , officier d artillerie, qui 
deja connu dans ce corps dune maniere avantageuse , sest 
distingue par les services qu'il a rendusdepuis r dans la re* 
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rotation j M. Desraottes , aide*devcatnp et ami de M. La- 
fayette , pres.de qui Uest reste.a Metz; M. Dedelay-Dagier, 
deatTasseuiblee consiituanteaconnu et estiafce»lei»ejrite, 
et M. Mathifcu de Montmorency, qu il etotl hicureux poor 
moi ifi inontfer aux officiers de larmeeiy quaridiea pre- 
sence ferToifcde .reponse a tons lesipTejuget, JPaVois^donn* 
ordreA M. Tolozan, doitt l'iategritA est connv&vde as 
readrd a Met* et a Strasbourg , pour aous eetairei>de son 
experience dans la partie de* virres. :'>••.:■•• ' . u . : 

Ilia*e£oifcordontte derestreindre l'objet deiiiatournee , 
powJ la reodre plus utile. Les affaires- du departpraefctiqisi 
m'est confie^ ne uie permettoient point de men Eloigner 
long-temps. Le but que je m'etois propose , et' que jeicrois 
ateir attaint, etoitdem'aisurer des dispositions des troupes. 
Le roi ralaTak permis , .m'avoit drdqnne^ di employer, son 
nam de.toatfts les mahieres qua je croirciste-^ikisiittile^c 
-. J'ai ajout&au respect cjue Varmeedoit&i'a^efrableenado- 
MfA&& au roi, en protestant de la reumopde kuw inteh** 
tions et de leurs desseins. "■• ' v** •* v.t* i *.^. \> 

Je *aU soumettre a FasserabUe r totw les iddteits qui&n- 
fpflant-alaconnoissancede l'esacte sitdatfowdeuodfoqceas 
«t je^garahtirailduthentioit)! dece^xqtte je liaipu obserY-er 
moi~fneraej ILseroit aussi tenieraire qa inutife', de^vbtidoir 
£u*E9?siir les fyrtificatioiis du royaume, un travail different 
de celui qi&Vaubeii v et apf eshri les phis grand*, ipgenteura 

. • I*ea fortification* des place* donfc }'ar*pu juger-par mot* 
mtofa, .f&ntt.que celles dont fai- recueilli et compare lee 

t 4taM de situation t piisehteiMr^nexnlenies^derds5positiosi^ 
aatAt&sante*. II ma etepreciebx de n'aVoir siri>cette part» 

jntAressaafede nos forces:; qu'iapplaudir duxsnesures qui 
oat ete prises , et presque toirjours a cenfirinerceji^ qui 
a'ctotem <jue pro jetees > ft don tk roi ar'artit expressiani^tkt 
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ordonni de presser repetition. J'ai trouvi a cet 4g^rd de 
tres-grands secours dans le resoltat des compter rendus an 
itiois d'oetobre dernier, par lee comraissaires inspedteon 
de Vartuierie el du gteie , nommAs en vert* dee c&crets de 
rassembl^e ponstituante. Ma confianoe a dbrt&b&fterak 
encore, lorsquainon retoor , j'ai recqnntt que la phipart 
de oes r*c*6toient confirmees dans lexcellent rapport qui 
rient de rous»etre presente par votre comite militaire > sue 
Vital dee frontieres du ropaume. 

Jense borrierai done aux considerations relatives aw 
ipointocapitaux , qui ,parleuT rapport ayee lee positions 
des armies , peorerit influer le pins puissainment dans la 
balanqe de nos forces. •"»•■ '•■:.* h. ■ *■ 

Jjbl plaeb de Lille,, per exempie., aous a iqdntfe' de-pliw 
grand* s resources que. L' opinion njs Jui en ntfcribu* comma- 
n&nes^Gtest avec des lpowfinem de ee^emtov '^Sious 
poairotls adopter la : inaji into que fe* bqn» sBertts, en mo- 

ases ennemis. t: 

Xbvp l&cbkixdtao* dono !pasde Aire , qm snalgr* l^tat 
4e per&otulniiet datfiiv'eaienfc.compte des ouTrageS^e 
cette jiiaoe y ,il exiMe oepeadant une partis foibtev^ril le 
&M Ke»> Jo&quY* mlranfc fl laepprecieilboinparfefiye. 
«&$*« j mats 'cette p/*rtsVfe«iieyq*tt^^ 
Mean? pasaaiair y 4st encore bien fyrte yf>ar IpBlfgation 
de faire quatre operations majeures et successive* \ aV&nt 
•de pa3!Kpms;aii:tqrms dsefihfetf de tabs. te'sHgtlfcJLaPsl ra- 
ddle, fl»n1e»*HriWtsjblesBpnto ataaquabl*. que 4a ^d6l& lie 
la ville ^^sersabent «nsuiteid? Uetr&ite , ^9*1 p<^i&f&6ler, 1 c 
jnmis poor cfaniwr le tenipr de' te^atrer CoUs fe& wantages I p 
qpe la nature des. choses auftttp^iitperdt'e dans- lee attaqbes J ^ 
df t» places -Gette observation dxpt Scatter toutfe especel 
d Umbrage suites chadelies , qu^xjuel^u^s^n^ jpr^iendemj j 
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meaacer la Uberte des citoyens. J'en appelle , a cet egard , 

a la revolution yil nest pas une citadelle , pas un seui re-? 

duit, qui au $eidement essaye nirpu essayer d'opposer ia 

pltis legere resistance a la volont& prononcee des citoyens. 

Quaprodctiroit, eneffet , le fbndroiement suppose de quel* 

ques maisensqui se trouvent-e? butte au feu des citadeHes ? 

*ka jnasse dies habitans n'eh serpit pas moins dans une par- 

faite suretejilis seroient arertis desmesures a prendre et 

«qui ne peovent leur echapper. Ces mesures consistent a 

n appravkionner lea citadel les en vivres que par les maga- 

sins:de la'fjrille , et au moment- meine ou ces citadelle* 

doiVent <oaaanaencer a ef re utikfi. 

Lille doiilencore etre considered sous les rapports offen* 

sift. -G'qst dans ce vaste crepot de.nos forces qu on trourera 

les plus importantes ressources , la surety des in agasi ns et 

de^ inanitions de tout' genre , un appui redoutable dans les 

positions, dattente, .tin asile dans les rovers quil faut pre-* 

XQve i mm&Asak$l&* suites seroient dautant moins a craindre , 

que les debri* d'une< armee battue- y seroient encore inrin> 

eiblesrvita^e seroient par 14 seule proportion numerique 

d£S;.aasiegeans aux assilges ; proportion qui , cemine on 

sait^ dans une place de cet ordre , doit etre au moins &&&% 

i untpaiasi , vingt niille kommes dans Lille seroient en* 

corefbrts cbntre cent tingt milie attaquans. ' ""• 

, Gs que nous venons d-apperceroir sur les pfcopri&e's de 
la place xle Ii$te, est applicable , avec plus ou moins da^ 
rant ages i) aux places de Douai ^Valenciennes , Maubeuge J 
Chaxleinont , Sedan , Meta /Landau, Strasbourg,' Besari- 
con , et une partie de ceUes-dbnt le comite lniJ^taireTOnis a 
py£sent61e rapport. J'en adopte les resultats , et je he fats 
ici dftteTcmsen-rappelerles consequences. ' • i 

Sooace point de vue , le camp retranche sous Mhubeuge , 
propose. par M. Rochambeau , et execute far les officio* 
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du genie , m'a paru suppleer au defaut des^ace' de eerie 
place. Une armee occupee sur un grand developpement y 
doit avoir necessairement des instansde^ foifciesse ; il faut 
done lui raenager des raoyens de les soutenir, de reprendre 
haleine , de le maintenir par des communication* sure* , et* 
d'attendre le moment de reprendre le ton offeaetf. Sur ce» 
qui concerne la defense propre de la place de iMaobeoge ,> 
nous n'avons pa qu'en appreuTer les dispositions* l < ■'• - 

Charlemont est dans le meilleuf etat de defense? les Gi-» 
vets et leMont-d'Haure , qui n'ensontque leaaocessoires^ 
ne paroissent pas repondre an point capital 7 mats en les 
considerant comme des extensions propres a divers fcablis-» 
semens necessaires , ils prennent le caractereidfe camp re- 
tranche ) et sous ce. rapport.on a pu se borner aux precau-- 
lions qui ont. it& prises. ; - 1 

.Les projets stir Mezieires sunt excellent ; on doit cepca- 
dant les borner pour le moment 'a. rachevemeot de la coo** 
ronne de Champagne* Le igrand dafaut de lapiab»de4eslanY 
es$ d'etre obstru^epar de* roaisons cumuleespoiir contents* 
des )nanufac tores puecieiiseset 'une population pvtpocrion* 
nee*J'ai e^frappedelutilite dimprojet qui &ct>itrdi$pa-> 
roitre pe.d&aui essentiel , en dormant a cette villa rids em-» 
placeman* d une gvaride etendue ,. par uncvexteawionr.da 
l'enceinte du cote de la prairie. Cette partiey deja gartoatie* 
par une inondatioA sure , exigeroit peu de defense, et akfeii 
projcureroit une f>lace du grdnd ordre. Comtod cdn'estpaai 
ici le moment de soccuper de ce projet , M* le pwnreekal 
de Aochambeau y a supplee parladoption dun* camp re~ 
tranche sur la hauteur de la Garenne. Cefte position £?truxt 
diminutif dune autre beaucoup plus Vendue reto availt, 
Celle-ci est fortifiee par la nature ; maii* comiae <elle ex*gja-i 
roit de tres-grandes forces, j ai fait, d'apros Jes. ordies du 
roi f travailler sur-le-champ aux c^iyra^es du cauip^leplua 
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rapproche , 6ansrenone«* a profiler 4e lft gcande position , 
JorsqueJa proportion 4e* forces .a la disposition des gene* 
raux leur permettroit de loccuper. . . • «•:•'. 

■ ; Je passe sur les places et postes intermediaires^ur lesquels 
on jsl fixe drune ; piaijwf««.fQrt, exalte ratfce»tioii de Fas-* 
sejnbtee;, • „' . ' :::.. ;.T..„ . ,. .r 

La place de ^fetz est (Jansjetat Je plus rfe$p<&ctaj?le , pa^ 
leiendue des positions qu'embrassent de gcands fronts, 
dune disposition savante et d une execution. aohevee ; aussL 
cette place est-elle regacdee conune 1'un des bou^evar^d* 
de Feinpire ^cqinine ui* centre de force propre a -fcurnir a 
tons les raoyens d'une.gperre offensive dans cette partes ^ 
et comme lasile le plus sur et le point xle. reunion le plus 
utile en cas .de reYers* . - ... • 

C.e grand appareil da jnoyens forti^ans present cepqn*- 
dan t; encore un defaufc dJequilibre sensible. Les grands fronts 
de la Moselle e,t de Belle-Croix paroitroient en effet d'une : 
force, surabondante ,,.tant qvie lennemiaurait la liberie de 
se<porter ason gre sur;de£ parlies Jpibles.ou negligees. Tel 
est le front de la place qui correspond #.la hauteur de Mon- 
tigny. Cest par cette raison qu^<on avpit, projet£ depuis long* 
temps de couronner cette hauteur par un. grand ouvrageen , 
ayant de,celui de Belle ,-. Croix ; inais \e$ depenses consi- 
derables d'une pareille^ntjeprise en ont toujpurs differeV 
l'execution. II s agit d^ncaujourdliui de corriger ce defaut j . 
il s agit sur-tput den sauyer les depenses £normes ,. ainsi t 
que la perte de temps. quexjgeroit un si grand etalage. ^ 

. Cela est dautant plus necessaire encore % que l'onsest 
trpuye dans Fobligation de relever le corps de la place en x 
cette partie , en le reprenant depuis ses fon.dations, Cette . 
operation ne peut eire que tres-lente , etsemble laisser une 
P9f£e ouverte qui a d&jja cause des inquietudes. II w'a paru 
qu'il ne suffisoit .pa^tf* Unifier. l!ouvrage a, cor^s (jui : 
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couTvaxetift'partie d^fectueuse ;• autre quecette boniEca- 
tiori a joutertwt pe<r aux nnyyensd© fa 'defense ; elle entrai- 
neroit des bouleversemens longs a sparer, et pretermit peuf- 
6tre:a r<eqpeefe* -de acartdate de d££rire pour refaire ; cest 
done ife le catde-siemparer promptetnent de la* hauteur de 
Montigny , par un ouvrage tirant sa defense de lui«mene. 
Par ceitB <; p0tifcionv0n*d^duvr8 touaf les points Converts 
qui p6urreient favdriser les approdhes deilennerai dans* 
celte parfi8* Qiitfiqnfc peu consistent en apparehce , un ou- 
•yra'ge / de*ce : genr^ , forcer6itrassWgeant anx details longs et 
ineurtriers d'uneattaquf! r*gu]iere." Ce'tte disposition irapo- 
seroit d ailleurs- fortem^nt a lopinion ; elle d^rbberoit le 
ibible-actuel'dela : place, fet en dorinarit Ik temps d'en relever 
les defectuosites , elle rempliroit le but ' dHine resistance 
j^elia^&rl^&Veloppement dd toutes les ressonrces de la 
gu&re iotrtttj^ne^faYorisantlos retours dffierisifs pour' 
lesqufeft ci^genre*d ? 6uvrage est suf-tout dispose. 
" La ii£cfcssTt£ indispensable d\m prompt retoura Paris m*a 
fbrcie de ine*faireretfdre~compte de la place de'Bltche. Ce 
poste , considere ftidiyMuellenieiit, est excellent ,' et il est 
dins le-meittenr et'at ; mais lesl ge'rieratix nVayant fait ob- 
server Vrmpdrtancdde sa<situatioh , relativementauxcona- 
intnrication's de 'la Lorraine 'aVeC la premiere tete de nos 
frontieres a Landau , nous afort$*rfegrett£ que le temps ne ' 
pertains' dyc^ dun camp re- 

tfaiicMi;propre a couvrir des troupes; defs munitions et 
des grands ihagasms de tbut gbnre; Tai'cependant 6rdonne 
adx officers' flu g&iie de s^cctip^ prdtoptement de cet 
objet ■, et<l& l pk t o'pu , ser les moyeris &s plu^'rapidefe'deperfec- ' 

tibnhercette posi/idti.' " "" ' ^ ' - ' < "'- 

Ejjalemerit coridamn^ ^ rie 'pas vbir E&hdau , je mesuis 
a&uri qtte ce chef-d'oeuvre de Vaubaif promet une r£sfs- 
tmefe fiblongh aii-dela dutCTiHS'fl'nke^catalfagne , etc^est^ 
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driea plus que 'iferi exige le temps de fasseinBTer des forces 
suffisantes pour en faire lever lesi^ge/ ' ** " 
% , On ret&ouve de nouveaux motifs de : ctfnfiance dans la 
place de Strasbourg •, on y V6it une arraee rerrahtrhee , et 
m^me si bien fortifi.ee , que l'attaqtiant seroit ramen^ a 
tJoncenl^erses dispositions surlaseule esplanade des fronts 
attaquables. On a' reriforce" ces fronts par des galeries de 
mines etpar differerites mesures ; on a propose , en outre, 
de porter 'tin ouvrage en avanty pour attirfcr a lui seiil tous 
les efforts des assiegeans ,'et pour eloigner fl'autant ses at* 
taqu€9. Com me ah hfeitoi't ' ffentrepreridre cet ' ouvrage 
avance , dans la crainte qu'il ne put pas etre pret pour le 
moment ntile , fai era devoir tranche'^ cette question , en. 
adoptant des mojrehs d'industrie qui permetterit la plus 
grande celerite 1 ; me fondant d ailleurs sur ceYmesures of*- 
fensiveiqui nous occupent ','et qui donnent aux operations 
defensives tout le temps rfu'elles exigent '' " ' ** 

Sur ce qui concerns les places de Lauterbourg, Fort- 
Louis , Sbhelestat , Bfisacli , Haningue , Befort j'Blamorit , 
Besancon ; etc. , je nai rich trouve a cftanger' aux mesures 
«*ui ont ete prises ; on eh va poursuivre Vex&ctftiori avec 
d'autant plus de confiance , qn'elles se trouveht en tout 
conformes a oelles qui vous ont ete presentees dans le rap- 
port '■ de votre comit£ ihilitaire; ' " ' " 

Dans toiites les places que je viens de pa$ser\en revue ,* 
Tartrflerieest dans l-'etat leplus respectable. Je ine suis as- 
Sufe- de 1 execution des ordres donnes par les commissaires 
du geiiie etde Fartillerie , et les comptes que je me suis fait 
fendre, nTfont'prouve" que ce tiu ll reste afaire ne souffirira 

atifcvtxt retard. ' 

*~ Dans' feesplaces , presque tome's* les bouches a Feu, deja 
mises en batterie , sont expbsees : a toute's les injures de lain 
Jfe m\)CCu|>e des moyens de ifcn&re moinVtiestructive pour 

28.. 
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les affuts , cette mesure uniquement commanded par la 
besoin de calmer des inquietudes. 

Les fonderies et les arsenaux sont en plerae actiyite , et 
de nouvelLes decouvertes on des applications ixigenieuses 
de celles dues aux puissances voisines , sont la ifteiileurc 
preuve du patriotisine eclaire dun Corps qui, jusqua pre* 
tent, a servide inodele a tous les autres. 

Au noinbre des inventions utiles est celle qui , sans avoir 
aucun des inconveniens justement reproches aux cauvre? 
platines , reunit tbus leurs avantages. J ai donne Tordre 
d'en avoir sur-ie-chamip des raodeles dans les manufactures 
d'armes a feu. 

Je dois aussi les plus grands Stages £ I'activit i que le corps 
de Tartillerie a raise dans ses essais , pour perfeciionner le 
systeme d une artillerie volante deja adoptee parlesPrus- 
sienset les Autrjchiens : ; ces essais, dont i'ai moi-raemeete 
temoin, nelaissent.riena desirer surl'utilite' dontpeut£tre 
cette maniere nouvelle de aervir une arrae dont la pro- 
digieuse influence a la guerre est deja si connue. Cette ar* 
tillerie a d'ailleurs pour elie le suffrage imposant des ge'ne'- 
raux , qui la regardent corame indispensablement neces- 
saire dans les circonstances actuelles, 

Soumise a une discussion eclairee, elle fera I'objet d'un 
m£moire particulier que je mettrai incessaininent sons les 
yeux de Tassemblee , en lui proposant son organisation. 

Je crois inutile dentrer dans des details sur les munitions 
de guerre ; je me bornerai done a dire que lexpose qa en a 
fait rotre comite , est plutot affoibli qu'exagere. 

A legard des vivres et autres effets de campement et 
d'h6pital de tout genre, les precautions ont 6te prises pour 
que celles des places qui , dans l'itat actuel des choses y pour* 
roient etreinvesties , soient approyisionnees completement. 
On s'est borne , pour les autres , & disposer tenement lea 
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grands depots , que 1'tin soil tou jours en m&ure de les pour-" k 

voir au mbmenfc utile. 

, Vous voyez , 'messieurs , corabien soiit ' imposans nos * 
jnoyens de defense can tre toute attaque etrangere , de quel- ' 
que raaniere quelle soit cdmbinee. Mais en restant tou jours ' 
fideles au principe qui vous interdit toute concrete , a ce 
principe^qui est un des phiS beaux titfes de la constitution 
a l'amour des peuples, les cif Constancies doiveht nous for-' 
cer a- porter nos broupes isur-le^ terrhoire enneini' , si *nous 
Hous voyens cbhdaiiirie&* a une guerre :: quf ; proVoques:'' 
camme ttbus le sbnunes; ne peut plus 'etre w depuis long-* 
temps pour nous \ qu'urie guerre tl^ferisive'V^fc'est d'a^res** 
cStt#Wtee ; cfue j'» dirige les observations de itnbn Voyage." 
Uattv&eda Nord , dan's les garnisoris dbntil ^vieht de* 
yous etre rendu coin£te , est" la preniiere'que fai Vue ; ef 
jedois dire., It : l1w6ne l dr de^Mi^Ochanibeaa'V^u^lte^st 
danS'utt&at bieti sAiperieur : a celui quon pouroir attendee" 
de&circonstaric%$ oragetises qiii 'Pont troublee I et que f ce J 
general a su trouver , dans la confiance (Ju 'inspire son 
imour'pour la ' liberie^ "fe? iiioyens' de faire executer Te$ 
erdr^£toe#£ss*aire$ aumaiittien'de'la disciplined Parini les 
dMciers qui'orir puissanWfcnVsecorid£ c^ general' , quil* 
Are* soit pernils Ae^citer fH'J Birbn comme 'un des nommes 
5$lu» ^ghes^de ratnotir des soldats et.de testime des 



patriotes. • ' ' ' ,; " w : ' 

V . **ftl»rfltf iedu la lettfe 3u xoi^fc K 1 d^etWf asseni- 
blee, qui permettoit d^'honilner ^nlar^cliatfx de France 
MM?'ft0c3|a»fbeau et Luckner.Je nie feKcite d'atroir desire 
ee'decret ;. i\ asgQcie Passeinblee' hationale a !a lareur qu ac- 
eorde le roi , et lui donne des droits personnels sur la re- 
oHmoissattfcedesgeneraux'de Parm&e. Je lesai prodam£s 
xnay^chairx -&e France aria tete de la garnison , en presence? 
de^coxJps -adioiiiistratifs etdfe- la garde nationalej lesfirou^e i 
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inont paruficrjBS.de la recompense de; Jeura phftfr* GVs* 4 
Metz , dans une conference que sa majeste xn avoitordonne. 
d>yoir av.ep.,MMf J L ucKne4r,.Rochainb ( eAu,et Lafayette t 
que des plans de campagne x d'apres cU£fe>rentes hypotheses <j; 
ontete proposes. Le secret est Aece$s£aire.&Aous,ee&. plans ^ 
ipais ce.qui peujt f ..ce, qui fofe etije djt a l'abserablee natiof 
naje y c'est;)a force actueUe,.d« A0*trois.ajip&$,.£t lacer* 
titude.de, je^rsftppyov^ion^eiflens.: , . . < ■>-■£ : • • • .. 

Depuis Dunkejrque jusqu'a Besancon , l'arinea pr^sento 
une mas^jle djwx qent quajante. fytaijl c npfl et cenkspixanto 
escadrqns , avec lartillerie^cessaireggup deux ee^tjcftiile' 
hommes* Les jnagasins , tant. en yivre* qu- en Ipurrages ,* 
assurent la subsistence de deux cent .treat* miUe Jioi^unes, 
et-.vin^ew^^iljiec^evau^ pendant. six.nws^Qn^.taa- 
^aillttayee, la pj^us.gra.nde activate a^augnie^eReiiCQrieT 

^ndepqndaijnment des efiets de ^aingeffren,^ <q*rf fse^Sroi*^ 
^ent dandles, places frpnfrpres -,iL; en, : seva ;inc£^ajn?nent 
rendu, dfn§.Jes .njagaspins ;de, §ep9n4e,,}ign^ < ,, i |?ppr w ceii| i 

*?*£* h ?, ,nnie ^ • .. i\ ... b e v -rv r :R r . f .vr — 

^ixmille cheyaux sont djej^ ra^seu^les pau$;^s«iwia% 

de jl'arrin.e.rie ,et des yiyre.& On, ; travajlle. au, ^asssniijeittens, 

*> , * ix ^M e . W??*' W E ris ; ^^S^W** ?P*»P^&« 
le noinbre^ce^s^e. anx diffffen/? service^ ^elarpiee>;<^ 

la constructor de^caisspn^ej atftraiJ jqu ils #jtf*ai*wfc£ est 

en grande partie terminee. . c ^ olA^r 

J* Mry^defi^h^nitauf { apjurfan* este£ale&ie*t!a3&r6 > 

ypu^iDe^piftjua^ten^iile^o^me^ ^ ., , , f ; ., e ,»vw 

E**?* 1 9 *W&*. ^Pi^viaqnnjmjBjis, ont-&& preyus V j* 
les mesures ont efce. prises ppuj! lac|ij£$ qu*x%e*oie»frlea 
caninagnev . , , „. , v .! # ..,..,, \ ,.; .. i ;..< /c -% 

- ( U» des pbjejs .surjesguels^ 
attention^etojtle depot des rempnte&g^n&atas.'Ce Jaouvrf 
itablisse^ent , qui doit preparer et fouxnir en tout temps a 
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la cavaleriffd* proiupte* ^sources pgur la porter ad com- 
plet ,,a deja vaincu, les principaux obstacles, a sa. par faite. 
organisation , <>elui..de Femplacement et celui si delicai? 
dune distribution imnartiaJl^4^<?JjseY4W^ .vptdtTOlft regi- 
mens^Je mesuis assure que les regies etablks au ^potgen 
v&aLpauf cette^epajtiutfj* , preveftoiejat jttsquau sovpgon 

delaplusjegeye £&J&m,. z . 

, Luaeville , Qeatre- de;cd,deppt,.o££re.,de, va^^e§. e<?MXie^ 
p,our ^eu^rmlje cl>e vaqx r Pes. lie^x-trej-rappropl^s , :efc 
quiii^-meme chef surrey^jjteuYent ajou|:kr,,*me jaauvejle 
l£§s#ux.ce<de douze cents places; A fo<i grand* wpyens pour 
lesjoge/perift , #> J^^niijeiic^eJabpj^a^Q^^fc^ijages 
a un prix tres-inodere , et I'heureux avantage.de fift&os*v$* 
tquM^fq** aiporjria* ef de* &5gto:gt|i 4&Wfo # reen- 
ter , ,&>^e^payj$ 0,11 rou£,sBixxntTCondau)nes Jaagnterops , 
sans;49Qte, tJ a ajj^exja^i^pre partie dfc4^*«n<»tes.« > 

le^enG^yr^gein^s^^v^^v^t auftftra$tojrfea4>6st ioo? 
npwqu^q^ j$U^ua.,.d^'^ l.gtilite , ,et 

a, , Aaqueli« ejle . ,dpit, ; en; igsande, paf lie tamip&kririt&rdft rat 

sous le regime severe de,ce goureraement , i^fi falUiTufofe 
filB^4ACq||uei^| i^ur lijttejF^ydP: auoote **W*Ji»^PttS ties 
W^.ftJMw^k cf^SSB*l^iite &ua^-jwopm* d& 

w**$iB)i*i* d^s^R4ftgr^wd*)4rj^ <ki^e;i#i^Hft. 
IWftt tefcW^^ioro«$; M ^<?ui/d^ei: y&m>mt^Zii&w\e$ 

aHW^ckrJfis^fttiifs^,: u --: 4 a .1,. .b xizla i:» • -u.; j,» 

tages que ttous of£re deja cet etabliasenaent du aux soiofcd^ 
#OT »i s4 l te*^ Uifa fouw 4egigttqwfti^ aghfly *Cde 
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rassembler a-la-fois tine tres-grande quantity de clievaux; 
Deja pres de quatre mille sont entres en France , malgreY 
les obstacles de tout genre , de la concurrence d achats faits 
en meme- temps par lesautres puissances , et de la dilftculte 
de les faire arriver. * .-.«.«. 

' La reception de- ces chevaux s'aceeiere fleusTinspeefcion 
d'un officier general , de plusieurs officiers experitnentes , 
et dun artiste veterinaire depuis long*tems celebre ; deux 
mille quatre cent? ehevaux sont deja recus , p&H de sept 
cents softt distribues- aux regimens des differentes armies , 
et neuf cent's sofit pres de Tetre ,' l'incom^let en hoiamea 
dans la caValerie ajram necessity quelque* retards- dans 

eette distribution: ' ' ' ■ v 

Connne jepartois de Metis pour'merendre a> Lbngwy j 

j'ai refcu uii courier de M^-de Eessart , qui m'a apjfcrte~-Ie 

» » 

dernier ofrk»de4«*empereur ! tet¥e^iouvell« pouvato chan- 
ger les plans de caidapagne poKtiques* et militaires *, je me 
suis hat& duller Strasbourg 1 , your reyenir plutot -a Parisi 
Jai -charge M* dekafayette'de* visiter les places ded depar* 
temens 06 ii^OHftnandeVef datttf cetteei Crista tfce , com me 
dans totites celles ou il s'agira de guerre et de liberte-- 
I engagerai -toujour* ma re^oifc~abiHf& kjrTla- parole -de 

~ my • t 

jwiviuafayettej * ■* ••' * % * ..,.-- *.<-> >*~ xz *-•♦ , * - • * 

du soyaume ewar ek ^ftelttekterfflpfc '4a p\xii'redbtnablv par/ 
, $a gjtttnson et par la gatde nationals -qtie fe roimstre : dehr 
gaerre iai^mewpbatott ^W^ir^aWc 1^8 4froJi|te8Ja* 
lign^vli infatigable a^tivi^de^MV'Ltwkl^r ; saSu^^fikrt^ 
contmueilc »wUo«H^te p^tiei 4a 4!a«'Mlitait^v*e'p^ 
tnotisine et les taleris de M. Dietrich ,'inairte^de >k v&lei; 
dotttfea* ^o\ftes i^^rirftos poeiiW^s ije seturi^^su^'^ett^ 
tJtace.^^ "' - ; n ''..ii^i.vAs!' .*.;*; .no ei«i. j/:: ■ '*u&WJ\?<Wr* 
Ea ^uHtantVStww^ftr^l > jtafcrpit ^;d£if*tiJW9ta vei* 
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Huningue et Neuf-Brissac , villes que jar habitues re rem- 
went .comme colonel , et que je connois dans sous leurt 
details. Je suis arrive a Befort ; jai appris qu'on y retenoit 
encore pres de 5oo,ono livres , que des decrets de 1 assem^ 
Wee constituante , et un de cette assemble , ordonnoient 
de rendre a l'etat de Soleare ; j'ai demands, quon donna* 
force a la loi , et lasserobleeine pardennera d avoir ooblie J 
dans cette occasion , lancienne gravite pnnisterieUe> poutf 
me souvenir que > a vois.ete garde national -depuis 1789, et 
pour.en faire le service ayee n%?$jcoxnpagnons,de voyage el 
lea troupes de ligne jcoimne miuistre de la guerre y j m d4 
jouir aussi.de ponvoir fake rendre justice a Tun des can-j 
tons jstrisses -, car je ne> dais pas weconnoitre le prix de lal- 
liance dune nationrdani les troupes sont aJafois si .coim 
rageuses et sitfdelles. . : 

De JBefort , j'aiete afBeeancofc? j-y etoi^ appele par laC* 
fau^do^rajseinbleejnaTOftoYdora 
M/4e Mpntesquiou; „cofmni&aaire ©otinme. per fc im 9 YaA 
roit terinmee r oar , -** la- remettant entre: Je$- njaics. del* 
pift&Ce, il liaicoij: arrachee a la lutte-de toutes les prevent 
tiQOSvIl jajetoit necessaire. t toutefois , de voir mes pteraiera 
4rois4aAs4a«eause:dela:revolutiQn, ceuxa.qui jedpispeufe 
etre le petilleux lionneur auquel jai ose jne.de vouer. <* 

Dags,]* jcours du voyage que je viens de .tracer rapide- 
meja&a 1-asaeniblee , . je me suis arrete.pa.itfout pejjr ;pa*len 
aux o£ficiers et.au? soidats, ainsi qu aux vdloMtaiitta natio- 
nal!*, an nom de Ja toj^ituiiPRet du rod* J jnvoque , ace$ 
e^afgl t tow les tln»Q*gn*ge* , *ans~>en iredou ter ancun, ; j'ai 
done le droit de paxler avec aiacerite sur les disposition*. 
que jiaixencontrees. r 

• km garde& nationales ont.un sentiment ,si vif d amour 
pour la liberty , une si grande ardeur pour la defendre , 

ipOX feuttfie commanded , pom? ainsi dice ; dfenrte^les 
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plaintes qui ont ete faites contre les desordres que quelques 
batai lions rolontaires sont accuses d avoir coin this sur leur 
jronfe et daiis leurs garnisons. II faut convenir aussi que la 
precipitation des mesures qui les ont portes sur nos fron- 
tie res, n'avoitpas pennis de prendre toutes les precautions 
jiecessaires pour soulager les habitants qui etoient tenus de 
les recevoir. Les* citoyens fatigues ont pu quelquefois les 
juger arec severite*. 

* Autrefois nos jeiines officiers passoient pour aimer a se 
battre ; a inqoieter leurs notes et a casser les vittes ;' nor 
gardes nationales , jeunes militaires ,• ont a cet egard' un pea 
trop adopte les manieres anciennes ; je lenr ai fbvtement 
deinande 1 exemple du respect pour la lot dont lissom lar- 

mee , et fo£e compter sur ieffet kernes discourse • 

Leur habilleinent etant con fie, par les* deorets-desl'as~ 
•emblee rationale , aux soins des «d»rectoires de-departe- 
mens y )e rne suts -empress^ detfaife passer d ee& directoires 
les fonds qui leur etoieat necessaires', etfaHku desperer 
ejuela totah't£ des batailloiwsera meessamraenti habilleei 
Quant A lenrequipement, la* rarete du bulls a^dit.r*letoU 
cette fabrication ; mais les measures, que fax prisfeily - ont 
supple* ; les gardes nationales neprouveronfc pWst&e retard 
sur cette partie. - * /..-•...< ...,.:-:.:. : ..' «-* ; 

- Tojrtes-kff-dispositions. one ete faites pour ietir arnle- 
ment ; les reparations ordonnees aux fusils quren>ont«be- 
soin»som"dai*s4e plofc grande aolivU£ ; feon-^eule&ette f a» 
4on«e or^r e- a c^t effet au^ diiWiteiirJ de lartilteri* &%tn-* 
pidyer'totlfc les moyensqui sont en'Jeur disposition pour 
acceleretfces reparations , tnais encore i'aiautorise' Wcom- 
ttiandans de bat ai lion a faire reparerles awnefr -qui au r 
roienl pu e'grtfufcer qud<fuel>d$gra<lations > duns 'leur trails- 

A legard dies tebres , ii avoit ^te fait^eri vettu -de-la lot 
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du 10 septembre dernier , une adjudication , a$ rabais , de 
cette fqurniture.^u^ f^rbisseurs de Paris ; t mais la trop 
grande, concurrence les ayant fait adjuger.a des prixfort 
au^dgssons.cferU valeur du travail, les adjudicataires de- 
lnandent aujourd'hui la resiliatioadedeur marches et pout 
7 *oppleer > jai donne ^ur-le-ehainp des. orifces. dans, les 
principal yiUes qui prisentent le plus deixessouvces pour 
cejte fabrication ; n>aj§ je ne,puis ensure determiner a las- - 
sejatfdf£ le^poques^axqueUe* elle ppurra etre laite. 
. £3 d£cret,que you* yenefc de^endre.pi&riejiilra, pour 
l'aT^ir^uriQ, grand© puttie, des autres .reclamations de* 
gardes rationales ; il estt,cepe>jdant ( un; .article de ce de? 
cr^jqujL Jtfut-etre merite.de xiouveau retention de las- 

iRz&WYPF&t'dte f*s > m f apportant un pljos severe 

e*awej{, , qje ^esj; ,4 ceux .qui ,ont iott#*eKpps apprjs. et pra* 

tAqsq^^^iffici^'de ^gu^r^.ia cotfduire., a commander 

le^aujges^.Ge n'estni la comveaance des indiyidus , ni celle 

4^i3^fite ie >^ r Q u P^ t qui dou cUcerner le copnaandument; 

le^pourage: vraimqnt patriote est celui qui eppelle 1 expe* 

¥iejnqef£t$ai demand* -qu^lWui serve de guide* ••u: 

. J .airecueilliayec.laplu*scrupuleuse attention toutes les- 

plairjfefr^jfte, Jes ibataillops de. yvlontaires m>ont adcessees^ 

je dois men souveni* ppur eux , car ils les. ant aubiiejs* 

qi^arid jejeuucai promis des coups de fusils, IlfaufcdQnc 1 re- 

gar4er i; lefc vplnptaires >commedo»narit a Tarinee le,.plua 

inrpc^n,^ $p§ caractere^ ^>€*lni u$£ la-.foEce-.et de huTolante* 

na4aria}e,« <Iri$& sol<Jals saveAt>tropbieh qu-ils vont idefendre 

1*9? jp*8f* RWause , pour quil ait ete necessaire d : afferinir» 

leur resplgtigft, Je* n'ai pu jugerquimparfaitement de ]cur 

instruction ; inais pour eux tettHe secret de. la guerre est 

dans^a discipline .; et sirelle'fut quelques instans relachee , 

moxi opiaipg e.st que. la confiancedans les cliefc suffira pour 
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la retablir. Les insurrections excitees par des causes poli- 
tique* , en 41oignant les subdrdonnes de Fobeissancfe ,' 
avoient picessairement d£gout6 1es officiers ducomman- 
dement ; mais j ai cru voir dans les Soldats un sincere desir 
de se soumettredtaorin&JS'&nx ordres de leurs chefs ; et je 
ne doutfpas des heureuses suites tie ces dispositions ; si Fas- 
semblee veut biea regards, ^ointtte je Fai ahttbHte , la 
desobeissance ertvers les officiers coimne un crime de lese- 
nation , puisqu'elle peut mettre en p£r*l la cause dela liberty ; 
et, je dois le dire , Finsubdrdinatibri xlahs plusieufs' r$gi- 
mens a £t£provoqu£e par ces pretentions que Ids cirtd6tr- 
tancesseiiibioiemquelqueft^satitoriser. :::: 

Les chefs dont les 'opinions' sont les pins constitution- 
nelles , sont en meme-teiups ceux dont les regimens don- 
nent 1 exeruple du plus grand ordreet de la phis «**ete dis- 
cipline. J'ai dii; regatfder coinrne le principal but de irion 
royage , dinterroger la loyaute des officiers * je leilr ai cite 
jusqu'4 Fexemple de leurs cainarades absens : il etfeitqui,' 
ne partageam pas nos opinions , ont refuse der s'engager 
par le Segment qui nous y attache ; mais les sacrifices TOeme 
quils ont faits k ce refus , sont tine preuve irrecusable d» 
m^pris dont ils couVrirofen? ccfex qui auroient prete ce 
set naettt fcanroouloir Ae renir , et seulement pour, manager 
teurs intents, josqu a la veille dune trahisorr. * >-* - ^ i 
- Ibesfcune partie des officiers qui nous resTeftt , que"Ieur3 
propres opinions, leurs propm SefctimefcfcUient a noire 
cause* Bbeii est utre autre que Faecefstation du tdi adeefilee 
k la serrir. J'ai e^te utile aupres*de ceux-ctenajoutaii^ leur 
certhndede la loyaute des intentions de s&^fi4jfest&. Ces 
affi€ie»s meritent Fettimeet toute la confiance de Fassem* 
blee. Ils xespectent le sentient quHls ont fait*? iU n ont pas 
craint deroir le nom du roi devenu garan't defe sincerity 
de leur attachment a la co^ttt&atiott : ils ne foment ^ui 
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de, doute$ sur.ses vrais sentimens, Je vou4r<H s main&enaia* 
repondre qu ll n existe plus un seul officier dans l'arm^e 
done o$x puisse craindre la defection ; que. ceux quijoensent 
encore que leur devoir ne les oblige pas de marcher sou* 
les drapeaux de la nation etduroi 7 suivront des ce moment 
Texemple de quelques officiers tjui mont eirvoye leur d£- 
mission , convaincus par mqi, j'ose 1$ dire, de limpossi- 
bilite.de rester bonorablement a leur poste sans etre resold 
a respecter leur sentient. Jejle voudrois -i je le garantirois 
sur la foi de l'honneur francais , &% par,cet acte de loyaure 
jene comproinettois quemoi ; mais je peuxau mains re* 
pondre .que s'il reste encore quelques desertions 4 praindre , 
elles xi'entraineront aqcun corps , et que Vfrorreur raeme 
qu'elles inspireront redoublerale vrai courage. Je puis re- 
pondre que la tres-grande inajorite de l'armee .est invaria- 
blement attache a la constitution et.au rai ; que je surrei^ 
lerai r que leroi repoussera par des refus consigns ceux dont 
on peut .douter encore, et que les remplacemens,n.'intro> 
duiront dans l'arraee que les meilleurs citoyens i 'mais pour 
lui donner toute sa force > ilfaut , j'ose le dire ,que Fassenv 
blee natjonale s attache les;o£nciers , en encourageant ceux 
qui restes Jideles, 6nt droit a la confiance de$ soldats , et ne 
la demandant que pour les conduire plus surement a la 
victoire. . 

. Dans des temps orageux , la defiance est peut-etre le plus 
naturel , mais le plus dangereux des sentimens. Plus une* 
nation a de rebelles a combattre , plus il lui importe d en- 
gager par son estime tons ceux qui se rallient a sa cause. 
Une nation qui veut la liber^njauroit pa? Je sentiment de 
s% force, si elle se livroit a des terreurs sur les intentions de 
^elquesinctfvidns. Quand laypjonte gen^rale etf aussi fort 
tement prononcee qu'elle Test en France , en arreter Teffet 
n/est aupouyoir de personne. La confiance , fut-elle un acte 
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lie courage, il importeroit au peuple , comme anxindiri- 
dus , de croire a la prudence de la hardiesse. "• '* ' ' 

Voici , .dans 1'e" tat actuel , le nombre de troupes que Ton 
peut porter hors des froritieres, sans exposerla surete des 
places : quatre-ringthuit bataillons et quafante-huit esca- 
drons itant necessaires k la surete des places frontieres et 
des diflerens postes , il noufc reste , pour eritrer en caih- 
pagne, cent cinquante bataillons et cent treize eScadrbris', 
lesqtfels , en les comptant surle pied de cinq cents hommei 
par bataillon et de cent vingt par escadroh , nous donneront 
«oixante*-qufnze mille hommes d'infanterie et treize mille 
cinq cents de c'avalerie. Ces corps port£s au coraplet de 
guerre ,'pr£senterontun total decent 3ix mille homines <Tin- 
fanterie et cle vingt mille de cavaleirie. * 

* Ce resultat doit prouver a Tassteuible'e , que si rinteVet 
national exige la* guerre , elle peut e 1 tre entreprise et soutenue 
avec honneiir. Le roi et Fassemblee , d'apres cet e'tafr de 
situation, voudrOnt sans doute'une paix £clatante autant 
qu'assuree , ou une guerre procliaine. H doit Teur etre de- 
montre que toiit nous est possible , except^ de supporter la 
honte d'un trait£ qui permettroit aux Strangers de s'immis- 
cer dans nos debats poUtiques. l 

- On a essays, depuis trois joiirs qiie je Suis a Paris , de me 
detourner de presenter a Fassembl£e un compte aussi i-as- 
Surant ,' en'fepandant que mon voyage garantissant les 
recits, ajoutoit A'ma responsabilite ; j'ai eu a rae defehdre en' 
effet de ces insinuations, car elles pouvoient me persuader 
que rint&ret public exigeoit que f exagerasse ros forces pour 
cncourager votre fierte , et qiie le peril mem'e' dont on me 
inenacoit m'en donnoit le 1 droit ; mais la verite 1 estie^re^ 
liiier hbmmage que Ton doive a un peuple libre,parcequ*3 
est dans la nature des choses , qu'il n'aU rien a fefiuZraM 
d'elle, 
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II. est des observations importantes que je vais sbumettr* 
a rassembiee.; il depend /Telle de lever les difficultes que* 
je lui presente. Si pour les decider je ne me sers jamais 
d'aucun motif de crainte j e'est que, si jai pu esperer de 
lui offxir la demonstration de la raison , jai du me croire 
dispense dy a jouter lappui d aucun genre de terretir. 

Messieurs , il m'est penible , sans doute , de vous announ- 
cer que l'armee qui, par ros decrets, doit etre portee an 
compietde guerre ;,cettearmee , a qui , dans la cause qu'elle 
Ta defendre , il n est pas permis de compter le nombre do 
ses enaemis , presente un deficit de cinquante-un miiie 
homines , et yous concevrez faoilement la presquimpossi* 
bilite du recrutement , depuis que la Formation dds volon- 
taires nationaux a parte versL.ce genre de service la classe 
predeuse . d homines qui .fournissoit le plus generaleraent 
auxjtecrues. Je dois ajouter que l'etablissezrient des auxi- 
liaires noi£r& % par la ineme raison , aucun&ressource ma* 
jeure , et que le- travail du recrutement, suspehdu par-tout , 
ne donne aucun espoir d'etre ranime avec suoces , a inoins 
de se soumettre a des conditioRsrutneuses pour nos finances, 
par un prix excessif dans les engagemens. ■ 

Mon devoir me prescrit done de mettre sous vos yeux 
le resultat denies observations' sur cet objet aussi delicat 
qu'urgent. 

Jai reraarque dans tous les bataillons de volon taires 
nationaux places sur ma route , un zele si unaniinement • 
manifest^ , que , profondement occupe des rooyens de 
recruiter les troupes , jai pressenti* ces soldats de la liberte 
sur mon desir de les voir concourir a renforcer les troupes 
de ligne , et accelerer Tinstant qui doit assurer a Tarmee et' 
sa force et sa gloire. 

• Jaieterassure , messieurs , sur la crainte qui s'est d'abord 
presentee a mon esprit , de voir s*affoiblir des corps en qui 
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reside , a si juste titre , lesperance de la nation; mais le 
decret qui les organise ayant charge les d£ partem ens des 
reraplacemens, pour quits existent toujours sur le pied da 
camplet , les ressources aussi promptes qu'heureuses qu'ils 
presenteroient a l'armee de ligne , assureroient encore a la 
patrie de nouveaux defenseurs , par l'exactitude *et le zele 
des departeinens , a leur donner des successeurs. 
> Cette mesure ,• je me plais a le croire , pent devehir i'ob- 
jet de.vos deliberations ;et pentnetre meme que*, soumise a 
votre discussion et renfermee dans de justes bornes ; vous 
la plaoeres au rang de ces moyens tout a-l$-fois Tastes et 
simples, de uiainienir toujours au complex, et nos bataillons 
de volontaires , et nos regimens de ligne. 

Les Yolontaires nationauxdont il mest commande , par 
tant de raisons , de surveitlerlesinterets , neprbuveroient 
dans cette destination momear^tanee , qu'une difference bien 
legere. Par leur denouement $ lis sont engages comme de 
veritable? soldats de ligne', *t sou mis au memeregime , tant 
que la patrie reclamera leurs secoqfs ; ec ceux qui seroient 
places dans les regimens de.iigne;idBirroient n'etre soumis 
que pour le temps ou les volontaires nationaux seroient en 
activite. 

Oui ,, messieurs , les gardes nationales , crepes arec la 
liberte , desireront avant tout le triomphe de sa cause. Ce 
n'est pas pour bbtenir tels ousels a vantages , qu on les voit 
tout quitter pour la defense de leurs frontieres ; la place la 
plus utile est leur poste de gloire : elles doivent etre avides 
des sacrifices que leurs ennemis redoutent , des sacrifices 
dont ils aiment a les defier , des sacrifices qui , nfapparte- 
nant pas a 1 elan dun moment, presententa 1 Europe ce 
sentiment qui doit le plus en imposer , la perseverance. 

. Soit que I'assemblee nationale daigne s arreter sur ce que 
jtriens d avoir l'honneur de iuisoumettre, soit qu'ellepre- 
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fered'autres mesures pour rendre Factivite aux travaux de* 
recrues , je la supplie de vouloir bien considerer que rien 
n est plus urgent qn'une determination quelcqnque , si elk 
veut rendre possible l'exacutionde son decretsurle complex 
de larmee. 

La loi du 10 juillet dernier, qui fait passer le commas 
dement des places a Tofficier le plus ancien* a decharge le 
iresor public dune depense onereuse et perpetuelle. Lea 
Officiers pourvus inainoviblement de ces emplois , ne ser- 
Voient jamais militaireinent : on eioit meine oblige de lee 
reinplacer lorsqull s'agissoit de servir ; uaais ce command 
dement sans caoix , passant de droit au plus ancien , est 
toxnbe par le £ait dans una sorte de nullite. Ces commis- 
sions £ventuelles existent sans consideration , sans interet f 
«t a vec una si grande mobility , quil en resulte necessaire- 
inent dans ceux qui les occupant passagerement t une indif- 
ference absolue. Ainsi done , pour faire vaioir la loi de 
suppression du 10 juillet, et pour remedier aux inconve- 
nienav.en fesant l&nguir le cpinmandeinent des places 
entre des mains auxqUeJLles il est toujour* pre* d echapper , 
ne seroit-ilpas k desirer , et; settlement dans ce temps da 
crise tJ que ce coramandetnerit fut confix a des homines 
rfioisis dtos la partie active de 1'annee , .en leur donnant 
des lettr.es de commandement -a temps , avec des traitemens 
qui seroien* necessakeinentr i&odiquee r puisqu'iis n exis- 
Jexpieot que pour le moment du besoin. Je prepare les, 
element £efcesaaires au rej&piaceinent des ofjicaers, afin de 
le termirier aussitdt que le travail des revues municipales, 
ordonne , par votre decret du 1 1. decetnbre $ aura fourrii 
litat tpositif des places vacantesi au 10 Janvier f delai fix* 
par ce mime decret. 

.Mais* inemeurs , le. decret sur le mode de ce rwnplace* 
ineqtVet. qui exige un service dans la garde nationale, 
v*. »g 
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n explique point asses claireinent si les citoyens que leu* 
aele a places comme volontaires dans les troupes de ligne , 
•ont compris dans cette disposition , de meme que les freres 
et parens des officiers patriotes demeures k leurs postes, 
lesquels sont encore dans les diverse* 6coles , ou les der- 
niers instans de leur Education inilitaire etoient autrefois 
consideres comme un veritable service. 

II devient indispensable , messieurs , que vous voulies 
bien | par une decision prompte , eclairer inon travail 9 
afin que je puisse me conformer a ce que vous aurez re- 
gard^ comme le plus utile a son succes , et ne pas perdre on 
seul instant pour consommer une operation dont depend 
la force de Tarmac. 

J'ai deja demand^, dans mes differens m&noires, k 
l'assemblee rationale , une augmentation de huit lieute- 
nans-geniraux , douze marAthaux-de-camp , quatre adju- 
dans<*ge > neraux , deux aides-de-camp gineraux attache* $ au 
ministere , et huit commissaires des guerres. Je renou veils 
aujourd'hui la meme demande , qui devient plus instant* 
encore. Je n'en repeterai pas les motifs , qui sont develop-* 
pes dans mon dernier memoir*. 

La difficulte que le soldat eprouve, sur-tout dans les 
garnisons fxontieres, k echanger le$ assignats de 5 livres 
qu'on lui doime sur son pret , et la perte qui en resulte 
pour lui, me font un devoir de vous representor combiea 
il est instant que l'assembl£e nationale vienne a son secours. 
Je crois que le seul parti a prendre seroit de lui procurer 
des moyens d'£change , soit par de la monnoie de cuivre , 
soit par des assignats au-dessous de 5 livres. L'assembU* 
sentira surement que rien n'est plus pressant que cetta 
mesure. 

Si lassemblee nationale daigne avoir egard a ces consi- 
derations , } ose lui repondre dune armee wdouteble , qui, 
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ai elle eprpuvoit des revers, sauroit tou jours s'en relever, 
et nc se.croira jamais vaincue , parce que sa cause. ne peut 
pas se perdre. Cette armee n'est pas cependant le seul Ele- 
ment de farce sur lequel reposent nos esperances,; c'est.au 
sein de cette asseinblee que sont les plus granges cessources 
de la France. Le decret sur les Brabancons, grand exemple 
de la justice que la France reclame pour elle ; le mariifeste 

que vous avez adopts a l'unanimite , voila aussi de veri- 
tables arises ; et si vous euez condamnes a la guerre , c'est 
par des prejuges d&ruits que vous marqueriez votre pas* 
sage. Si la paix de FEurope est troublee , ilest forte ment & 
desirer que nous formions des alliances : en retablissant 
Tordre ,, yous deviendrez une puissance que tou,tes les 
autres rechercheront. Quoi quon en puisse dire , ce qui 
leur importe uniquement pour s unir a vous > c'est da 
compter sur la force et la stabilite de notre gouvernement. 
X»a cause de la noblesse est etrangere aux rois comme aux 
peuples. L'assemblee consdtuante a fenvers^ toutes lea 
erreurs ; la gloire qui .vous reste doit se composer de bien- 
faits reels. G'est vous qui pouvez , par la> sagesse de vos 
deliberations , assurer d'avance tous les succes, auxquel* 
nous aspirons. Les spldats , les gardes rationales , les de- 
parteniens que jai vus , tous m'ont paru animus du meine 
esprit; tous sont attaches a la constitution ; tous devien- 
droient ennemis du pouvoir qui voudroit empieter sur 
lautre : et si des esprits exageres croyoient voir par-deli 
la constitution des idees de liberte plus etendue , il im- 
porte qu'ils sachent que la constitution seule peut rallier la 
France. 

Ceux qui ont le bonheur.de contnbuer k la revolution ; 
ceux dont les noms ont merit6 depuis la proscription de 
vos ennemis; cette armee, enfin, qui va cotubattre pour 
linebranlable eublissement de k constitution toute en- 
ay.. 
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tiere ont le droit de vous demander de consacrer tous vo% 
moinens et toutes vos lumieres aux grandes inesures qu exige : 
le succes de notre cause. Rejetons tails ies moyens qui 
n^ont ni utilite ni grandeur , et fesons perdre deux fois a la 
noblesse sa cause, en nous einparaht des veftus g£xiereuses ' 
dont etyk osoit se croire la possession exclusive. Tootefois , 
He pensez f>as, messieurs , quen hie livrant ainsi k irons 
expriinef ce que fe crois necessaire a notre triomphe ," je> 
puisse en douter on instant : tous les efforts reunitf l'assure- 
ront ; tst le plus insense , comme le plus coupable des nil* 
nistres, seroit cehii qui croiroit a la possibility d'une gloiref 
ihdependarite de la v&tre. 

Ne soyons done point effrayes de la grandeur' de la.cir- 
eonstance ; Tassemblee nationale et le roi veulent marcher 
& raffermissement de la constitution. La paix ou la guerre 
*e trouveront sur cette route ; n'importe , le but est inarque^* 
nous latteindrons. II n'est aucun moment depuis la revo- 
lution , dans lequel on ait du trourer autant de bonheur k 
la defendre. II a pu en fcouter peut-etre d'etre d un parti 
•out puissant, alors qu'ii pouvoit abuser de sa force ; raais 
on nous menace dun assez grand nombre d'ennemis, pour 
faire cesser ce scrupnle de la fierte ; et quand le danger 
ennoblit encore tine cause ,'elle n'a phis que des soatiens . 
dignes d'elle. 
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JLetire da M. Bertrand de Molleville . minis tre da la\ 
marine , au president de I assemblee national*. 

Paris , lc a8novcmbre 1791. 

Mo 1*91 EUR LE PRESIDENT, 

Le roi ma charge de vous instruire du resultat de la 
negociation dont M, Missies sy-Quies et le capitate Do- 
mergue.ont ete } charges aupres du dey d' Alger. Lassem- 
blee nationale apprendra sans doute avec la plus grand* 
satisfaction % que les mesures de prevoyance et de con- 
ciliation ordonnees par sa majeste , dans une circons- 
tance aussi . delicate qu import ante , ont eu un succes si 
courplet, que la France doit regarder aujourdhui le dey 
dv' Alger couiine un aini^ur.le^uelelle peut compter plus 
que jamais. Apres avoir entendu les explications que 
JV1. Missiessy £toit charge de lui donner sur ses differente* 
demandes , il a fait asseoir cet env.oye aupres de lui., et 
lui a dit : « Ecrivez au roi que je vous ai fait asseoir commcr 
un aim , ce que je ne fais pour aucun envoye. Je vais vous 
faire reinettre la lettre que jecris a sa majeste, et celle 
que j'ecris.. a son miuistre. Je vous ferai donner egale- 
inent trois chevaux dont je fais present au roi. Mandez- 
lui que j'ai pris beaucoup de part aux troubles de France, 
et que si mes secours avoient pu etre utiles a la tranquillity 
des Francais, rien ne m'auroit coute pour prouver mon 
attachement a la nation francaise , et particulierewent 
pour la personne du roi.. » 

J ai cru ne pouvoir niieux vous faire connoitre le* dis* 
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positions actuelles du dey , qu'en rapportant les paroles les 
plus reinarquables dont il s est scrvi pour les temoigner. 
Elles ne laissent plusaucun doute but ses sentimens envers 
la France* M. Missiessy-Quies en a profite pour transiger 
•Tec lot sur ses difterentes pretentions. Le prince les a 
werae dithinuees de son propre inouvemerit. « "'" M 

Lorsque j aurai rassemble tous les eclaircissemens neces- 
aaires pour ronnoitre l'6tendue de cette depense extraordi- 
naire , j aurai I'honneur d'en irtettre Tetat sous les yeux de 
1 asserablee nationale , en la priant d en ordonner le paie- 
inent, 

L'heureuse et prorapte issue de cette" negotiation a par- 
faitetnent rerabli le caline et la securite dans la place de 
Marseille , ainst que le prouve la lettre que mont adressee 
les commer^ans de cette ville , et dont j ai Fhonneur de 
yous erivoyer ropie* 

Je ne dots pas laisser ignorer a Fassesiblee nationale , que 
le grand-ttiaitre deMalte, instruitdesdifittreiKlsquis^e- 
Tottnt tntre nous et la ifesfS^tfAlger , s'Atoit hate de 
prescrir* aux romaundans «l« «aArcs de la religion d'es* 
«\\rt*r ik* toriww**. Ceo* wawlle pretrre dTattachement 
tt de Krtfctt <p* ptad lordre de Make a la surete et a la 
j*o$pfette *« »**£*** ** * e leur c onimerce , est d autant 
|*\* ««wr^M*^ - 1** ,c ff fa1fld - ma itre n'a pas attfendu dy 
Jsrt i*v** par «* »«»je$t£ , et que la protection de son es- 
r N fcr ***** <**™nce celle de nos propres armeraens , si les 
^K^***** ** de r d ' A1 g er «u s «ent etc reellement hostile*. 

Signe db Bertrahd. 
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querelle suscitee a M. Ouportail , 67. Compte rendu par 
le ministre des affaires e trang£res et par le ministry 
de la marine , de 1 etat de leurs depart emens respectifs , 
72. Insurrections dans plusieurs provinces , 76. Revoke) 
des hegres a St.-Domingue ; desa4tres de cette colonic 
contested par Brissot et par Condorcet, 77. Decret contre 
les Emigres , 85. 

CHAPITRE III, page go. 

Changemens projet^s dans le ininistere, ib. Manoeuvres 
pour erapecher que M. Demoustier me soit nomine 
ministre des affaires etrangeres ; le cointe de $egur est 
designe pour ce departement^ 9a. Inutilite de mes solli- 
citations aupres <\e M. de Montmorin pour l'engager it 
conserver sa place, g5. L'assemblee me suscite uneque- 
relle mal fondee; lettre du roi a cette occasion , g6\ 
Denonciation contre M. de Lessart, 99. Menaces de 
rupture avec le dey d' Alger , 100. Les denonciations se 
multiplient contre. les ministres ; leur veritable objet % 
102. Troubles religieux a Caen* quatre*vingt-deux per-»* 
sonnes , la pi u part nobles , y sont arretees } decret rendu 
iur cette affaire, 104 , Le roi refuse sa sanction au decret 
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rendu contre les Emigres , et en tnforaie l'assemble'e par 
un message; resultat, no. Une phrase que javois pro 
noncee dans- cette stance est inexactement rapportee 
dans le journal le Moniteur , et donne lieu k de nou+ 
velles denunciations contre moi , 1 1 5. Affaire Varnier y 
117. Lasfeemblee decrete* que la haute -cour nationals 
sera formee , 119. Rapport sur les mesures a prendre , 
contre les pretres non - assermentes , laa- Discours 
dlsnard^ decret, ia3. Potion est e^u maire de Paris , 
i3o. M. de Lessart *st nomme niinisfre des affaires 
' £trangeres , et M. Cahier de Gerville ministre de Tin- ' 
terieur , i3a. 

CHAPITRE IV, page i35. 

Memo ire adresse* au roi par quelques £ veques , relative - 
ment au decret rendu contre les pretres non qssermen- 
tes, ib. Manoeuvres des jacobins, 137. Affaire depelatre, 
jrenvoyeealahaute-cour, 140. Le comit£ des recherchei 
retabli sous le titre de conrite de surveillance, 1 4^.Depu* 
tation et harangue des forts de la halle , ib. Motion 
violente contre les princes de FEmpire qui pehnettent 
lesrassembleuiens d emigres sur lenr territoire, 1 43. De- 
putation chargee d aller coramuniquer au roi le^ sollici*-* 
tudes du corps legislatif sur les dangers de la pdtrie , 
144. Le depute Caveiier se constitue mon denohcfateur , 
i5a. Leroi annonce quil va former sa garde const i tut ion- 
nelle, et quelle sera composee de sujetrpris dafts^la 
troupe de ligne et dans la garde nationals de tous les 
departeinens, 1 6 l.l^ouvellesdenonciations contre :M. de 
Lessart^ 164. M. Duportail donne sa demission; M. de 
JN arbonne est nomm£ a sa place , 166. 



/ 
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CHAPITRE V, page 171. 

" • » 

Lettrede lnnperatrice de Russie au marechalde Broglie, 
" 172. Declaration de Fempereur aux puissances quiavoient, 
adhere a la coalition,**. Politique du cabinet de Vientte, 
177. Vues des princes francais, traversers par le baron de 
Breteuil, i78.Progresderinsubordination dansles ports; 
insurrection a Brest, 179. Assassinat de M. de Lajaille, ib. 

- Discours de Brissot $ur les desastres de Saint-Domingue, 
i83. AdreSsedela soci£te des Wighs de Londres; 197.De- 

' xionciation contre moi par le dfyartement du Finistere ; 
premier rapport de Cavelier sur cette affaire, 198. Les 
membres du departement de Paris adressent une petition 
individuelle au roi pour lui representer que le decret 
rendu contre les pretres provoque Fexercice du veto , 

- 199.C0UXTOTIX et vertgeance deVassemblee et des jacobins, 
*o3.Le roi se rend a lassemblee ; succes du discours qu'il 
y prononce , et adresse de Tassemblee au roi , 206. De- 
marche incons^quente de M. de Narbonne; elle aug* 
mente son credit dans I'&ssemblee , 2i5. 

.... .cCHAPITRE VI, page 220. 

, - . . - ! 

« - , 1 - 

- • J . . I • • • 

Le roi>reftfs6 an sanction audecret rendu contre les pretres 

, jDoh-as3grQAentes,22 1 .Changemen^ dans le corps diploma* 

tique , *'£, Discours que je prononce a l'astembMe sur les 

. desastre*. de St.-Domingue,2a2.M. de Lessart se justifie 

coinpleteuient , 224. Message secret deTippoo*Saib ; re- 

poniftduxoi, ^.Conversation avec la reirie , 226. Visite 

- <P*$1e. recois du president du comite de marine^&Lettre 
de l'empereur au roiy en favour des princes possessicsines 
en Alsace et en Lorraine, 261 JDeliberat ions tie l'asscmblee 
«t du club de jacobins } tendantes a proroquer laguerse, 
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435; Depart de M. de Lafayette ppur son armee, ib. Club 
des feuillans; ses querelles avec les jacobins; decret 
obtenu par ces derniers,236.Rapport sur les pr£paratifs de 
guerre \ fameux discours de Brissot \ Heraut de Sechelies , 
Condorcet ; leurs discours sur le meme sujet, 238. Decla- 
ration de Tassemblee ?iux puissances ; message adressi au 
roi a cette occasion ^rjepansedesamajeste, 244* Nquvelle 
denunciation et second rapport de Cavelier centre mpi , 
a5o. Office important envoye par Tempereur et commu- 
nique a Tassembl^e par nn message du roi, 254- Suppres- 
sion de Fusage des Complimens a l'occasion de la nou- 
velle annee,257.L'assemblfe delivre desgalereslessoldats 
du regiment de Chiteauvieux qui avoient eu le plus de 
part a la revoke de la garnison de Nanci , ib. ' 

CHAPITRE Til, /wage a6o. 

D£cret d accusation centre les princes et contre MM. d^ 
Calonne , de Laqueuille et Mirabeau , ib. Organisatio 
de lahaute-cour, 262. Mon discours enr£ponse au dern? _ 
rapport de Cavelier, 263.Trente-neuf officier&du regime^* 
dje Cainbtfesis, en garnison k Perpignan, et huit habitafas 
de la meme ville sont decretes.d'accusation, 269. Insubor- 
dination des troupes, 272* Insurrections a loccasion de la 
cherte des grains, 273. Des brigands soudoy^s violent le 
territoire etranger ; proclamation du rpi a ce sujet, 274* 
Declaration de l'electeur de Treves, s a £. Retour de M. de 
Narbonne ; le suoces de son rapport a lassemblee , et les 
conseils de madame de Stael lui font concevoir lespe- 
rance d'etre nomine" premier ministre ; il en parle k la 
reine, 275. Madame de Stael conseille a M. de Lessart de 
donner sa demission, 278. Les ministres proposent au roi 
de former sa maison civile , 281. Les commissaires de 1* 
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que la portion dies fonds de la 'lisle 
payee en numeraire, le sera en assignats, 
tool letofficiers de la marine, compris dans 
iere promotion , donnent leur demission, 288. Le 
^Orleans vtent che* moi ; sentimens qu'il me 
ttooigne a regard du roi ; sa majeste consent a le voir ; 
il est in suite au chateau, i*.M. de Peinier refuse le com- 
mandement de Brest , 19a. * 
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3"*, Sur la revocation des pouvoirs donnes par le roiaa 
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